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A PARIS, 
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D ^ I i>y 


1814. 



Digitized by Google 


A SON ÉMINENCE MONSEIGNEUR LE CARDINAL ‘ 

DE CHOISEUL, 

* * ■ . ' 

JIRCHETiQVS DZ BSIAVÇOK, VRIXCl DVt.>SMVm. \ 


\- 


-V, 


; 


\ 


Monseigneur, 


Puis -je présenter à Votre Éminence, 
un sujet plus convenable que la vérité 
du Christianisme , solidement prouvée par 
le témoignage même de ses ennemis ? 
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Votre nom est un nom fatal aux athées , 
aux déistes , et à tous les prétendus 
esprits forts. Us ont été confondus par 
les doctes mémoires de ViUustre Gilbert 
de Choiseulf évêque de Toumay. Comme 
je vais au même but que ce savant prélat, 
quoique par une autre route, fose me 
flatter que vous daignerez protéger mon 
ouvrage en faveur de la Religion que vous 
servez si bien, et qui vous comble avec 
joie de ses plus grands honneurs. 

Je suis, avec un très-profond respect. 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE ÉMINENCE 

Le ti4s-hiunble et trcs-obëlssant 
. serviteur , 

BULLET. 
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PRÉFACE. 


Pour s’assurer de la vérité des faits sur lesquels Peni«^$phi- 
notre sainte religion est établie , on a exigé des témoins 
qui n’aient pas été chrétiens. Nous les produisons avec 
confiance. Dieu, qui a voulu revêtir le Christianisme 
de tous les genres de preuves, n’a pas permis qu’il 
manquât de celles qu’il peut tirer de la bouche de ses 
ennemis. Ce n’est pas que les Juifs et les païens aient 
eu en vue de conserver la mémoire de l’établissement 
et des progrès de l’Église. La haine ne leur permet- 
toit pas d’écrire avec exactitude ce qui regardoit une 
société qu’ils se sont toujours efforcés d’anéantir. Mais , 
ô profondeur des conseils de Dieu! les calomnies, les 
satires, les railleries, les injures, les édits de pros- 
•cription , les procès de mort que cette aversion leur 
a dictés , nous font connoître de quelle manière l’Évan- 
gile s’est répandu : et voilà les seuls mémoires qui 
nous restent pour composer cette histoire , conformé- 
ment au dessein que nous nous sommes proposé. 

M. Huet, dans sa Démonstration évangélique, et 
tant de savans qui, depuis deux siècles, ont écrit pour 
la défense du Christianisme , ont presque tous inséré 
dans leurs ouvrages ce que plusieurs païens ont dit 
d’avantageux pour notre religion. Le P. de Colonia , 
ajoutant à ces divers témoignages ce qui pouvoit con- 
tribuer à faire connoître les auteurs d’où ils étoient 
tirés , en a composé un traité entier *. Ce livre , 


' * La Religion chrétienne autorisée par le témoignage des 

anciens auteurs païens. ' 
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viij ' PRÉFACE, 

dépouillé des omemens étrangers au sujet, ne fait 
qu^une petite partie de celui que bous présentons an 
public. On trouvera ici, i®. un plus grand nombre de 
monumens honorables au Christianisme. 2 ®. Nous ne 
rapporterons pas seulement les aveux que la force de 
la vérité a heureusement arrachés de la bouche des 
païens en noire faveur, mais encxwe les calomnies que 
la passion leur a dictées contre nous; et nous montrons 
que, par les faits que ces impostures indiquent ou 
supposent, elles ne contribuent pas moins à la gloire 
de l’Église, que les éloges que plusieurs d’entre eux 
lui ont donnés. 3°. Nous joignons les Juifs aux païens 
dans cet ouvrage , puisque lés uns n’étant pas moins 
nos ennemis que les autres , leur déposition pour nous 
doit être d’un poids égal. Nous tirons de Joseph une 
preuve invincible de la réalité des prodiges de Jésus- 
Christ , même en abandonnant le fameux passage qui 
se Ut dans cet historien touchant ce divin Sauveur. 
Nous rapportons plusieurs textes du Talmud , des 
Midrascim, des plus anciens rabbins, d’amples extraits 
des Sepher Toldos, d’où naissent des conséquences 
très -avantageuses à la cause que nous défendons. 
4 ®. On ne se contente pas de transcrire ici quelques 
passages isolés ; on forme une histoire suivie de l’éta- 
hlissement du Christianisme. 5®. On détaille dans un 
discours tout ce que cet étabUssement présente de sur- 
prenant , et on montre qu’il ne peut être que l’ouvrage 
du Très-Haut. 6®. On fait souvent imprimer à la suite 
d’une histoire, les monumens qui sont garans de sa 
fidélité. Cette attention toujours utile, nous a paru ici 
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PRÉFACE. ix 

nécessaire à cause de Timportance du sujet. Dans une 
matière aussi intéressante , il faut que chacun puisse 
lire les dépositions des témoins , dans les propres termes 
qu^ils ont employés , pour se convaincre par soi-même 
qu’on n’en a pmnt altéré le sens. On trouvera donc 
dans nos preuves les témoignages des auteurs grecs et 
latins, en leurs langues, précédés d’une traduction 
française pour ceux qui ne peuvent pas consulter les 
originaux. On ne se contente pas de rapporter ces pas- 
sages : on les discute, on les rend plus forts et plus lumi- 
neux, en les rapprochant les uns des autres ; on les met 
à couvert des difficultés que la plus sévère critique 
pourroit former contre. Enfin , comme parmi les mo- 
numens que nous aurions pu employer , il y en a 
quelques-uns que des personnes habiles ont estimé 
douteux ou suspects , on n’en a fait aucun usage , et 
on les a renvoyés à la fin de l’ouvrage , sous le titre 
de preuves contestées; mais parce que la censure qu’on 
en a portée nous a paru trop sévère, nous nous sommes 
efforcés de rétablir leur autorité, et de répondre à 
tout ce qui a été allégué pour la leur ravir. 

En ne nous permettant point d’user d’autres maté- 
riaux que de ceux que nous fournissent les Juifs et les 
païens , on doit s’attendre à trouver des vides dans la 
narration. Nous n’avons pas voulu les remplir par les 
récits les plus assurés des auteurs chrétiens, pour ne 
pas priver notre ouvrage du plus précieux de ses avan- 
tages, celui de ne faire connoître les miracles et les 
vertus de- Jésus, de ses apôtres et de leurs disciples. 
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X PRÉFACE. 

que par le rapport de leurs ennemis , ce qui met ces 

faits au-dessus de toute censure. 

L^on présente donc ici à ceux qui attaquent le 
Christianisme , la seule espèce de preuve qu'ils affec- 
tent de nous demander, et à laquelle iis consentent de 
se rendre , l’aveu de gens qui n’étoient pas prévenus 
pour notre religion , qui non-seulement ne chercboient 
pas à la favoriser, mais qui faisoient encore tous leurs 
efforts pour la combattre. Ils verront , par la candeur 
avec laquelle nous rapportons les objections de nos 
anciens ennemis , par l’attention singulière que nous 
avons de ne point dissimuler leurs sentimens , que nous 
ne cherchons à surprendre personne, mais uniquement 
à montrer la vérité. Ils reconnoîtront l’injustice du 
reproche qu’ils ont si souvent fait aux chrétiens, d’avoir 
tâché d’anéantir tous les monumens contraires à notre 
créance. Loin de craindre qu’ils ne soient connus , nous 
les produisons nous -mêmes, parce qu’ils forment en 
notre faveur la démonstration la plus complète. 

Je prie les simples fidèles qui liront cet ouvrage, de . 
ne point perdre de vue mon dessein , de se souvenir 
que ce n’est pas moi, mais les Juifs et les païens, qui 
parlent dans cette histoire. Ainsi, loin d’être scandali- 
sés des blasphèmes qu’on y rapporte , ils béniront la pro- 
vidence de Dieu, ils s’affermiront dans la foi envoyant 
les avantages que nous tirons de ces impiétés. 
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AVIS DE L^MPRIMEÜR 

SUR CETTE ioiTIOir. 


L’Histoire de l’Établissement du Christianisme , 
unprimée pour la première fois à Lyon en 1764, 
étoit devenue extrêmement rare. Lorsqu’on en 
rencontrait un exemplaire par hasard , il se vendait 
exhorbitaimnent cher, et depuis long-temps les amis 
de la religion en désiraient la réimpression. L’excel- 
lence de l’ouvrage et de pressantes sollicitations , m’êM 
enfin engagé à entreprendre cette nouvelle édition. Je 
l’ai imprimée dans un format plus commode, et j’ai 
tdché de la rendre plus correcte que la précédente. 
Les épreuves des passages grecs ont toutes été revues 
par M. Morin, proviseur du lycée de Clermont, auteur 
de différens ouvrages, et notamment d’un Dictionnaire 
étymologique des mots français dérivés du grec, qui 
a eu le plus grand succès. 

Nous n’ entreprendrons point de faire ici l’éloge de 
l’Histoire de l’Etablissement du Christianisme 3 on 
peut consulter là-dessus les biographes : nous nous 
bornerons à dire que ce livre, plein d’érudition et de 
savantes recherches , renfenne les traits d’histoire les 
plus intéressons sur l’établissement du christianisme, 
les raisonnemens les plus convaincans, et les preuves 
les plus claires et les plus fortes de la divinité de la 
religion chrétienne. Il a été traduit en anglais, et 
ùnprimé à Londres en 1782. 
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Approbation de la première édition. 

In par ordre de Mofiseigneor le Chancelier , nn manus- 
crit intitulé : Histoire de rÉtahKssement du Christianisme 
tirée des seuls auteurs juifs et païens, oit Von trouve une preuve 
solide da la vérité de cette religion. Cet ouvrage m’a paru 
digne d'étre donné au public. En Sorbonne, le a juin 1763. 
L AVOCAT, docteur, bibliothécaire et professeur de Sorbonne. 
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HISTOIRE 

DE L’ÉTABLISSEMENT 


DU 

CHRISTIANISME, 

TIRÉE DES SEULS AUTEURS JUIFS ET PAÏENS, 

Où l’on trouve une preuve solide de la vérité de cette 
Religion. 


Sous Tempire de Tibère , un homme nommé Jésus , i. 
juif de nation , né d'une pauvre femme ; un homme a. 
qui passoit pour le bis d'un charpentier , artisan lui- 3 . 
même , d'une figure peu avantageuse et de petite sta- 4 , 5. 
ture, assembla dans la Judée une troupe de pêcheurs, 6 . 
gens sans lettres, grossiers, ignorans, et, selon les 7. 
païens , décriés par leurs désordres. Il se donna pour 8 . 
le Messie promis aux Juifs , le Christ , l’envoyé du 
ciel , le fils de Dieu ; il enseigna une doctrine si rele- g. 
véo , que la raison ne peut la comprendre ; et une i». 
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a Histoire de l'établissemewt 
morale si pure , que ses ennemis ont été forcés d’en 
admirer la perfection , ou se sont vus réduits à la cep- 
M. surer comme impraticable. Il chargea ses disciples 
d’aller par tout Tunivers faire recevoir ses dogmes et 
adopter sa morale , établir sa religion sur les ruines 
du judaïsme et de l’idolâtrie. Les Juifs le regardèrent 
la. comme un imposteur, et attribuèrent les prodiges qu’il 
‘ faîsoit au pouvoir du démon. Pilate , à leur sollicifh- 
tion, le fit expirer ignominieusement sur une croix. Son 
corps, quelques jours après sa mort, ne se trouva point 
dans le tombeau o\\ il avoit été placé. Ses disciples 
i4- assurèrent qu’il étoit ressuscité. Les Juifs , au con- 
traire , publièrent qu’on avoit enlevé son corps pendant 
la nuit , pour faire croire qu’il avoit recouvré la vie ; 
* 5 . ils dirent ensuite qu’il avoit été ressuscité par la force 
de la nécromancie; enfin, ils écrivirent que le corps de 
Jésus avoit été pris et caché par Judas, qui le fit voir au 
peuple lorsque les apôtres prêchèrent sa résurrection. 

17. Après la mort de Jésus, une partie des Juifs fit 
profession de sa doctrine ; mais ceux qui s’étoient 
déclarés ses disciples furentsi violemment persécutés, 

18. que les païens crurent le christianisme anéanti. Tout 

19. au contraire , cette religion prit de nouvelles forces , et 
de la Judée elle se ré|>andit dans tout l’univers, avec 
une rapidité surprenante. Un nombre infini de per- 

90 . sonnes l’embrassa : ceux qui la prêchoient opérèrent 
des prodiges qui furent attribués par les païens à la 
magie , de même que ceux de Jésus, leur maître. Ils 
21- firent des prédictions qui furent suivies de l’événement. 
9a. IjCs Juifs établi? à Rome eurent entr’eux de si grandes 
disputes au sujet du Christ qui leur étoit annoncé, 
que l’empereur Claude les chassa de cette capitale du 
nionde. 

93. La dixième année de l’empire de Néron , un incen- 
die consuma les deux tiers de la ville de Rome. On 
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’ DU Christianisme. à 

fcnit que l’empereur étoit l’auteur de cet embrasement. 
Néron, pour rejeter ce crime 'sur quelqu’autre , fit 
mourir cruellement les chrétiens comme incendiaires. 

« C’étoit, dit Tacite, des gens haïs pour leur infamie,’ 
que le peuple appeloit chrétiens , à cause de Christ , 
leur auteur , qui fut puni du dernier supplice , sous le 
règne de Tibère , par Ponce-Pilate , gouverneur de 
la Judée-, mais cette pernicieuse secte, après avoir été 
réprimée pour quelque temps , pulluloit tout de nou- 
veau , non-seulement dans le lieu dë sa naissance, 
mais dans Rome même, qui est comme l'égoût de* 
toutes les ordures et de toutes les infamies. On sC 
saisit donc d’abord de tous ceux qui s’avouèrent de 
cette religion , et par leur confession on en découvroit 
une infinité d’autres qui ne furent pas tant convaincus* 
du crime d’incendie , que de la haine du genre hu-^ 
main. On insuka même à leur mort en les couvrant 
de peaux de hêtes sauvages , et les faisant dévorer par 
les chiens , ou les attachant en croix , pour servir la' 
nuit de feu et de lumière. Néron donnoit ses jardins 
pour ce spectacle, auquel il* avoit ajouté les plaisirs du 
eirque ; et oit le voyoit dans ces jeux se mêler parmi' 
le peuple en habit de cocher , ou assis sur un char. 
Mais quoique ces cruautés fussent exercées sur des 
coupables qui avoient mérité les derniers supplices ,- 
on ne laissoit pas d’en avoir pitié, parce que Néron 
les faisoit mourir, non pour l’utitité publique, mais 
pour assouvir sa cruauté. » 

Suétone décrit la persécution de Néron en ce peu 04. 
de paroles : « 11 pünit de divers supplices les chrétiens, 
espèces d’hommes d’une superstition nouvelle , eT 
adonnés à la magie. » 

Sénèque le Philosophe, Jiivénalet l'ancien comrtien- *5. 
tateur de ce poëte, nous apprennent que Néron punis- 
«oit les magiciens, maiefecos, en les faisant couvrir d# 

A 2 
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4 Histoire de l'établissement 
cire et d’autres matières combustibles ; et qu 'après 
leur avoir mis un pieu pointu sous le menton pour les 
faire tenir droits , on les faisoit brûler tout vifs pour 
éclairer les spectateurs. La conformité du supplice , le 
nom de magiciens que Suétone donne aux chrétiens, 
ne permettent pas de douter que ce ne soit d’eux que 
parlent Sénèque, Juvénal et son commentateur. 

11 ne s’étoit écoulé que trente ans depuis que Jésus 
étoit mort , et déjà il avoit à Rome , si éloignée de la 
Judée, une infinité de disciples; et quels disciples.^ 
des hommes qui se font égorger pour soutenir sa doc- 
trine. La philosophie, avec tout son faste, montre-t-elle 
rien de semblable ? Qu’elle nous compte ses martyrs? 

En ce temps-là vivoit Apollonius de Thyane, phi- 
losophe pythagoricien , qui parcourut presque toiitiis 
les provinces de l’empire, affermissant les peuples dans 
le culte des dieux. L’idolâtrie avoit donc ses apôtres. 
Selon Philostrate , il opéra plusieurs prodiges; il prédit 
l’avenir, et il eut corinoissancc de ce qui se passoit 
dans les lieux les plus éloignés. Après sa mort , qui 
arriva sous l’empire de Néron , on lui dressa des sta- 
tues , et on lui rendit les honneurs divins. Comme pu 
ne voyoit nulle part son tombeau , quelques-uns disoient 
qu’il avoit été enlevé au ciel. C’est ainsi que l’impos- 
ture donnoit un rival à Jésus-Christ. 

Vespasien, allant à Rome prendre possession de 
l’empire , s’arrêta quelques jours à Alexandrie. Tacite 
et Suétone racontent qu’il y guérit un aveugle et un 
estropié , par la puissance du dieu Sérapis. Voilà com- 
ment , pour appuyer l’idolâtrie, les païens opposoieiit *■ 
des prodiges à ceux que les disciples de Jésus opé- 
roient pour l’abattre. 

La première année du règne de ce prince , Tite , 
son fils, termina la guerre de Judée. L’histoire ne nous 
présente nulle part un si affreux spectacle. Treize cent 
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mille Juifs y périrent par le fer ou par la famine; cent 
mille furent vendus comme esclaves ; Jérusalem fut 
détruite , son temple brûlé : la vengeance divine s’an- ag» 
nonra par tant de prodiges, et se fit voir si clairement 
dans cette épouvantable désolation , que les païens 
mêmes la reconnurent. Essayons de découvrir quel 
est le crime que Dieu punit avec tant d^éclat. 

On lit dans le Talmud que , lorsque le Messie 3o. 
paroi tra , il ne sera reconnu que par un petit nombre 
de Juifs , et que le corps de la nation le rejettera ; que 
le Messie sera une pierre de scandale pour les deux 
maisons d'Israël , et un sujet de ruine à ceux qui habi- 
tent Jérusalem ; que les Juifs seront alors accablés de 
maux. 

Jésus de Nazareth est venu dans le temps que les 3«* 
Juifs reconnoissent être celui où le Messie devoit 
paroître. Il est le seul qui se soit alors donné pour le 
Messie ; il a prouvé cette qualité par des prodiges 32 . 
dont les Juifs ne contestent pas la réalité. H a eu peu 
de disciples ; et le corps de la nation le regardant 
comme un imposteur, l'a fait mourir. Quelques années 
après sa mort , le peuple juif a éprouvé les plus grands 35. 
malheurs; la plus considérable partie a été massacrée 
parles Romains ; l'autre emmenée en esclavage , et dis- 
persée par tout l'univers : esckivage et dispersion qui 
durent depuis dix-sept siècles. On ne peut donc dou- 
ter que les étranges calamités qu’a souffertes et que 
souffre encore cette nation infortunée , ne soient le 
châtiment delà mort de Jésus de N-azareth, et que 
' Jésus ne soit vérit.iblement le Messie. 

Le petit nombre de Juifs échappés au glaive des 
Romains , auroit dû s’instruire par tant de disgrâces , 
et recoimolrte pour Messie celui dont la mort avoil 
attiré sur leur nation toutes les vengeances du ciel ; 

Bjaig , au contraire , ces malheureux s’endurcirent d« 

A S 
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€ Histoire de l’établissement 
plus en plus, et s’ojbstinèrent dans leur haine contre 

54 . Jésus «|t ses disciples. On le voit par la prière qu’un 
d’etHr’eux , nommé S^unuel le Petit composa sur la lin 
de ce preimier siècle,, et qu’on a toujours récitée solen- 
nellement dans les synagogues. On y demande à 
Dieu , çü’/7 ait point d’espérance pour les apos-^ 
tats ; que tous les hérétiques périssent de mort 
sidûie ; que le régne d’orgueil soit brisé et anéanti 
de nos jours ; héni soyez-vous , 6 Dieu , Seigneur , 
qui détruisez les hnpies , et qui humUez les orgueil- 
leux ! 

Par les hérétiques et les apostats dont il est ici 
parlé , on désigne ceux qui passoient du judaïsme dans 
l’église chrétienne , comme par les impies et le règne 
d’orgueil , <m indique les Romains et leur domination. 
L’aversion des Juifs pour le christianisme alloit jus- 

55. qu’à oe point, qu’ils ne vouloient pas permettre à leurs 

malades de se laisser guérir par ceux qui faisoient des 
miracles au nom de Jésus. Us portaient même la pas- 
sion jusqu’à dire aux fidèles , qu’il eût mieux valu qu’ils 
eussent resté dans le paganisme , que d’embrasser 
l’évangile. , 

Les chrétiens , qui ont à se défendre de la séduction 
des faux miracles , et à résister à la haine des Juifs , 
sont encore en proie à la fureur des païens. Domitien 
les persécute. 

57 . jBrutms , historien païen , cité par Eusèbe dans sa 
chronique , dit que plusieurs chrétiens ont souffert 
le martyre sous cet empereur , parmi lesquels fut 
Flavie Domitille y nièce du consul Flavius Clémens , 
qui fut reléguée dans VÜe Pontia, pour avoir cm.- 

38. fessé publiquement qu’elle était chrétienne. On lit 
dans la ietUre de Pline à Trajan , qu’il y avoit des 
hdèks qui avoient renoncé leur religion depuis plus 
de vingt années , ce cpii marque la persécution de 
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Domitien. Dion écrit que l’an 1 5 de l’empire de Domi- îg* 
tien , ce prince fit mourir plusieurs personnes accusées 
d’athéisme , du nombre desquelles fut le consul Flavius 
Clémens , son cousin, qui avoit épousé Flavie Domi- 
tille , sa parente : « Crime , ajoute cet historien , qui 
en fit condamner alors beaucoup d’autres , lesquels 
avoient embrassé les mœurs des Juifs , dont une partie 
fut mise à mort , une autre dépouillée de ses biens } 
et Domitille fut reléguée dans l’île Pandataire. » Les 
païens confondoient alors le christianisme avec le 
judaïsme : ils le regardoient comme une secte de cette 
religion; ils ne reprochoient pas aux Juifs l’athéisme. 

Les uns reconnoissoient qu’ils adoroient le Dieu du 40. 
ciel; d’autres disoient que l’objet de leur culte étoit 
une figure d’âne. Mais l’athéisme étoit une des plus 
ordinaires accusations que l’on formoil contre les chré- 41. 
tiens , comme on le verra dans la suite. Suétone écrit 42. 
que le consul Clémens étoit tout-à-fait méprisable à ce reproche 

* , ^ , , . , , , étoit fondé «ur 

cause de sa paresse. L etoit un des reproches que les l'indifférence 
païens faisolent aux fidèles. U est donc fort vraisem- 
blable que le consul Clémens, son épouse Domitille > quoient pour 
et ceux qui furent condamnés avec eux par Domitien , 'h»- 

faisoient profession du christianisme. Dion met encore ^3^ 
le consul Acilius Glabrio parmi ceux qui furent accusés 
d’athéisme , et que Domitien fit mourir. Poinponia 44^ 
Græcina paroît aussi avoir été chrétienne. Cette illustre 
dame romaine , au rapport de Tacite, fiit, du temps de 
Néron , accusée de superstitions étrangères ; et c’est 
par ce nom que les païens avoient coutuinè de désigner 
notre sainte religion. 

Le christianisme , presque à sa naissance , a déjA 
pénétré dans la maison des Césars, et des consulaires 
sont disciples de Jésus-Christ. 

Pline exerçant la charge de procœisul dans la Bithy- 1 O" p*» 
nie et, le Pont, trouva dans ces provinces un grand 

A4 
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Adrien et »ou$ nomtre de chrétiens. Il crut devoir consulter rempe- 

Antonin, que rri - i i • ‘ 

ce» deu» pro- ^ ra)a« sur la conduite qu il avoit tenue , et sur 

vince» dtoiem celle qu'il devoit tenir à leur égard j il lui écrivit à ce 

réunie». ■ i i 

sujet la lettre suivante : 

45. A l^Empereur TRAJAN. 

« Je me fais une religion , Seigneur, de vous exposer 
tous mes scrupules ; car qui peut mieux ou me déter- 
miner ou minstruire ? Je n’ai jamais assisté à l’ins- 
truction et au jugement du procès d’aucun chrétien ; 
ainsi je ne sais sur quoi tombe l’information que l’on 
fait contr’eux , ni jusqu’où l’on doit porter leur punition. 
J’hésite beaucoup sur la différence des âges. Faut-il 
les assujétir tous à la peine, sans distinguer les plus 
jeunes des plus âgés ? Doit-on pardonner à celui qui 
se repcnt.^ ou est-il inutile de renoncer au christianisme, 
quand une fois on l’a embrassé ? Est-ce le nom seul 
que l’on punit en eux , ou sont-ce les crimes attachés 
à ce nom? Cependant voici la règle que j’ai suivie dans 
les accusations intentées devant moi contrôles chrétiens. 
Je les ai interrogés s’ils étoient chrétiens. Ceux qui 
l’ont avoué , je les ai interrogés une seconde et une 
troisième fois , et les ai menacés du supplice ; quand 
ils ont persisté , je les y ai envoyés ; car , de quelque 
nature que fût ce qu’ils confessoient , j’ai cru que l’on 
ne pouvoit manquer à punir en eux leur désobéissance 
et leur invincible opiniâtreté. Il y en a eu d’autres, 
entêtés de la même folie , que j’ai réservés pour envoyer 
à Rome , parce qu’ils sont citoyens romains. Dans la 
suite, ce crime venant â se répandre, comme il arrive 
ordinairement, il s’en est présenté de plusieurs espèces. 
On m’a mis entre les mains un mémoire sans nom 
d’auteur, où l’on accuse d’être chrétiens différentes 
^ personnes qui nient de l’être , et de l’avoir jamais été. 
Rs OQt, en ma présence, et dans les tenues. que je leuj( 
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prescrivoisj invoqué les dieux et offert de Pencens et 
du vin à votre image, que j^avois fait apporter exprès 
avec les statues de nos divinités ; ils se sont encore 
emportés en imprécations contre Christ : c’est à quoi, 
dit-on, l’on ne peut jamais forcer ceux qui sont vérita- 
blement chrétiens. J’ai donc cru qu’il les falloit absou- 
dre. D’autres , déférés par un dénonciateur, ont d’abord 
reconnu qu’ils étoient chrétiens , et aussitôt après ils 
l’ont nié , déclarant que véritablement ils l’avoient été , 
mais qu’ils ont cessé de l’être , les uns il y avoit plus 
de trois ans , les autres depuis un plus grand nombre 
d’années, quelques-uns depuis plus de vingt. Tous 
ces gens-là ont adoré votre image et les statues des 
dieux; tous ont chargé Christ de malédictions. Ils 
assuroient que toute leur erreur ou leur faute avoit été 
renfermée dans ces points : qu’à un jour marqué, ils 
s’assembloient avant le lever du soleil , et chantoient 
tour à tour des vers à la louange du Christ , comme 
s’il eût été Dieu ; qu’ils s’engageoient par serment , 
non à quelque crime , mais à ne point commettre de 
vol ni d’adultère , à ne point manquer à leur promesse , 
à ne point nier un dépôt ; qu’après cela , ils avoient 
coutume de se séparer, et ensuite de se rassembler 
pour manger en commun des mets innocens; qu’ils 
avoient cessé de le faire depuis mon édit, par lequel 
( selon vos ordres ) j’avois défendu toute sorte d’as- 
semblées. Cela m’a fait juger d’autant plus nécessaire 
d’arracher la vérité , par la force des tourmens , à des 
filles esclaves , qu’ils disoient être dans le ministère 
de leur culte ; mais je n’y ai découvert qu’une mau- 
vaise superstition portée à l’excès; et, par cette raison , 
j’ai tout suspendu pour vous demander vos ordres. 
L’affaire m’a paru digne de vos réflexions, par la mul- 
titude de ceux qui sont enveloppés dans ce péril ; car un 
^è^grand nombre de personnes de tout âge , de tout 
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ordre, de tout sexe, sont et seront tous les jours impli- 
quées dans cette accusation. Ce mal contagieux n’a pas 
seulement infecté les villes , il a gagné les villages et les 
campagnes. Je crois pourtant que l’on y peut remédier , 
et qu’il peut être arrêté. Ce qu’il y a de certain , c’est 
que les temples , qui étoient presque déserts , sont 
fréquentés, et que les sacrifices, long-temps négligés, 
recommencent; on vend partout des victimes qui trou- 
voient auparavant peu d’acheteurs. De là on peut juger 
quelle quantité de gens peuvent être ramenés de leur 
égarement , si l’on fait grâce au repentir. » 

L’Empereur lui fit cette réponse : 

TRAJAN A PLIINE. 

« Vous avez, mon très-cher Pline, suivi la voie 
que vous deviez dans l’instruction du procès des chré- 
tiens qui vous o|it été déférés; car il n’est pas possible 
d’établir une forme certaine et générale dans cette 
sorte d’affaires. Il ne faut pas en faire perquisition. 
S’ils sont accusés et convaincus , il les faut punir. Si 
pourtant l’accusé nie qu’il soit chrétien , et qu’il le 
prouve par sa conduite , je veux dire , en invoquant 
les dieux, il faut pardonner à son repentir, de quelque 
soupçon qu’il ait été auparavant chargé. Au reste , dans 
nul genre de crime , l’on ne doit recevoir des dénon- 
ciations qui ne soient souscrites de personne; car cela 
est d’un pernicieux exemple, et très-éloigné de nos. 
maximes, v 

V oilà ce qu’un prince , à qui on avoit donné le surnom 
de Très - Bon , décerne contre des hommes qui non- 
seulement ne troubloient point la société , mais qui la 
soutenoient par leurs armes , la maintenaient par leur 
soumission , l’adoucissoient par leurs mœurs. 

Ils étoient alors en grand nombre dans tout l’emr 
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pire; car nous pouvons juger des autres provinces parla 
Bithynie, lePout, et par Rome même : d’ailleurs, l’as- 
cendant du christianisme sur l’idolâtrie éloit tel, que 
les prêtres du paganisme assurèrent à Adrien , suc- 
cesseur de T rajan , que si l’on en permettoit l’exercice , 
tout le monde emhrasseroit cette religion, et que les 
temples des dieux seroient abandonnés. 

Cependant il y avoit long-temps que la persécution 
duroit , puisque quelques lidèles avoient renoncé le 
christianisme depuis trois, d’autres depuis plus de 
vingt années : apostasie qui , dans des gens attachés à 
leur religion avec une opiniâtreté invincible , ne pou- 
voit être attribuée qu’à la crainte des tourmens. Cette 
persécution étoit ordonnée par les lois des empereurs ; 
car elle se faisoit juridiquement par les magistrats. 

On pardonnoit à ceux des chrétiens qui renonçaient à 
leur religion : circonstance bien remarquable. Les cri- 
minels ne peuvent se soustraire aux châtimens. Il n’en 
étoit pas ainsi des chrétiens. D’un mot ils auroient fait 
cesser leurs supplices. Quelle fermeté d’âme ! quelle 
continuité de courage ne faut-il pas pour souffrir cons- 
tamment des tourmens cruels d<»it on est maître d’ar- 
rêter le cours 1 

L’église fut alors exposée à une épreuve bien plus 
à craindre que la persécution des empereurs. Il s’éleva '• 

, * , preuve 17U 

une multitude étonnante d’hérétiques , qui s’efforcèrent, 
par leur séduction, de ravir aux chrétiens la foi qu’ils 
avoient si courageusement conservée au milieu des 
tortures : épreuve terrible , dont Dieu n’a pas voulu 
jusqu’à présent délivrer son église. 

Vers le même temps , les Juifs , pour ne pas céder 
aux chrétiens la gloire des miracles, et pour persuader 
que , malgré leurs malheurs , ils étoient toujours le peuple 
de Dieu , supposèrent des prodiges ; car on lit dans 
leurs livres, que le rabbin Josué , qui vivoit sous Trajau , 
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avoit l’art de voler en l’air par la vertu du nom inef- 
fable ; et que Chanina , qui vivoit sous Antonin , res- 
suscita un mort. 

Adrien fut élevé à l’empire après la mort de Trajan ; 

47- il adressa à Minueius Fundanus, proconsul d’Asie, un 
rescrit favorable aux chrétiens. En voici la teneur : 

« J’ai reçu la lettre que le très -illustre Sérénius" 
Granianus , votre prédécesseur , m’avoit écrite. (yClte 
affaire ne me semble nullement à négliger , quand ce 
ne seroit que pour empêcher les troubles qui en peu- 
vent naitre, et ôter aux calomniateurs l’occasion qu’ils 
en peuvent prendre pour exercer leur malice : si donc 
les peuples de votre gouvernement ont quelque chose 
à dire contre les chrétiens , et qu’ils le puissent prouver 
clairement, et le soutenir à la face de la justice , qu’ils 
se servent de cette voie , et qu’ils ne se contentent pas 
de les poursuivre par des demandes et des cris tumul- 
tueux. C’est à vous à connoître de ces accusations , et 
non point à une assemblée de peuple. Si donc quelqu’un 
se rend accusateur des chrétiens, et qu’il fasse voir 
qu’ils agissent en quelque chose contre les lois , punis- 
sez-les selon la qualité de la faute ; mais aussi si quel- 
qu’un ose les accuser par calomnie , ne manquez point 
de le châtier comme sa malice le mérite. » 

On voit ici que , si les empereurs venoient à sus- 
pendre la rigueur des lois portées contre les chrétiens , 
les peuples , par leurs soulèvemens , continuoient la per- 
sécution. Le vaisseau de l’église ne dfivdit arriver au 
port que par des tempêtes. 

Si le rescrit d’Adrien semble- avoir quelque ambi- 
guité, puisqu’il n’étoit pas difficile de prouver que la 
religion chrétienne , en elle-même , étoit contraire au,x 
lois de l’empire, il y a apparence que ce prince l’ex- 
pliqua en faveur des fidèles ; car Antonin , qui lui suc- 
céda,, décljare upiteroent que son prédéceaseut n’avoit. 
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point compris la qualité de chrétien entre les crimes 
qui méritoient punition. 

La haute opinion que Tempereur Adrien avoit dn 
chef de notre religion, lui avoit vraisemblahlement 
inspiré ces" sentimens de douceur pour ceux qui la 
professoient. On dit que ce prince (ce sont les paroles 4*- 
de Lampride) « voulut faire recevoir Jésus-Christ au 
nombre des dieux. 11 lit bâtir, dans toutes les villes, des 
temples sans simulacres , qu’on nomme encore aujour- 
d’hui hadrianées , parce qu’on n’y voit point d’idoles , 
et qu’ils avoient été préparés par Adrien pour Jésus- 
Christ ; maûs il fiit empêché de les lui consacrer par 
ceux qui, ayant consulté les oracles, avoient trouvé 
que , si cela se faisoit , comme l’empereur le souhai- 
toit, tout le monde embrasseroit la religion chrétienne, 
et que les autres temples deviendroient déserts. » 

Les précautions que l’on prend ici pour arrêter les 
progrès du christianisme , n’ont servi qu’à donner plus 
d’éclat à son triomphe sur l’idolâtrie , puisque non-seu- 
lement sans la faveur, mais encore contre les ordres des 
princes , on le voit se répandre par toute la terre. 

On lit dans une lettre qu’ Adrien écrivit A Servien , 4 g. 
son beau-frère, l’an i32, que la ville d’Alexandrie 
étoit partagée entre les adorateurs de Sérapis et les 
chrétiens , et que ces derniers y avoient un évêque. 

Sous l’empire de ce prince, un Juif, nommé Barco- Taim.de 
chebas, se dit le Messie. Les restes de cette malheu- ,**“* 
reuse nation le reconnurent en cette qualité , s’unirent «• . p. »«. 
à lui, et prirent les armes. Ils liirent plusieurs fois défaits 
parles Romains. Six cent mille, avec leur chef, furent 
tués dans ces différens combats, les autres faits esclaves Dion dan« 
ou dissipés. Ce peuple , toujours criminel dans ses 
erreurs , méritoit d’être sévèrement puni pour avoir 
reçu un faux Messie , comme il l’avoit été pour avoir 
rejeté le véritable. 
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Adrien ne conserva pas long- temps les sentlmens 
favorables qu’il avoit eus pour les fidèles. La chroni- 
que des Samaritains porte qüe , la seizième année du 
pontificat d’Acbon , qni concourt avec la cent trente- 
deuxième de Jésus-Christ, cet empereur fit mourir en 
Egypte lin grand nombre de chrétiens. 

Les fidèles eurent en ce temps un autre genre de 
persécution à essuyer de la part des philosophes. Celse , 
épicurien , composa on ouvrage contre le christianisme , 
pour réunir toutes les objections que l’on pourrok former 
contre notre religion : il la fait d’abord attaquer par urt 
Juif ; il la combat ensuite , de même que le judaïsme, 
sous son propre nom. Il âvoit lu l’ancien et le nouveau 
Testament, les livres des auteurs chrétiens, pour y 
puiser des armes contre nous. Calomnies , injures , 
railleries , raisonnemens , érudition , il n’onbKe rien def 
ce qu’il croit propre à lui assurer la victoire sur l’église. 
Il s’attache ensuite à décharger l’idolâtrie de ce ridi- 
cule frappant qu’elle a dans les ouvrages des poëte» 
et des anciens historiens : ridicule si propre à la 
décréditer chez tous ceux qui font quelqu’usage de la 
raison. 

On peut connoître par ce livre de Celse, quel étoif 
alors l’état de l’église. Il dit que les chrétiens étoient 
en grand nombre ; qu’ils opéroient encore des chose» 
extraordinaires; qu’ils faisoient parade de prodiges; 
qu’ils tenoient leurs assemblées en cachette , pour 
éviter les peines décernées contr’eux ; que , lorsqu’ils’ 
étoient pris , on les conduisoif au supplice ; qu’avant 
que de les faire mourir , on leûr faisoit éprouver toué’ 
les genres de tourment. 

L’emperenr Amonin le Pieux, enccesseur d’Adrien , 
ou par un sentiment naturel de clémence , ou touché 
de l’innocence des mœurs des chrétiens , suspendit la 
persécution. Dans cette vue, il adressa, la quinzièHie’ 
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année de son empire , aux états d’Asie, la constitution 
suivante : 

« L’empereur César, Marc-Aurèle , Antonin, Au- 5a. 
guste , Arménien , grand pontife , quinze fois tribun , 
trois fois consul, aux états d’Asie, salut. Je sais que 
les dieux ont soin que ces hommes ( les chrétiens ) ne 
demeurent pas inconnus. Car il leur appartient, plutôt 
qu’à vous , de châtier ceux qui refusent de les adorer. 

Plus vous faites de bruit contr’eux, et plus vous les 
accusez d’impiété , plus vous les confirmez dans leur 
sentiment et dans leur résolution. Ils aiment mieux 
être déférés et condamnés à la mort pour le nom de 
leur Dieu , que de demeurer en vie ; ainsi ils rempor- 
tent la victoire en renonçant à la vie , plutôt que de 
(aire ce que vous désirez. Il est aussi à propos de vous 
donner des avis touchant les tremblemens de terre 
présens ou passés. Comparez la conduite que vous 
tenez en ces occasions , avec celle que tiennent les chré- 
tiens. Au lieu qu’alors ils mettent pins que jamais leur 
confiance en Dieu , vous perdez courage ; aussi il sem- 
ble que , hors ces calamités publiques , vous ne con- 
noissez pas seulement les dieux ; vous négligez toutes 
les choses de la religion , et vous ne vous souciez point 
du culte de l’Immortel; et, parce que les chrétiens 
l’honorent, vous les chassez et vous les persécutez 
jusqu’à la mort. Plusieurs gouverneurs de provhtce 
ayant écrit à mon père touchant ceux de cette religion , 
il défendit de les inquiéter , à moins qu’ils n’entrej)ris-- 
sent quelque chose contre le bien de l’état ; quand on 
m’a écrit sur le même sujet , j’ai fait la même réponse : 
que si quelqu’un continue à accuser un chrétien, à 
cause de sa religion , que l’accusé soit renvoyé absous , 
quand il paroîtroit effectivement être chrétien, et que 
l’accusateur soit puni. » ^ 

11 est honorable aux chrétiens d’avoir pour apologiste 
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un prince si respectable par ses vertus ; et combien 
n’est-on pas Surpris de le voir dans la suite dépouillant 
ou trahissant ces sentimens , persécuter ceux dont il 

5 3 . avoit fait l’éloge ? car un célèbre chronologiste juif dit 
que Judas le saint, prince de la nation des Juifs, 
vécut sous trois empereurs qui persécutèrent les chré- 
tiens et furent très - favorables aux Juifs : Antonin le 
Pieux , Marc-Aurèle et Commode. 

54. L’emprisonnement de Péregrin , arrivé vraisembla- 
blement sous l’empire d’Antonin , est une nouvelle 
preuve de la persécution dont il est parlé dans cette 
chronique. Lucien , de qui nous tenons l’histoire de 
ce philosophe, raconte d’abord que, dans sa jeunesse, 
il tomba dans des crimes honteux , pour lesquels il 
pensa perdre la vie en Arménie et en Asie. Einsuite 
il continue en ces termes : « Je ne veux pas insister 
sur ces crimes ; mais je crois que ce que je vais dire 
est bien digne d’attention. Aucun de vous n’ignore 
que , fâché de ce que son père , qui avoit déjà passé sa 
soixantième année , ne mourût point , il l’étouffa. Le 
bruit d’un si noir forfait s’étant répandu , il montra 
qu’il en était coupable , en prenant la fuite ; il erra en 
divers pays pour cacher le lieu de sa retraite , jusqu’à 
ce qu’étant venu en Judée , il apprit la doctrine admi- 
rable des chrétiens , en conversant avec leurs prêtres 
et leurs scribes. Dans peu il leur montra qu’ils n’é- 
taient que des enfans au prix de lui -, car il ne devint 
pas seulement prophète , mais chef de leur congréga- 
tion ; en un mot , il leur tenoit lieu de tout ; il ekpli- 
quoit leurs livres, et en composoit lui-même, en sorte 
qu’ils en parloient comme d’un Dieu , et qu’ils le con- 
cidéroient comme un législateur et leur surintendant. 
Cependant ces gens adorent ce grand homme qui a été 
crucifié dans la Palestine , parce qu’il est le premier 
qui ait enseigné aux hommes cette religion. Sur ces 

entrefaites. 
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entrefaites, Péregrin ayant été arrêté et mis en prison, 
à cause qu’il étoit chrétien , cette disgrâce le combla 
de gloire , qui étoit tout ce qu’il désiroit avec ardeur ; 
le mit en plus grand crédit parmi ceux de cette reli- 
gion , et lui donna la puissance de faire des prodiges. 
Les chrétiens, extrêmement affligés de sa détention, 
firent toutes sortes d’efforts pour lui procurer la liberté ; 
et comme ils virent qu’ils n’en pouvoient venir à bout, 
ils pourvurent abondamment à tous ses besoins , et lui 
rendirent tous les -devoirs imaginables. On voyoit dès 
le point du jour , à la porte de la prison , une troupe 
de vieilles , de veuves et d’orphelins , et une partie 
d’entr’eux passoit la nuit avec lui, après avoir corrompu 
les gardes par argent; ils y prenoient ensemble des 
repas préparés avec soin , et ils s’y entretenoient en- 
tr’eux de discours religieux; ils appeloient cet excel- 
lent Péregrin, le nouveau Socrate. 11 y vint même des 
députés chrétiens de plusieurs villes d’Asie, pour l’en- 
tretenir, pour le consoler et pour lui apporter des 
secours d’argent : car c’est une chose incroyable , que 
le soin et la diligence que les chrétiens apportent en ces 
rencontres ; ils n’épargnent rien en pareil cas. Ils en- 
voyèrent donc beaucoup d’argent à Péregrin, et sa pri- 
son lui fut une occasion d’amasser de grandes richesses ; 
car ces malheureux sont fermement persuadés qu’ils 
jouiront un jour d’une vie immortelle ; c’est pourquoi 
ils méprisent la mort avec un grand courage , et s’offr 'iit 
volontairement aux supplices. Leur premier législateur 
leur a mis dans l’esprit qu’ils sont tous frères. Après 
qu’ils se sont séparés de nous , ils rejettent constamment 
les dieux des Grecs , et n’adorant que ce sophiste qui 
a été crucifié, ils règlent leurs mœurs et leur conduite 
sur ses lois. Ainsi ils méprisent tous les biens de-la' 
terre, et les mettent en commun.» 

a 
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Remarquons ici cette communion des Liens , pro- 
posée par Platon , qu’on n’avoit regardée jusqu’alors 
que comme une belle chimère , réalisée dans le chris- 
tianisme. • 

Lucien continue : « S’il se trouve donc quelque 
magicien ou faiseur de prestiges , quelque homme 
rusé et qui sache profiter de l’occasion , qui entre 
dans leur société, il devient bientôt opulent, parce 
qu’un homme de cette espèce abuse facilement de 
la simplicité de ces idiots. Cependant Péregrin fut 
mis en liberté par le président de la Syrie, qui aimoit 
la philosopjiie et ceux qui en font profession , et qui , 
s’étant aperçu que cet homme désiroit la mort par 
vanité et pour se faire un nom, l’élargit, le méprisant 
assez pour ne vouloir pas le punir du dernier supplice. » 
Péregrin retourna dans sa patrie ; et , comme on 
vouloit le poursuivre à cause de son parricide , il 
donna tous ses biens à ses concitoyens , qui, gagnés par 
cette libéralité , imposèrent silence à ses accusateurs. 

« 11 sortit une seconde fois de son pays pour aller 
voyager , comptant qu’il trouveroit tout ce dont il auroit 
besoin dans la bourse des chrétiens, qui effectivement 
l’accompagnoient quelque part qu’il allât, et lui four- 
nissoient tout en abondance. 11 subsista pendant quel- 
que temps de cette façon ; mais ayant fait quelque 
chose que les chrétiens regardent comme un crime 
(je pense qu’ils le virent faire usage de quelques 
viandes défendues parmi eux), il en fut abandonné; 
de sorte que n’ayant plus de quoi subsister , il voulut 
revenir contre la donation qu’il avoit faite à sa patrie. »> 
Que les railleries que Lucien fait de la ch;udté pro- 
digue des chrétiens, leur sont glorieuses-! Une religion 
qui inspire de pareils sentimens, est faite pour le 
bonheur des hommes. 
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La persécution commencée par Antonin , dans les 
deniières années de son empire , fut continuée par 
Marc-Aurèle , son successeur. C’est ce qu’atteste le 55 . 
chronologiste juif que nous avons cité plus haut. C’est 56 . 
ce que nous apprenons de Marc-Aurèle lui-même , qui, 
dans son livre des réflexions morales , blâme les chré- 
tiens d’aller à la mort avec trop d’ardeur, et d’en mar- 
quer trop de mépris. Le gouverneur de Lyon ayant 5^. 
demandé à Marc-Aurèle ses ordres au sujet des chré- 
tiens qu’il avoit fait arrêter et tourmenter dans cette 
ville , pour cause de leur religion , cet empereur lui 
écrivit de faire punir de mort ceux qui persisteroient 
à confesser Jésus-Christ, et de mettre en liberté ceux 
qui le renonceroient. 

Nous croyons devoir rapporter ici un prodige , dont 
les païens et les chrétiens se sont également fait hon- 
neur. Voici comment Dion le décrit : 

« Marc-Aurèle, ayant vaincu les Marcomans et les 58. 
Jaziges , fit aux Quades une guerre rude et opiniâtre. 
Dans cette guerre, il remporta sur ces barbares une 
victoire , contre son espérance, et qu’il ne dut qu’à une 
faveur toute particulière de Dieu ; car les Romains 
s’étant trouvés dans le plus grand danger , en hirent 
sauvés d’une manière admirable et toute divine. Ils 
s’étoient laissés enfermer par les ennemis dans un lieu 
désavantageux ; se serrant les uns contre les autres , 
ils se défendolent avec bravoure contre les escarmou- 
ches des barbares; de sorte que ceux-ci cessèrent 
bientôt de les attaquer ; mais , comme les Quades 
étoient fort supérieurs en nombre , ils se saisirent de 
tous les passages , et ôtèrent aux Romains tous les 
moyens d’avoir de l’eau, espérant de surmonter, par 
la chaleur et la soif, ceux qu’ils ne pouvoient vaincre 
par les armes. Les Romains se trouvèrent alors dans une 
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étrange extrémité , étant accablés de maladies et de 
blessures , abattus par l’ardeur du soleil et par la soif, 
sans pouvoir ni avancer ni combattre , contraints de 
demeurer sous les armes , exposés à une chaleur brû- 
lante , lorsque tout d’un coup l’on vit les nuées s’as- 
sembler de toutes parts , et la pluie tomber en abon- 
dance , non sans une faveur particulière de Dieu. On 
dit qu’Armuphis , magicien égyptien , qui étoit avec 
Marc-Aurèle, conjura, par art magique, Mercure qui 
est dans l’air , et d’autres démons , et en obtint cette 
pluie. Dès qu’il commença à pleuvoir, les Romains 
se mirent à lever la tête et à recevoir l’eau dans leur 
bouche , ensuite à tendre leurs boucliers et leurs cas- 
ques , pour pouvoir boire plus aisément et abreuver 
aussi leurs chevaux; les barbares vinrent sur cela les 
attaquer : de sorte que les Romains étoient obligés de 
boire et de combattre en même temps ; car ils étoient 
tellement altérés, qu’il y en eut qui, étant blessés, 
buvoient leur propre sang avec l’eau qu’ils avoient 
reçue dans leurs casques ; et , comme ils songeoient 
plutôt à éteindre leur soif qu’à repousser les ennemis , 
ils eussent sans doute reçu un grand échec , si une 
grosse grêle et quantité de foudres ne fussent tombées 
sur les barbares. On voyoit donc dans le même lieu 
l’eau et le feu tomber ensemble du ciel, les uns se dé- 
saltérer et reprendre leurs forces, les autres être brûlés 
et périr ; car le feu ne tomboit point sur les Romains, 
ou, s’il y tomboit quelquefois , il s’éteignoit aussitôt, et 
la pluie qui tomboit sur les barbares n’éteignoit point 
les flammes qui les dévoroient; elle les augmeiitoit, 
au contraire , comme si c’eût été de l’huile ; ainsi les 
ennemis cherchoient de l’eau, quoique tout trempés 
de pluie, et se blessoient eux-mêmes pour éteindre le 
feu par leur sang. Une partie d’entr’eux se jetoit entre 
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les bras des Romains , pour qui seuls ils voyoient que 
cette pluie étoit avantageuse ; en sorte que Marc- 
Aurèle eut pitié d'eux. Après une victoire si surpre- 
nante, ce prince fut proclamé, par les soldats, empe- 
reur pour la septième fois, v 

On a pu remarquer que , selon Dion , on attribuoit 
ce prodige à un magicien nommé Armuphis , qui étoit 
à la suite de l’empereur. Dans Suidas , d’autres païens 
le rapportent à un magicien , originaire de (’haldée , 
nommé Julien. Capitolin en fait honneur à Marc- 
Aurèle , et assure qu’il l’obtint du ciel par ses prières. 
Selon Thémistius, cette merveille fut l’effet de la 
prière , et la récompense de la vertu de cet empereur. 
Claudien dit que les armes romaines doivent laisser 
au ciel toute la gloire de ce combat. Soit que des ma- 
giciens chaldéens, parla force de leurs enchantemens, 
aient engagé les dieux à combattre pour Rome; soit 
que la vertu de Marc - Aurèle ( comme il me paroit 
plus vraisemblable , ajoute ce poëte ) , ait obligé le 
Dieu du tonnerre de venir à son secours , dans la 
colonne d’Antonin, les païens donnent ce prodige à 
Jupiter pluvieux. 

Comme on s’est fait une loi de ne former cette his- 
toire que des témoignages des auteurs juifs et païens., 
on n’a pas rapporté les preuves convaincantes par 
lesquelles les chrétiens revendiquèrent le miracle qui 
sauva l’armée de Marc-Aurèle. Il suffit, pour notre 
dessein , que les païens aient cru que leurs dieux opé- 
roient des merveilles, en leur faveur. 

Ils attribuèrent aussi des prodiges à Apulée , philo- 
sophe platonicien, qui vivoit alors, d’où quelques-uns 
d’enlr’eux prirent occasion de le comparer à Jésus- 
Christ. 

L’empereur Commode , marchant sur les traces de 
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son pèrfe Marc- Aurèle, persécuta les chrétiens, comme 

60. nous l’apprenons du chronologiste juif dont nous avons 
rapporté plus haut les paroles. 

Sévère, qui, après avoir défait trois compétiteurs 

61. à l’empire, succéda à Commode, défendit, sous de 
grièves peines , qu’on embrassât le judaïsme ou le 
christianisme. On a lieu de croire que ce prince avoit 
particulièrement les chrétiens en vue , lorsqu’il or- 
donna , par un rescrit , qu’on déféreroit au préfet de 
Rome ceux qui auroient tenu des assemblées illicites. 

6®- Cependant , malgré ces défenses , un gtand nombre 
de personnes de tout sexe , de tout âge , de toute con- 
dition , même du premier rang , emhrassoient notre 
sainte religion, qui se répandoit partout; On appelolt 

63. en ce temps les chrétiens, par dérision, gens à sarmens 
et à poteaux , sannentitii , seinaxii , parce qu’on les 
attachoit à des poteaux , et qu’on les entouroit de 
sarmens lorsqu’on leS brûloit. 

La persécution n’épârgnoit pas l’âge le plus tendre. 

64- Spartien raconte que Caracalla, âgé de sept ans, sachant 
; qu’on avoit rudement fouetté un enfant avec lequel il 
avoit coutume de jouer, à cause qu’il étoit de la religion 
juive, il ne voulut plus voir, pendant long-temps, ni 
l’emperéttr , son père > rti le père de l’enfant , ni ceux 
qui l’avoient ainsi maltraité. Ce fait peut être éclairci 
par ce que rapporte Tertullien, auteur du temps, qui 
dit, dans l’ouvrage qu’il adressa au proconsul Scapula , 
Caracalla avoit eu une nourrice chrétienne. 11 est 

thriitiâ'to tau- 

“uus. bien probable que cette femme avoit mis auprès de 
. lui son enfant pour l’amuser. Les païens, qui confon- 
doient souvent le christianisme avec le judaïsme , au- 
ront nommé juive la religion que cet enfant professoit. 

Caracalla, parvenu à l’empire, perdit les impressions 
favorables que sa nourrice pouvoit lui avoir données 
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pour les chrétiens ; car, sous son règne , ils ëtoient punis 65 . 
de mort; et, pour leur ravir l’honneur, de même que la 
vie , l’orateur Fronton fit contr’eux des harangues , dans 66. 
lesquelles il les chargeoit des crimes les plus atroces , 
d’impiété, d’athéisme , d’inceste , d’homicide, de repas 
de chair humaine. On fera voir avec évidence , dans 
le discours qui est à la suite de cette histoire , que 
ces accusations n’étoient que des calomnies. 

Héliogahale , qui monta sur le trône après Macrin , 
successeur de Caracalla , forma le projet bizarre de 
réunir toutes les religions. Il fit apporter son dieu Hé- 67. 
Ijogabale à Rome, où il lui bâtit un temple fort magni- 
fique , voulant que l’on y transférât l’image de Cibèle , 
le feu de V esta , le palladium, les ancilles ou boucliers 
sacrés , et tout ce qui étoit l’objet de la vénération des 
Romains , pour que cette divinité fût seule adorée dans 
Rome. Il disoit de plus qu’il falloit placer dans ce 
temple les religions des Juifs , des Samaritains , et la 
dévotion des chrétiens , afin que les mystères de toutes 
les religions fussent soumises au sâcerdoce du même 
Dieu. On conçoit aisément l’horreur qu’eurent les 
chrétiens de cette alliance monstrueuse. Les fausses 
religions peuvent se ménageries unes les autres; leur 
foiblesse les engage à s’accorder réciproquement 
l’indulgence dont elles ont toutes besoin : le chris- 
tianisme , fort de sa vérité , dédaigne de pareils 
appuis. 

Alexandre Sévère , cousin d’Héliogabale , fut élevé 
à l’empire l’an 222. Lampride décrit ainsi sa manière 
de vivre : 

U Sa première occupation , quand il étoit levé , étoit 68, 
d’aller adorer et sacrifier dans une espèce de temple 
qu’il avoit dans le palais où il avoit mis les statues 
des meilleurs empereurs , des plus gens de bien , et 
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des âmes les plus saintes , parmi lesquelles ëtoient 
Apollonius, Christ, Abraham et Orphée, qu'il hono- 
roit comme des dieux. » 

Ce prince ne se contenta pas d'adorer Jésus-Christ 
en particulier , il voulut encore lui élever un temple , 
et le faire recevoir au nombre des dieux. Il conserva 
aux Juifs leurs privilèges, et laissa vivre les chrétiens 
en liberté. 

Non-seulement il les laissa en liberté , mais encore 
il les favorisa. Les chrétiens ayant occupé un lieu 
qui étoit public, les cabaretiers le leur contestèrent. 
Alexandre termina ce différent en faveur des premier^ , 
et déclara qu'il valoit mieux que Dieu fAt adoré dans 
ce lieu , de quelque façon que ce fût , que de l'aban- 
donner à des cabaretiers. Ce fait nous apprend que les 
fidèles avoient dès lors des lieux d'assemblée publics 
et connus. 

« Lorsqu' Alexandre vouloit donner les gouvernemens 
de provinces , ou même quelques autres emplois moins 
importans , il faisoit afficher les noms de ceux qu'il y 
destinoit , et exhortoit tout le monde à venir déclarer 
si on savoit qu'ils eussent commis quelques crimes > 
pourvu qu'on en pût donner des preuves certaines ; 
et il disoit qu’il étoit étrange que les chrétiens se com- 
portant ainsi lorsqu'il étoit question de se choisir des 
prêtres, on n'en fit pas de même pour l'élection des 
gouverneurs auxquels on coitfioit les biens et la vie 
des hommes. 

» Si quelqu'un , s'écartant du grand chemin , passoit 
par l'héritage d'un autre , il le faisoit battre avec des 
bâtons ou des verges en sa présence , ou même il le 
condamnoit à une amende. Que si la qualité du coupa- 
ble ne pennettoit pas de le châtier ainsi , il lui faisoit 
îçs plus yéhémens reproch^a* et lui disoit : Voudriezc- 
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vous que Ton passât par votre héritage , comme vous 
avez passé par celui d^un autre ? Il prononçoit souvent 
ï haute voix cette maxime, qu’il avoit apprise de quel- 
ques juifs ou de quelques chrétiens : Ne faites pas à 
un autre ce que vous ne voulez pas qui vous soit fait; 
et lorsque l’on chàtioit quelque criminel , U la faisoit 
crier à haute voix par le héraut. 11 ht un si grand cas 
de cette sentence, qu’il ordonna qu’on l’écrivît dans le 
palais et dans les édihces publics. » 

Tels ont été les sentimens qu’un des plus sages 
princes qui ait gouverné l’empire , eut de Jésus et 
de sa religion. 

Quoiqu’Alexandre favorisât les chrétiens , il ne révo- 
qua point les lois portées contr’eux ; et il y a grande ap- 
parence que, sous son règne , ils ne laissèrent pas d’être 
persécutés dans les provinces , lorsque les gouverneurs 
n’avoient pas pour eux des sentimens favorables. Nous 
fondons cette conjecture sur ce que Domitius Ulpien , 6g. 
alors préfet de Rome et du prétoire , recueillit dans 
l’ouvrage qu’il composa, du Devoir du Proconsul, les 
rescrits des empereurs contre les chrétiens , ahn que 
le proconsul sût de quelles peines il falloit punir ceux 
qui professoient cette religion. Qu’on juge par là de 
la haine qu’on portoit aux chrétiens ! La protection et 
la faveur du souverain ne les mettoient point à couvert 
des supplices ni de la mort. 

L’an 235, Maximin ayant fait massacrer Alexandre , 
monta sur le trône , et persécuta l’église. 

L’an 249 , Dèce fut proclamé Auguste. Il donna un 7»* 
édit contre les chrétiens. 

L’an 258, l’empereur Valérien envoya un rescrit 7** 
au sénat, par lequel il ordonnoit que « les évêques , les 
prêtres et les diacres secoient punis de mort sans délai; 

^ue Içs sénateurs f les personnes qualihées et les che^ 
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valiers romains seroient d’abord privés de leur dignité 
et de leurs biens ; et que, si après cela ils persistoienc 
dans leur religion, ils seroient décapités; que les dames 
de condition seroient aussi dépouillées de leurs biens , 
ccscdsarienset envoyées en exil; que les césarlens, qui avoient 

Ploient lésa f- , , r 

franchis de de|à coufessé Jesus-C-hrist , ou qui le conresseroicnt a 
' lis adra^nis- 1’^ venir , perdroient leurs biens , lesquels seroient rac- 
troient ses quis au domaine impérial ; qu’on les enverroit enchaî- 

bicrsS et ^ S'A 

a\*cient un dans les terres du domaine, et qu’on les mettroU 
ircour^^'* ^ esclaves obligés à les cultiver. 

Valérien ayant été pris par les Perses, Gallien, 
son fils , commença à jouir seul de la souveraine puis- 
73* sance. Il arrêta la persécution par un rescrit dont 
voici la teneur : « L’empereur César Publius Licinius 
Gallien , pieux , heureux et auguste , à Deny s , Pynnas , 
Démétriiis, et aux autres évêques : J’ai commandé que 
mes bienfaits et mes grâces se répandent par tout le 
monde , et que chacun se retire des lieux consacrés. 
V ous pouvez vous servir de ce décret , afin que per- 
sonne ne vous trouble à l’avenir. C’est une faveur 
qu’il y a déjà long temps que j’ai accordée. Aurélius 
Cyrénius , surintendant des finances , ne manquera 
pas d’exécuter notre édit. » Les lieux consacrés , dont 
le rescrit ordonnoit qu’on se retirât , sont les églises 
que l’on avoit enlevées aux chrétiens , et que Gallien 
leur faisoit restituer. 

Sons le règne de ce prince , parurent Plotin et Por- 
phyre , deux philosophes , qui furent les plus puissans 
appuis de l’idolâtrie. Plotin , célèbre platonicien , étoit 
dans une grande réputation de vertu. Il avoit un Dieu 
pour génie. Il fut fort chéri et estimé de l’empereur 
Gallien, et ^ l’impératrice Salonine, son épouse. H 
p^o. y jjyoJj gQu temps plusieurs chrétiens , tant de 
-ceux qui étoient nés dans cette religion, que de ceux 
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({iii Tavoient embrassée après avoir quitté raticienne 
philosophie, lesquels prétendoient que Platon n’avoit 
pas pénétré la profondeur de l’essence intelligible. 

Plotin composa contr’eux un ouvrage que nous avons 
encore. Il mourut d’un mal de gorge. Au moment de 
son trépas, un gros serpent, qui étolt sous son lit, en 
sortit, et alla se cacher dans un trou de la muraille. 

Amélius, disciple de ce philosophe, consulta l’oracle 
d’Apollon , pour savoir où son âme étoit allée. L’oracle 
répondit que les Dieux avoient souvent conduit Plotin 
dans la droite route ; qu’ils l’avoient éclairé d’une 
lumière divine , et que c’étoit par ce secours qu’il 
avoit composé ses ouvrages ; que son âme , dégagée 
du corps, étoit allée se joindre à l’assemblée des 
bienheureux, avec celles de Platon et de P^'tliagore. 

On dressa des autels à Plotin , et 011 lui offrit des 
sacrifices comme â un Dieu. 

On voit que les philosophes tàchoient , par la régu- 
larité de leurs mœurs, de balancer l’estime que les chré- 
tiens s’attiroient par une vie pure et innocente. Mais 
quelle comparaison pouvoit-on faire entre l’humble 
sainteté des fidèles et la vertu dont un petit nombre 
d’hommes faisoit parade , pour s’attirer des applau- 
dissemens et se concilier de l’autorité parmi les 
peuples ? 

Porphyre , que saint Augustin appelle le plus habile (,) oant s«. 
des philosophes , écrivit contre la religion chrétienne 
un ouvrage divisé en quinze livres , que les païens Julien, 
regardaient (i) comme un ouvrage divin. Il y censure 
l’ancien et le nouveau Testament (2). Ébloui de l’éclat 
de la prophétie des soixante-dix semaines de Daniel , <u»c. de Théi'- 
il dit qu’elle a été composée après l’événement (^). le^Greca. 

Il demande pourquoi le Messie , qui , selon les chré- 

,.4 , j ^ Jérôme, préf, 

tiens , «oit être le sauveur de tous les hommes , a sur Daniel. 
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(4) Dans St. 
Jér. , lettre i 
Ctêsiph.; dans 
St. Augustin , 
lettre lOj. 

(s) Dans St. 
Jérôme, lettre 
à Ctésiphon. 

(6) Dans St. 
Jér. , comm. 
sur St. Matth. 
liv. I. ch. 9, 

(7) Dans St. 
Jér. , lir, a , 
cont. les Péla- 
giens; etdans 
S, Cyrille , c. 
Julien, liv. 6 , 

(5) Dans St, 
Jér. , lett. 74 , 
à S. August. , 
et lettre à Dé., 
snétriade. 

(9) Dans St. 
Jér., liv, des 
quest. hébr. 
sur la Genèse. 

(10) Dans St. 
Jérôme, lett. 
à Pammaqiie. 

(n) Dans St. 
Cyrille, contre 
Julien, 1 , 6 . 


(ta) Dans St. 
Augustin, iiv. 
19 , de la Cité 
de Dieuic.ay. 

(13) Dans St. 
Jérôme , cont. 
Vigilance, 

74 * 
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laissé écouler tant de siècles avant que de paroître (4). 
Il accuse J é.sus- Christ d'inconstance, parce que 
le Sauveuj alla à Jérusalem pour la fête des Taber- 
nacles , où il avoit dit qu'il ne vouloit pas aller ( 5 ). 
Il blâme les apôtres d'imprudence et de folie, de 
s'être mis à la suite du Sauveur à sa première invi- 
tation (6). Il assure que saint Paul ne s’éleva contre 
saint Pierre , et ne le reprit publiquement , que par un 
esprit de jalousie et d’orgueil (7), Il taxe saint 
Pierre de cruauté, pour avoir fait mourir Ananie et 
Saphire (8). Il se moque des évangélistes, qui ont 
écrit, par l'hyperbole la plus ridicule, dit-il, que Jésus 
fit marcher saint Pierre sur la mer , parce qu'il le fit 
marcher sur le chétif lac de Génézareth (9). Il pié- 
tend que ces écrivains ne citent pas fidèlement les 
textes des prophètes (10). Il attribue à la magie 
toutes les merveilles que Jésus a opérées (ii). U 
rapporte que quelqu'un ayant demandé à Apollon , 
à quel Dieu il devoit s'adresser pour faire quitter 
à sa femme le christianisme , Apollon lui répon- 
dit : «, Il vous seroit peut-être plus aisé d'écrire 
sur l’eau ou de voler dans les airs, que de guérir 
l'esprit de votre épouse impie ; laissez-la donc, dans 
sa ridicule erreur, chanter, d’une voix feinte et lugit- 
bre, un Dieu mort, qui a été condamné publique- 
ment à un supplice aniel, par des juges, trèsr-sages 
(12). Il dit encore que les prodiges qui se font 
aux tombeaux des martyrs , sont des prestiges du 
démon (i 3 ). 

Une peste cruelle ravageant l’empîse du temps 
de Gallien, Porphyre s'exprima ainsi à l’occasion 
de ce fléau : « On est surpris de ce que Rome est 
affligée de la peste pendant tant d'années , Ësculape 
et les autres dieux «'étant plus; paroû. nous.j car depuis 
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que Jésus est adoré , personne n'a éprouvé l’assistance 
publique des dieux. « 

Dès le règne de Gallien , jusqu’à celui de Dioclé- 
tien et de Maximien , on ne trouve clieï les païens 
aucun monument qui puisse nous donner quelque con- 
noissance de l’état de l’église. jNous lisons dans les 
auteurs chrétiens , que plusieurs martyrs ont souffert 
pendant cet intervalle. La haine héréditaire de l’em- ■> 

> . . • preuve 69. 

pire romain , contre notre sainte religion , ne permet 
pas de révoquer en doute la vérité de leur récit. 

Julien, proconsul d’Afrique , informa les empereurs 75* 
Dioclétien et Maximien , que les manichéens , dont 
la secte avoit pris naissance en Perse , se répandoient 
dans l’empire; qu’ils y commettoient beaucoup de 
crimes , et causoient de grands maux dans les villes. 

Ces princes donnèrent un rescrit vers l’an 290 , par 
lequel ils commandoient que les chefs de ces héré- 
tiques fussent brûlés avec leurs écritures abominables; 
que les personnes de qualité perdissent leurs biens et 
fussent condamnées aux mines , et que les autres 
eussent la tête tranchée. Le christianisme étoit donc 
établi dans la Perse , puisque le manichéisme , qui en 
est une corruption , s’y forma. /• 

Dioclétien et Maximien voyant que presque tous 76 . 
les hommes renonçoient au culte des dieux, pour entrer 
dans la secte des chrétiens , ordonnèrent que ceux qui 
avoient quitté leur religion seroient contraints par les 
supplices à la reprendre. 

Qu’on ose nous dire à présent que le christianisme 
doit sa propagation à la faveur de Constantin et de ses 
successeurs ; que , sans les lois portées par ces princes , 
l’idolâtrie régneroit encore dans les trois quarts de 
l’Europe. 

Par le premier édit, publié l’an 3o3 , Dioclétien et 77 . 
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Maximien commaridoient que tous les chrétiens fussent 
dépouillés des honneurs et des dignités (pi’ils pour- 
roient avoir; que, de quelque qualité ou condition 
qu'ils fussent , on les appliquât à la torture ; que toutes 
les demandes que Ton feroit contr’eux fussent accor- 
dées par les juges, et qu’eux, au contraire, ne fussent 
point reçus à demander justice, quand même on leur 
auroit fait outrage, corrompu leurs femmes , ravi leurs 
hiens; qu’en un mot , ils fussent privés de toutes sortes 
de droits et de facultés. 

78. Quelques jours après, on publia une autre déclara- 
tion, qui portoit que les évêques seroientmis en prison. 
Ce second édit fut aussitôt suivi d’un troisième , par 
lequel il étoit ordonné de mettre en liberté les chré- 
tiens quand ils auroient sacrifié , et de tourmenter 
cruellement ceux qui refuseroient de le faire. 

Il faut que la persécution ait été bien sanglante, et 
le nombre des martyrs excessif, puisque les emperéurs 
crurent avoir éteint la religion chrétienne qu’ils avoient 
vu être celle de presque tous les hommes. C’est ce qui 
paroît par deux inscriptions qui se lisent sur deux 
colonnes , en Espagne ; 

79. Dioclétien, Jovieiv, Maximien, Hercule, 

Césab.s-Augvstes , 

pour avoir étendu l’Empire Romain dans l’Orient et dan» 
l’Occident , 

et pour avoir éteint le nom des Chrétiens, qui causoient 
la ruine de la République. 


Dioclétien César- Augu.stk , 
pour avoir adopté Galère dans l’Orient , 
pour avoir aboli partout la superstition 
de Christ , 

pour avoir étendu le service des Dieux. 
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La vérité de ces inscriptions est soutenue par une BîbUiMhiqoe 
médaille qui nous reste de Dioclétien , oA il se vante p;>ur Ict* nîoiïi 
d’avoir aboli le nom des chrétiens , nomine christia- ’ ‘’hJ,’ 
noruin deleto. La suite fera voir combien l’opinion *75 s- p* ^ so- 
dé ces princes étoit vaine. 

Dioclétien et Maximien ayant quitté l’empire l’an 
3 o 5 , Constance et Galère furent déclarés augustes. 

Galère , poussant ù l’excès l’inhumanité contre les 80. 
chrétiens , ordonna qu’après qu’on leur auroit fait 
souffrir divers tourmens, ils seroient brûlés à petit 
feu. 

Libanius , dans l’oraison funèbre de l’empereur 
Julien , parlant de l’avénement de ce prince à l’em- 
pire , et opposant la conduite qu’il tint envers les 
fidèles, avec celle de ses prédécesseurs, qui les avoient 
persécutés à force ouverte , s’exprime en ces termes : 

« Ceux qui suivoient une religion corrompue , crai- 81. 
gnoiejit beaucoup, et s’attendoient qu’on leur arra- 
cheroit les yeux, qu’on leur couperoit la tête, et qu’on 
verroit couler des fleuves de leur sang; ils croyoient 
que ce nouveau maître invenleroit de nouveaux genres 
de tourmens, au prix desquels les mutilations, le fer, 
le feu , être submergé dans les eaux , être enterré 
tout vif, paroîtroient des peines légères; car les empe- 
reurs précédens avoient employé contr’eux ces sortes 
de supplices , et ils s’attendoieht à se voir exposés 
à de plus cruels. Cependant Julien pensa tout diffé- 
remment des princes qtii avoient mis en œuvre ces 
tourmens , parce qu’ils n’avoient pu , par ce moyen , 
venir à bout de ce qu’ils s’étoient proposé , et qu’il 
avoit remarqué qu’on ne tiroit de ces supplices aucun 
avantage; car on peut guérir les maux du corps, cf.'ntre 
la volonté même des malades ; mais en brûlant et en 
coupant, on ne fera jamais sortir de l’esprit la fausse 
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opinion que l’on aura des dieux Julien, déter- 

miné par ces raisons , et sachant que le christianisme 
prenoit des accroissemens par le carnage que Ton fai- 
soitde ceux qui le professoient, ne voulut pas employer 
contre les chrétiens des supplices qu’il ne pouvoir 
approuver. 

Voilà le tableau fidèle des persécutions que les 
chrétiens avoient souffertes sous les empereurs des trois 
premiers siècles. On ne s’étoit pas borné aux châti- 
mens communs et autorisés par les lois ; mais on avoir 
employé contr’eux des supplices qui font frémir la 
nature : on avoit voulu noyer le christianisme dans des 
’TTOTttfxoi fleuves de sang, et on n’avoit fait par là que lui don- 
J'i ner de nouvelles forces. Qu’on remarque ici dans la 

T6(. bouche d’un païen, et d’un païen très- instruit, ces 
fleuves de sang qu’on a osé nous reprocher comme des 
exagérations outrées , et comme des impostures de nos 
compilateurs de mart 3 rrologes. 

L’an 3o6, l’empereur Constance mourut à Yorck , 
ville de la Grande-Bretagne. Avant que de mourir, 
il désigna son fils Constantin pour lui succéder. Les 
soldats prétoriens , jugeant ce prince vraiment digne de 
régner, se conformèrent à la volonté de Constance, et 
le placèrent sur le trône. Maxence, fils de Maximieii, 
piqué de cette préférence , s’empara de Rome et de 
l’Italie , ensuite de l’Afrique. Il souilla son règne par 
des cruautés et des débauches excessives. 

8a. L’an 3io, l’empereur Galère fut attaqué d’une 
cruelle maladie. Lorsqu’il étoit à l’extrémité , on pu- 
blia par son ordre un édit , par lequel il faisoit cesser 
la persécution , et permettoit aux chrétiens le libre 
exercice de leur religion. Il mourut peu de jours après 
la publication de cet édit. 

L’an 3 1 1 , Maxence se proposa de faire la guerre 

à 
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à Constantin , et de lui ravir la pourpre ; mais Cons- 
tantin , qui soupçonnoit ses mauvais desseins , et qui . 
vouloit délivrer Tempire de sa tyrannie , marcha contre 
lui. Dieu lui promit la victoire , et tous les peuples 83 . 
des Gaules crurent que des armées célestes étoient 
venues à son secours. Alors Constantin embrassa la 
religion chrétienne. Ayant passé les Alpes et défait 
les troupes ennemies en trois batailles , il parut devant 
Rome. Maxence en sortit pour le combattre , avec une 
armée fort supérieure à la sienne. La victoire continua 
de se déclarer pour Constantin ; Maxence fuyant 
tomba dans le Tibre , où il se noya. 

Maximin , qui , par la mort de Galère , se trouvoit 84. 
maître de tout l'Orient, confirma d’abord les édits 
portés contre les chrétiens ; mais voyant que les sup- 
plices étoient inutiles , et qu’on ne j^ouvoit vaincre 85 . 
leur obstination , il ordonna à Sabin , préfet du pré- 
toire , d’écrire , de sa part , aux gouverneurs de pro- 
vinces , de faire cesser la persécution. 

Les empereurs s’avouent donc vaincus parla patience 
inépuisable des chrétiens. Que ce genre de triomphe 
est nouveau ! 

Plusieurs villes ayant fait des décrets contre les 86. 
fidèles , en demandèrent la confinnation à Maximin , 
qui l’accorda avec joie vers le miüeu de l’an 3 12. 

Peu de temps après , il changea de résolution , et 87. 
ordonna aux gouverneurs de ne plus employer les sup- 
plices contre les chrétiens , mais de se servir seule- 
ment de la douceur et des caresses , pour les ramener 
au culte des dieux. 

Maximin , ayant déclaré la guerre à Licinius , qui 
gouvemoit l’empire d’Occident conjointement avec 
Constantin, fut vaincu. Après cette victoire. Cons- 88. 
tontin et Licinius firent publier un édit , par lequel ils 
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anniiloient tous les reserits donnés par leurs prédéces- 
seurs contre le christianisme ; ils accordoient à tous 
leurs sujets une pleine et entière liberté d'embrasser 
et de professer cette religion; ils commandoient de 
restituer aux fidèles leurs églises et les fonds qui leur 

89. avoient été enlevés pendant la persécution. Maximin 
crut devoir imiter ces princes, et donna, en faveur 
des chrétiens , une loi semblable à la leur. 11 mourut 
quelques jours après l'avoir fait publier , et laissa , 
par sa mort, Constantin et Licinius maîtres de tout 
l'empire. 

L'an 323 , Licinius ayant excité Constantin à lui 
déclarer la guerre , fut défait , et la souveraine puis- 
sance se trouva toute réunie en la personne de Cons- 
tantin. Alors le christianisme fut protégé par l’au- 
torité impériale , qui s'étoit si souvent armée pour le 
détruire. 

A la mort de Constantin , l’empire fut partagé entre 
ses trois fils , Constantin , Constantius et Constant , 
tous chrétiens comme leur père. Constantius , ayant 
survécu à ses deux frères, vit tout l’état sous ses 
lois. 

L’église , née pour les persécutions , en éprouva 
même pendant la paix dont elle jouissoit sous les princes 

90. chrétiens. Les ariens , appuyés de la protection de 
l’empereur , la divisèrent , séduisirent un grand nom- 
bre de ses enfans , et persécutèrent ceux qu’ils ne 
purent séduire : division fatale , bien propre à arrêter 
les progrès de l’évangile parmi les païens. Dans ce 
temps de trouble et d’orage , C'onstantius mourut et 
laissa le trône à Julien , le plus dangereux ennemi que 
le christianisme ait jamais eu. 

Ce prince fut chrétien jusqu'à l'àge de vingt ans. 
'Alors étant allé voir des philosophes platoniciens , ils 
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lui racontèrent ce que Maxime , l’un d'entr^eux, avoit 
fait , en ces termes : 

« Il n’y a pas long-temps qu’il nous conduisit tous j 
tant que nous étions, an temple d’Hécate. Quand nous ‘ 
fûmes arrivés , et que nous eûmes salué la déesse , U 
nous dit : Asseyez-vous , mes chers amis , vous verrez 
si je suis un homme ordinaire. Nous nous assîmes, il 
puriHa un grain d’encens , et récita tout bas je ne sais 
quel hymne. Aussitôt la statue de la déesse se mit 
à sourire. Nous fûmes effrayés ; mais il nous dit : Ce 
n’est qu’une' bagatelle; les flambeaux qu’elle tient vont 
s’allumer. En effet, les flambeaux s’allumèrent avant 
qu’il eût fini de parler. 

Julien ayant entendu ces paroles, leur dit : Voilà 
l’homme que je cherche. Il alla promptement vers c 
Maxime , et demeura quelque temps auprès de lui , | 
pour s’instruire de sa doctrine. Dès lors il renonça au ’ 
christianisme , quoiqu’il en gardât toujours les dehors , < 
par la crainte de déplaire à Constantius. J 

L’an 355 , le mauvais état des Gaules , que les i 
barbares ravageoient , obligea Constantius à déclarer ’ 
Julien César , et à l’y envoyer. Il y vint avec quelques \ 
troupes. Lorsqu’il entra à Vienne , une vieille femme , 
privée de la vue , dit hautement , en présence de tout 
le peuple , qui étoit accouru à sa rencontre, qu’il 
rétablirait les temples des dieux. Julien vainquit 
plusieurs fois les barbares , et les repoussa au delà du 
Rhin. 


L’an 36o, l’armée que Julien commandoit le pro- 
clama empereur à Paris. Il dit qu’il ne céda aux 99 . 
vœux des soldats , qu’après y avoir été encouragé 
par le génie de l’empire, qui lui avoits apparu lors- 
qu’il dormoit , et par un signe d’approbation que lui 
doima Jupiter. 

C a 
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Julien ayant appris que Constantius désapprouvoit 
son élection , se prépara à lui faire la guerre. Il fut 
fortifié dans ce dessein, par une vision qu’il eut à 
Vienne. Un fantôme lumineux lui apparut à minuit , 
prononça et répéta plusieurs fois quatre vers grecs, 
portant que , quand Jupiter seroit dans le Verseau , et 
Saturne au 25® degré de la Vierge , l’empereur Cohs- 
94* tantius finiroit en Asie, d’une triste mort. C’est ainsi 
g5. qu’Ammien-Marcellin raconte cette vision. Zozime, 
en la décrivant , dit que ce fut le soleil qui apparut à 
Julien , qui l’engagea à conserver le titre d’empereur, 
et lui prononça les vers dont on vient de parler. 

L’an 36i , Julien marcha avec son armée vers Cons- . 
tantinople. Etant arrivé dans l’Illyrie , il renonça ou- 
vertement au christianisme , ainsi qu’on le voit dans 
96. une lettre qu’il écrivit au philosophe Maxime : «Nous 
servons les dieux ouvertement , lui dit-il , et la mul- 
titude des troupes qui me suivent est pieuse. Nous 
sacrifions desJ)oeufs publiquement, et nous avons offert 
aux dieux plusieurs hécatombes en action de grâces. 
Les dieux m’ordonnent de rétablir leur culte dans sa 
pureté. Je leur obéis de tout mon cœur. Ils me promettent 
de grandes récompenses, si j’y travaille avec zèle. » 
Constantius étant mort le 3* de novembre, l’an 36 r , 
Julien fut universellement reconnu empereur. Dès 
qu’il fut arrivé à Constantinople , il ordonna qu’on ré- 
tablît le culte des dieux, qu’on ouvrît leurs temples, 
qu’on réparât ou relevât ceux qui étoient démolis ; il 
leur attribua de grands revenus. Il fit redresser les au- 
tels , il renouvela les sacrifices et les anciennes céré- 
monies de chaque ville. On le voyoit lui-même en 
public offrir des victimes et des libations. Il honoroit 
tous les ministres de la religion , les sacrificateurs, les 
hiérophantes , ceux qui coinmuniquoieut les mystères , 
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les gardiens des Idoles et des temples. Il rétablit leurs • 
pensions , leur rendit les honneurs , les privilèges , et 
les exemptions qui leur avoient été accordées par les 
anciens princes. Aussi vouloit-il qu'ils observassent 
exactement Tabstinence de certaines viandes et les 
purifications extérieures , prescrites par leur religion. 

Julien n'attaqua point l'église à force ouverte. Il 
disoit que tous les chrétiens voloient au martyre , 97* 
comme les abeilles à leur ruche. Il savoit que les 
persécutions précédentes , loin d'affoiblir le nombre de 
ceux qui professoient cette religion , n'avoient fait que 
l'augmenter. Il eut donc recours à l'artifice. Il fomenta 
les divisions qui étoient parmi les chrétiens , leur 
défendit d'enseigner les lettres humaines , combla de 
grâces et de faveur ceux qui adoroient les dieux , me- 
naçant les autres de son indignation. Non- seulement gS. 
il ne punit point les villes attachées au paganisme , 
qui avoient mis à mort les chrétiens , mais il attribua 
ces meurtres à un excès de zèle. 

La conduite artificieuse de Julien eut peu de succès. 

Il se plaint, dans plusieurs de ses lettres, de ce qu'il ne 99»' 
se trouve presque personne qui revienne au culte des 
dieux. Fâché de ne pas voir le paganisme faire de 
grands progrès , malgré toute la protection qu'il lui 
accordoit, il entreprit de le réformer et d'y transporter 
les usages et les mœurs des chrétiens , pour qu'il s'ac- 
crût davantage. Voici comme il s'explique à ce sujet, 
écrivant à Arcasius de Galatie : 

« L'hellénisme * ne va pas encore comme il devroit , 100. 
et c'est par notre faute. De la part des dieux , tout est * c-«»tainii 
grand et magnifique , au-dessus de tous les souhaits et 
de toutes les espérances , soit dit sans les offenser. 

Qui eût osé , il y a quelque temps , espérer un tel 
changement.^ Quoi donc ! croyons-nous que cela suffise.^ 
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Sans regarder ce qui a le plus accru l’athéisme , savoir 
l’hospitalité , le soin des sépultures et la feinte gravité 
des mœurs , nous devons pratiquer tout cela véritable- 
ment, et il ne suffit pas que vous soyez tels : tous les 
pontifes de la Galatie le doivent être. Persuadez-leur 
d’être gens de bien , par raison ou par crainte : autre- 
ment privez-les des fonctions du sacerdoce , s’ils ne 
servent les dieux avec leurs femmes , leurs enfans et 
leurs domestiques , et s'ils souffrent que dans leurs 
familles il y ait des Galiléens. Avertissez-les ensuite 
qu’un sacrificateur ne doit point aller au théâtre , ni 
boire dans une hôtellerie, ni exercer un métier vil ou 
honteux. Honorez ceux qui obéiront, et chassez les 
autres. 

» Etablissez en chaque ville plusieurs hôpitaux , 
pour exercer l’humanité envers les étrangers , non- 
seulement d’entre les nôtres , mais envers tous, pourvu 
qu’ils soient pauvres. J’ai déjà réglé les fonds néces- 
saires pour cette libéralité, en commandant que Tort 
donnât tous les ans , pour toute la Galatie , trente 
mille boisseaux de blé , et soixante mille setiers de 
vin , dont je veux que le cinquième soit employé pour 
les pauvres qui servent les sacrificateurs; le reste dis- 
tribué aux étrangers et aux mendians; car il est hon- 
teux qu’aucun Juif ne mendie , que les impies Gali- 
léens , outre leurs pauvres , nourrissent encore les 
nôtres , et que nous les laissions sans secours. Appre- 
nez aux hellénistes à contribuer pour ces œuvres , et 
à ceux de la campagne à offrir aux dieux les prémices 
des fruits. Montrez- leur que ces libéralités sont de 
nos anciennes maximes. » Ensuite il rapporte trois 
vers de l’Odyssée, où Homère, faisant parler Eumée, 
représente l’obligation d’assister les étrangers et les 
pauvres, comme envoyés par Jupiter, 
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Il continue ainsi : 

« Voyez rarement les gouverneurs chez eux ; écri- 
Tez-leur le plus souvent. Quand ils entrent dans la 
ville, qu^’aucun sacrificateur n^aille au-devant, mais 
seulement quand ils viennent au temple des dieux , 
et qu'ils demeurent au dedans du vestibule; qu'aucun 
soldat n'y entre devant eux ; mais que qui voudra les 
suive. Dès que le magistral touche la porte du lieu 
sacré, il devient particulier. C’est vous, comme vous 
savez, qui commandez au dedans , suivant la loi divine , 
à laquelle on ne peut résister sans arrogance. Je suis 
prêt à secourir les hahitans de Pessinonte , s'ils se 
rendent propice la mère des dieux : s'ils la négligent, 
non-seulement; iis ne seront pas innocens; mais, j’ai 
peine à le dire, ils ressentiront mon indignation. » 

Dans un autre écrit, adressé aussi à un pontife , pour 
exciter les prêtres des dieux à la libéralité , il dit : 

« Les impies Galiléens, ayant observé que nos loi. 
prêtres négligeoient les pauvres, se sont appliqués 
à les assister, et , comme ceux qui veulent enlever 
des enfans pour les vendre , les attirent en leur don- 
nant des gâteaux, ainsi ils ont jeté les fidèles dans 
l'athéisme , en commençant par la charité , l'hospitalité 
elle service des tables; c<ar ils ont plusieurs noms pour 
ces œuvres, qu’ils pratiquent abondamment.» 

Ce n'étoit pas pour attirer les païens à notre sainte 
religion , que les fidèles répandoient sur eux leurs 
aumônes, puisqu’ils continuoient ces secours à ceux 
' même qui persévéroient dans l'idolâtrie. Cette libé- 
ralité universelle , qui n'exclut personne de ses bien- 
faits , est le caractère des chrétiens , pour q^i tous 
les hommes sont frères. Elle avoit été inconnue avant 
eux : aussi fit-elle la plus forte impression sur les 
esprits; et l'on peut dire que lo christianisme doit 
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son établissement autant aux miracles de charité > 
qu’aux miracles de puissance. En effet, les uns ne 
prouvent pas moins que les autres la divinité de son 
origine. 

,oa. 362 , Julien étant à Antioche, alla à Daphné 

pour célébrer la fête d’Apollon. Il vit avec douleur le 
mépris que les habitans de cette ville , presque toute 
chrétienne , firent de ce Dieu en cette occasion. Il 
se plaignit amèrement au sénat, et au peuple qui 
l’accompagiioit , de ce que non-seulement on n’avoit 
présenté aucune victime au nom de la ville, mais 
encore de ce qu’aucun particulier n’avoit daigné offrir 
le moindre don: «Vous permettez, leur dit-il, à vos 
femmes de vous ruiner en faveur des Galiléens ; elles 
font admirer l’impiété à une foule de misérables 
qu’elles nourrissent à vos dépens; et, dans une si 
grande solennité , personne n’a offert un peu d’huile 
pour la lampe, une libation , un grain d’encens. » 

103. Pendant son séjour à Antioche, il fit transporter 
de Daphné le corps d’un chrétien , parce que le voi- 
sinage de ce mort faisoit de la peine à Apollon , et 
l’empêchoit de donner dans son temple les marques 
ordinaires de sa présence. Combien sont foibles ces 
dieux dont toute la puissance est enchaînée par celle 
des. ossemens d’un chrétien ! 

104. Julien écrivit une lettre à la communauté des Juifs, 
par laquelle il leur donne avis qu’il les décharge des 
contributions injustes qu’ils avoient payées sous le 
règne de son prédécesseur, afin qu’ils redoublent leurs 
voeux pour la prospérité de son empire, auprès du grand 
Dieu créateur, qui a daigné le couronner : « Obtenez 
de sa bonté, leur dit-il en finissant, que je revienne 
victorieux de la guerre de Perse, pour rebâtir Jéru- 
salem, cette viUe sainte, après le rétablissement de 
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laquelle vous soupirez depuis tant d’années, pour 
l’habiter avec vous , et pour y rendre gloire au Tout- 
Puissant. » 

Ammien Marcellin raconte ainsi l’entreprise que 
ce prince forma de rétablir le temple de Jérusalem: 

« Julien , qui avoit été trois fois consul, entra pour io 5 . 
la quatrième fois dans cette souveraine magistrature, 
s’associant pour collègue Salluste , préfet des Gaules. 

11 paroissoit étrange de voir un particulier associé à 
l’empereur : événement dont l’histoire ne nous fournit 
pas d’exemple depuis les règnes de Dioclétien et 
d’Aristobule. Quoique l’esprit de ce prince fût sans 
cesse occupé de la variété des choses qu’il falloit pré- 
voir, et des différens préparatifs pour les expéditions 
qu’il méditoit, il avoit néanmoins l’œil à tout, et se 
partageoit en quelque façon lui-même. Il entreprit, 
pour éterniser la gloire de son règne par quelque action 
d’éclat, de rebâtir à des frais immenses le fameux 
temple de Jérusalem, qui, après plusieurs guerres 
sanglantes, n’avoit été pris qu’avec peine par Vespa- 
sien et par Tite. Il chargea du soiiv de cet ouvrage 
Alypius d’Antioche , qui avoit gouverné autrefois la 
Bretagne à la place des préfets. Pendant qu’Alypius 
et le gouverneur de la province employoient tous leurs 
efforts à le faire réussir , d’effroyables tourbillons de 
flammes, qui sortoient, par des élancemens continuels , 
des endroits contigus aux fondemens, brûlèrent les 
ouvriers, et leur rendirent la place inaccessible. Enfin, 
cet élément persistant toujours avec une espèce d’opi- 
niâtreté à repousser les ouvriers , on fut obligé d’aban- 
donner l’entreprise. » 

Julien parle de ce prodige, quoiqu’on termes- un 106. 
peu couverts, dans un de ses ouvrages. Un aveu plus 
clair eût été trop humiliant pour lui. 
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Le rahbin Gedaliah rend aussi témoignage à ce 
prodige. Il vivoit , à la vérité , un siècle après l’évé- 
nement ; mais il le raconte sur les mémoires que le» 
Juifs en avoient conservés. 

U Dans les jours de R. (ihannan et de ses frères, 
environ Tan du monde 4^549 > "o® annales rapportent 
qu’il y eut un grand tremblement dans toute la terre , 
qui détruisit le temple que les Juifs avoient élevé, à 
grands frais, par ordre de l’empereur Julien l’apostat. 
Le lendemain de ce désastre , le feu du ciel tomba 
sur les ouvrages , mit en fusion tout ce qui étoit de 
fer dans cet édifice , et consuma un grand nombre 
de Juifs. » 

Libanius parle de tremblemens de terre arrivés dans 
la Palestine, sous l’empire de Julien. Il veut qu’ils 
aient été des présages de la mort de ce prince , par 
où il indique qu’ils ne la précédèrent que de peu de 
temps. Ces tremblemens ne peuvent être que celui 
dont le rabbin Gedaliah fait mention , qui ne devança 
la mort de Julien que de quelques mois. 

En réunissant les témoignages des Juifs et des 
païens , on voit que le feu arrêta la construction du 
temple , et que le tremblement de terre renversa ce 
qu’on en avoit édifié. Les variétés qui sont dans leurs 
récits, ne nuisent point à la vérité du fait , mais 
prouvent seulement qu’ils l’avoient reçu par différons 
canaux. 

Julien n’aimoit pas les Juifs; au contraire, il les 
méprisoit eux et leurs prophètes, comme il paroît 
par ses ouvTages. On ne peut donc attribuer le projet 
de rebâtir leur temple à son inclination pour eux. Je 
conviendrai que ce prince vouloit s’immortaliser par 
cette entreprise, ainsi que l’assure Ammien Marcel- 
lin; mais s’il n’avoit eu que ce dessein. Dieu s’y 
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seroit-il opposé ? Avoit-il empêché par des prodiges 
que Ton érigeât des colonnes en riionneur des Trajan 
et des Antonin? Julien ne pouvoit-il pas également 
éterniser sa mémoire par un temple élevé à la gloire 
de ses divinités ? Ne devoit-il pas placer.le monument 
destiné à transmettre son nom à la postérité , dans une 
de ces villes qui, par leur zèle pour sa religion , avoient 
mérité son affection et ses éloges , plutôt que dans 
Jérusalem, constamment ennemie des dieux, toujours 
rebelle aux Romains, si peu docile à leur joug, que, 
pour la soumettre , ils avoient été forcés de la détruire? 

Un motif secret faisoit donc agir cet empereur. 11 vou- 
loit favoriser et relever la religion juive, parce qu'elle 
étoit la rivale de la chrétienne. C'est dans le même 
esprit qu'il protégea toutes les sectes qui déchiroient 
l’église. 

Enfin, Julien écrivit contre la religion chrétienne, 
un ouvrage divisé en trois livres, dont saint Cyrille 
nous a conservé le premier dans la réponse qu'il y 
a faite. Ce prince, qui, de l’aveu de saint Cyrille, i..<, contre 
se faisoit admirer par son éloquence et les charmes 
de son style, critique la doctrine, les lois et l'histoire 
de Moyse , prétendant que les livres de ce législateur 
sont remplis d’absurdités , de contradictions et de 
fables. 11 met les évangélistes en opposition entr'eux; 
il accuse saint Paul d’inconstance , pour avoir dit que 
les Juifs seuls éloient l'héritage de Dieu; et, dans 
d'autres endroits , que Dieu étoit non - seulement 
le Dieu des J uifs , mais encore des gentils ; il blâme 
la conduite des chrétiens , pour avoir rejeté la loi des 
Hébreux, quoiqu’ils avouent que Dieu l’a donnée â ce 
peuple; il dit que le christianisme n’est qu'un mélange 
de la religion juive et de la païenne ; il met les bien- 
faits que les hommes ont reçus des Dieux, bien aii- 
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dessus de ceux que Jésus a pu leur faire; il relève 
rantiquité et l’étendue du paganisme , qui n’a point 
d’autres bornes que celles de l’univers; il reproche 
aux chrétiens d’adorer deux dieux , contre l’ordre 
formel donné, par Moyse de n’en adorer qu’un. 

Ce prince renouvela ainsi contre l’église tous les 
genres de persécutions qu’elle avoit éprouvées pendant 
les trois premiers siècles de son établissement : de 
même que les philosophes, ses confidens, il appuya 
l’idolâtrie par des prodiges ; il en retrancha les absnr* 
dités choquantes ; il tâcha d’y épurer les mœurs ; il 
lui rendit la pompe de ses cérémonies ; il la soutint 
par son exemple ; il y attira par ses bienfaits. 11 
déchira , au contraire , le christianisme par des satires; 
il le combattit par des ouvrages ; il en protégea tous 
les ennemis ; il menaça de son indignation ceux qui en 
faisoient profession; il approuva les violences dont on 
usoit contr’eux('*). Aquoi se terminèrent tant d’efforts? 
A procurer à notre sainte religion une nouvelle gloire, 
celle de triompher en même temps de tous les obstacles 
réunis contr’elle. 

Julien fut tué, l’an 36S, dans une Irataille contre les 
Perses. A sa mort, l’idolâtrie tomba, le christianisme 
fut la religion des empereurs et de l’univers. 


(*) Les païens marnes ont blâmé Julien d’avoir été un 
trop grand persécuteur des chrétiens , quoiqu’il se fût abstenu 
de verser leur sang : Nimius ReKgtoni's Christian» insectatory 
ferindè tamea ut cruore tJ/siineret. Eutropius, 1. so. 
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DISCOURS 


SUR 

CETTE HISTOIRE. 


01 LA le monde idolâtre devenu chrétien. L^uni- 
vers entier changer de Dieu , de culte , de lois , de 
maximes , de règles , d'opinions , de sentimens , d'in- 
clinations , de mœurs, de préjugés, de coutumes et 
d’usages : q elle étonnante révolution ! La croiroit-on 
possible , si on ne la voyoit exécutée ? On recherche avec 
soin les causes de ces mutations légères qu'éprouvent 
les états en recevant d'autres souverains ou de nou- 
velles lois civiles. Quel doit donc être notre empres- 
sement à pénétrer les ressorts du plus intéressant et 
du plus prodigieux chai gement qui fut jamais ? Pour 
nous en former une juste idée , et pour en connoître 
les sources, plaçons-nous au moment de la publication 
de l'évangile ; considérons quelle entreprise on forme, 
l'étendue qu’on lui donne, le t>»mps que l'on prend, les 
auteurs que l’on choisit, les mœurs que l'on a, les obsta- 
cles qu'il faut vaincre, le succès qu'on se promet. 

I. 

On se propose de renverser l'idolâtrie, d'anéantir 
le judaïsme, et d'établir le christianisme sur leurs 
ruines. 


Entreprise «u 
dettein. 
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Dans le temps que parurent les apôtres , toute la 
terre , à l’exception de la Judée , ëtoit plongée dans 
l’idolâtrie. Cette religion paroît faite pour l’homme; 
elle entre dans ses goûts; elle favorise ses inclinations; 
elle flatte ses penchans, 11 s’étoit conservé parmi tous 
les peuples une tradition constante, qu’il y avoit une 
■ nature plus excellente que la nôtre , de qui nous devions 
espérer des bienfaits et craindre des châtimens : voilà 
la divinité. L’homme , dont les pensées tiennent pres- 
que toujours quelque chose de la matière, étoit bien 
éloigné de se représenter cette divine nature comme 
un être simple, spirituel et infini. Cette idée eût altéré 
son imagination ; elle eût révolté ses sens. Il se figura 
donc la divinité corporelle; il la multiplia; il mit des 
dieux dans toutes les parties de l’univers. On en donna 
à la mer, aux fleuves, aux montagnes , aux forêts. 
Chaque nation , chaque ville, chaque famille eut les 
siens. On les imagina comme des hommes immor- 
tels ; et, pour qu’ils fussent heureux, on leur attribua 
les plaisirs sans lesquels on ne concevoit point de 
bonheur ; enfin , pour qu’ils nous fussent plus sem- 
blables , on leur donna nos passions ; on les fit débau- 
chés et vicieux. Ce ne fut pas assez de les croire dans 
le ciel ou sur la terre; il fallut, pour satisfaire les 
108. sens, les voir et les toucher. C’est pourquoi on forma 
des idoles, dans lesquelles on se persuada que les dieux 
venoient se placer. Telle étoit la théologie païenne: 
tout y plaisoit aux sens , tout y contentoit l’imagina- 
tion. Son système est si riant, qu’il fait encore aujour- 
d’hui le charme de notre poésie et de nos spectacles. 

Son culte n’offroit pas moins d’agrémens que ses 
dogmes. Pour honorer les dieux, on s’assembloit dans 
des temples superbes, décorés de statues, quiétoient 
autant de chefs-d'œuvres de l’art; des prêtres, vêtus 
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magnifiquement , immoloient des victimes ornées avec 
pompe 5 de jeunes personnes , de l’un et de l’autre 
sexe , parées de longues robes blanches et couronnées 
de fleurs , servoient de ministres. Tout le peuple éta- 
loit ce qu’il avoit de plus riche. Les magistrats , avec 
les marques de leurs dignités, rehaussoient par leur 
présence l’éclat de la cérémonie. L’air étoit rempli 
des plus doux parfums, que l’on brûloit avec profusion. 
Les plus belles voix et les instrumens les plus agréa- 
bles formoient des concerts ravissans. Le sacrifice étoit 
suivi de festins , de danses, de jeux, d'illuminations, 
de spectacles. Telles étoient les fêtes des dieux, des 
divertissemens publics et communs. 

La morale du paganisme ne gênoit point les pas- 
sions ; au contraire , elle les flattoit. Les désordres , 
pour lesquels l’homme éprouve un penchant si impé- 
rieux, étoient non-seulement permis, ils étoient encore 
en honneur; on leur dccernoit des récompenses; ils 
étoient autorisés et consacrés par l’exemple des dieux; 
ils étoient en quelque sorte commandés, l^’excès de 
vin et l’impureté formoient les mystères de Bacchus 
et de V énus. Se livrer à une prostitution publique, étoit 
un acte de religion. Les , dieux favorisoient aussi ce 
désir ardent que les hommes ont pour les richesses, 
même lorsqu’on cherchoit à se les procurer par des 
voies illégitimes. Les voleurs réclamoient Mercure 
et la déesse Laverne, pour réussir dans leurs desseins. 
L’idée d’une vie à venir ne répandoit point d’amer- 
tume sur les plaisirs de la vie présente. On ne punissoit 
dans leTartare que certains crimes monstrueux, dont 
les hommes ont naturellement horreur , et que presque 
tous évitent sans effort ; les autres désordres ne fer- 
moient point l’entrée des champs Élysées. 

Tout ce qui peut autoriser un culte, appuy^oit cette 


109. 


110. 
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religion si commode. On Tavoit sucée avec le lait; on 
la regardoit comme le plus précieux héritage de ses 
pères. Les peuples estimoient que leur bonheur y 
étoit attaché ; ils en faisoient le fondement de leurs 
républiques et de leurs états. Elle leur étoit si chère , 
qu’ils combatloient pour sa défense avec plus d’ardeur 
que pour leur propre vie. Cette religion étoit si ancienne, 
que son origine se perdant dans la nuit des temps, 
on croyoit qu’elle avoit commencé avec le monde ; 
ii6. on lui donnoit les dieux mêmes pour auteurs. Tous 
» 17- les siècles , toutes les nations lui rendoient témoignage. 
Quoi de plus imposant, que le concert de tous les 
hommes ? Ces sages législateurs dont nous suivons 
encore aujourd’hui les lois, ces grands philosophes 
dont nous admirons les ouvrages , ces orateurs dont 
l’éloquence nous ravit, ées historiens qui nous servent 
de modèles, tant d’heureux génies, tant d’hommes à 
talens que Rome et la Grèce ont produits , venoient 
faire hommage aux dieux, et se réunissoient avec le 
1x8. peuple pour chanter leurs louanges. Rome avoit appris 
de Jupiter qu’elle seroit un jour la reine des nations , 
et un torrent de victoires avoit justifié la prédiction. 
C’étoit à sa religion que cette ville croyoit devoir 
l’empire de l’univers. Les Alexandre , les César , 
déposoient aux pieds des idoles toute leur majesté, 
et ces maîtres du monde s’honoroient d’être leurs ser- 
viteurs. Les dieux avoient fait éprouver leur puissance 
1 1 9. quand on l’avoit implorée. Les temples étoient remplis 
d’inscriptions placées par ceux ^i avoient ressenti 
leurs secours , et les histoires pleines de prodiges 
lao. qu’il* avoient opérés; tantôt ils avoient puni les profa- 
nateurs des lieux qui leur étoient consacrés; d’autres 
lai. fois ils avoient signalé leur bonté envers ceux qui 1 
laa. les invoquoient; ils rendoient des oracles dont l’ac- , 

complissement | 
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complissement prou voit que Ta venir n'avoit point de 
ténèbres pour eux. Il y avoit même certains lieux is 3 . 
célèbres par la suite continuelle de merveilles qui s’y 
opéroient tous les jours, et des temples où les dieux n4- 
apparoissoient en forme humaine. Les vers sibyllins laS. 
promettoient à Rome qu'elle conserveroit son empire 
tant qu’elle observeroit ses anciennes cérémonies ; et 
cette ville marquoit un zèle ardent pour soutenir une. 
religion qui lui assuroit de si grandes destinées. C’est 
ainsi que le ciel et la terre , les dieux et les hommes , 
sembloient concourir à affermir l’idolâtrie. 

Les Juifs étoient le peuple chéri du Seigneur. Dieu ■ 
leur avoit donné sa loi 5 il avoit opéré en leur faveur 
les miracles les plus éclatans ; il demeuroit au milieu 
d’eux dans un temple magnifique. Ils étoient les seuls 
dépositaires de sa religion et de son culte ; fiers de 
ces avantages , ils n’avoient que du mépris pour toutes 
les nations qu’ils croyoient indignes des grâces du 
souverain Etre; ils attendoient alors un Messie qui xa6. 
devoit briser le joug des Romains , rétablir dans son 
éclat le trdne de David et de Salomon , et , par une 
suite de victoires et de conquêtes, soumettre tout l’uni- 
vers à ses lois. 

Le christianisme , que l’on vouloit substituer au 117. 
judaïsme et à l’idolâtrie, étoit bien plus propre à effa- 
roucher les hommes qu’à les attirer. Voici ses dogmes : 

Il n’y a qu’un seul Dieu spirituel et infini , que les 
yeux ne peuvent voir , que l’imagination ne peut se 
représenter , que l’esprit ne peut comprendre. Il a 
créé le monde, il le gouverne par sa providence. Rien 
ne lui est caché : il connoît jusqu’aux plus secrètes 
pensées. Cet Etre souverain mérite seul nos adora- 
tions. Les idoles ne sont dignes que de mépris. On 
distingue en Dieu , le Père , le Fils , le Saint-Esprit. 

D 
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L a seconde personne s’est faite homme. Cet homme 
dieu, nommé Jésus, est né d’une Vierge. Il est venu 
pour nous tirer des désordres dans lesquels nous étions 
plongés , et nous faire marcher dans la route de la 
vertu. Il a établi un baptême d’ean pour nous purifier 
de nos iniquités , et nous faire vivre d’une vie nou- 
velle. Il a confirmé sa doctrine par des prodiges. Vou- 
• lant nous racheter au prix de son sang , il a souffert le 
supplice infâme de la croix. Il est ressuscité après sa 
mort. Tous les hommes ressusciteront un jour; les 
méchans seront punis de supplices étemels ; les bons 

laS, jouiront d’une félicité qui ne finira jamais. Les chré- 
tiens disoieiit aux Juifs , que c’étoit en vain qu’ils se 
flattoient que la loi qu’ils avoient reçue de Dieu dût 
être étemelle , que leur culte et leurs cérémonies 
étoient abolis ; qu’ils n’étoient plus eux seuls la nation 
sainte , mais que tous les peuples étoient également 
appelés à l’alliance du Seigneur; que ces dispenses, 
accordées par Moyse à la dureté de leur cœur, étoient 

lag. révoquées. Enplaoed’unconquérant,maîtredumonde, 
qu’ils attendoient pour Messie , ils leur présentoient 
un pau\Te artisan mort sur une croix. 

A une doctrine incompréhensible , les chrétiens 

130. joignoient une morale sévère. Leur loi étoit si par- 
faite , que leurs ennemis disoient qu’elle étoit impra- 

131. ticable. Elle enseignoit toutes les vertus ; elle atta- 

132. quoit tous les vices, combattoit toutes les passions, 
enchainoit tous les penchans. Ijes fidèles renonçoient 

133. à tous les plaisirs ; ils menoient une vie austère et 
dure ; ils s’engageoient par serment , non à quelque ^ 
crime , mais à ne point commettre de vols , ni d’adul- 
tères , à ne point manquer à leurs promesses , à ne 

134 . point nier un dépôt; ils ne se jiermettoient point la 

135. vengeance ; ils s’aimoient comme fi-ères , et inettoient 
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leurs biens en commun. Leur charité ne se bomoit i 36 . 
point à ceux qui éloient de leur religion ; elle embras-, 
soit tous les hommes 5 et les idolâtres qui étoient 
pauvres , trouvoient toujours auprès d^eux les secours 
dont ils avoienl besoin. Ils étoient des modèles de tS;. 
vertu} et, de Taveu des païens, on ne pouvoit rien 
leur reprocher que leur religion. S’occupant unique- i 38 . 
ment de la vie à venir, ils ne faisoient aucun cas de 
la vie pre’sente. Leurs veilles et leurs longs jeûnes les iSg. 
rendoient pâles et défaits ; ils méprisoient les supplices i/jo. 
les plus cruels , et couroient avec joie à la mort , pour 
la défense de leur foi; ils étoient si soumis aux Sou- 141. 
verains, qu’ils cessoient leurs, assemblées religieuses 
dès que l’empereur les défendoit. On ne lit nulle part 
que , dans ce grand nombre de révolutions qui agitèrent 
l’état, aucun d’eux soit jamais entré dans quelque 
conspiration contre les princes établis , même contre 
ceux qui étoient leurs plus cruels pCTsécuteurs. 

Ce n’étoit pas seulement par sa doctrine et par sa 
morale, que le christianisme paroissoit si rebutant; tous 
les préjugés s’opposoient encore à son établissement. 
C’étoit une religion qui ne fiaisoit que de naître , et à 142. 
qui le supplice flétrissant de son auteur avoit imprimé 
un caractère d’ignominie ; une religion annoncée par 143, 
quelques hommes pauvres , grossiers , ignorans , traités 
de barbares par les Grecs et les Romains ; une reli- 144. 
gion qui n’étoit guère suivie que par la populace , 
dont le suffrage ne semble propre qu’à décréditer une 
opinion ; une religion qui, attaquant les dieux , passait 145. 
pour athéisme, et que, pour cette raison, on regardait 
comme la source des malheurs publics ; une religion 140. 
proscrite, dès sa naissance, par les lois de l’empire , 
et punie par les plus affreux supplices ; une religion 
dont le culte simple et sans appareil ne donnoit rien 
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aux sens ; une religion qui veut qu’on souffre des maux 
présens pour une récompense que l’on ne voit point. , 
Quelle opposition plus marquée, que celle de l’ido- 
lâtrie et du judaïsme à la religion chrétienne ! Qu’on 
juge par là de la difficulté du changement. 

II. 

Etendue de Çg jl’est point à unc ville , à une province , à un 

entreprise. r • i-.ii , 

peuple que se terminera cette entreprise. h,lle n a 
d’autres bornes que celles du monde. Les glaces du 
nord, les feux du midi, rimmensité de l’Océan, l’à- 
preté des montagnes, les sables des déserts seront 
i/i 7 ' des barrières impuissantes pour en fixer le cours. Cet 
empire , qui se croit lui seul tout l’univers , ne doit 
faire qu’une partie de cette église qu’on veut établir. 
Le Romain superbe, l’Asiatique amolli , le voluptueux 
Indien , le Maure stupide , le fier Germain , le Scythe 
féroce , entrent tous dans ce projet. On prêchera l’é- 
vangile dans les synagogues des Juifs, dans les tem- 
bles des idoles , dans les académies d’Athènes , dans 
les cours des princes. Le prétendu empire des climats, 
l’antipathie des esprits , la jalousie de gloire , la riva- 
lité de domination , l’opposition d’intérêts , la variété 
de sentimens , la contrariété d’inclinations , la diffé- 
rence des mœurs , la diversité des coutumes , les vices 
caractéristiques des nations , ne doivent point empê- 
cher tous les peuples de se réunir dans une même 
société , d’adopter la même créance , de suivre les 
mêmes maximes , de s’exercer dans les mêmes vertus , 
de se regarder comme frères. Les pratiques, une fois 
, reçues , sont si chères à chaque nation , que même les 
i/,8. plus indifférentes ont eu leurs martyrs. On a vu , dans 
le dernier siècle , des Chinois aimer mieux perdre la 
tète, que couper leur longue chevelure. Les Romains, 
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maîtres du monde, ne se crurent pas assez puissans pour 
prescrire aux peuples qu’ils avoient vaincus, le même 
langage , la même forme d’habits , la même manière 
de vie; bien moins osèrent-ils changer quelque chose 
^ à leurs religions ; ils furent contraints de laisser adorer 
aux Gaulois leurs chênes , aux Syriens leurs pierres 
brutes, aux Egyptiens leurs crocodiles et leurs oignons; 
et l’on se propose ici de changer, non quelques usages 
indiffërens, mais tout ce qu’il y a de plus saint, de 
plus sacré , de plus respectable , de plus essentiel chez 
tous les peuples. On entreprend d’anéantir les dieux 
de toutes les nations , et de faire adorer en leur place 
un homme mort sur un gibet. On veut triompher de 
la pente de la nature , de la force des inclinations , de 
la tyrannie des habitudes, de l’empire des préjugés, 
de la puissance des lois , des impressions de la cou- 
tume, du pli de l’éducation, dans toutes les contrées , 
de l’univers. 

III. 

Prend-on pour former cette entreprise , le temps où les Tempj. 
hommes, épars dans les forêts, vivoient sans société, 
sans lois , sans police , sans arts , sans sciences ; ce 
temps où l’ignorance et la grossièreté de la multitude, 
donnoit à ceux qui avoient quelque talent, tant de 
facilité d’en imposer.^ Non : l’on choisit le siècle d’Au- 
guste , le siècle le plus poli , le plus éclairé , le plus 
délicat ; ce siècle où Rome , devenue la reine des na- 
tions par ses armes , en étoit la maîtresse par ses 
enseignemens et par ses lois ; ce siècle qui présente 
à nos esprits l’idée du goût , du génie , de l’érudition , 
des talens ; ce siècle , la règle de la perfection en tous 
genres , et dont le nom est devenu un éloge pour les 
âges les plus polis. Tout l’empire étoit rempli de 
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philosophes , d’orateurs , de poëtes et d'historièns. 
L’amour des lettres étoit universel. Le grec, qui étoit 
alors la langue savante , étoit si commun à Rome , en 
Afrique, et dans les Gaules , que les femmes mêmes 
le parloient. Cicéron avoit écrit en latin ses traités 
philosophiques , pour contenter la curiosité de ceux 
mêmes d’entre le peuple , qui n’avoient pu faire aucune 
étude. Chacun connoissoit les opinions des différentes 
sectes , et se déterminoit pour celles qui paroissoient 
l’emporter sur les antres par la force des raisons ou 
par la vraisemblance des conjectures. 

Autant que l’esprit étoit éclairé, autant le cœur étoit 
corrompu ; jamais il n’y eut un si grand déréglement 
de mœürs. On peut voir dans les poëtes dfe cet âge , 
jusqu’à quel point <mi avoit poussé la débauche, et com- 
bien elle étoit Universelle. 

C’est à ces hommes qui se piquent de tant de 
sagesse, qu’on vient reprocher l’extravagance mons- 
trueuse , la stupidité inconcevable d’avoir adoré des 
pierres , du métal et du bois. C’est dans ce siècle de 
lumières , c’est à ces hommes si jaloux des droits de la 
raison , à ces hommes qui jouissoient d’une pleine liberté 
de peuser, qu’on annonce une doctrine inqiénétrable > 
une dbetrine qui paroît choquer le bon sens , qui semble 
combattre les vérités les plus évidentes. On veut que ces 
hohimes«roient, avec la simplicité et la docilité des en- 
fans , les mystères incompréhensibles qu’on leur prêche ; 
on n’emploie aucun raisonnement pour leur persuader 
des dogmes si étranges ; on ne leur parle que de sou- 
mission aveugle , que de captiver leur esprit , qtie 
d’asservir leur raison. C’est à ces hommes , noyés dans 
les délices , accoutumés à ne rien refuser à leurs pas- 
sions , dans qui l’habitude du déstudre a formé une 
seconde nature , que l’eut vient prescrire des règles de 
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conduite qui révoltent le cœur , qui contredisent les 
inclinations, qui blessent tous les penchans. On de- 
mande de ces hommes , qu'ils se sèvrent de tous les 
plaisirs , pour mener une vie dure et austère ; on exige 
qu'ils détestent tous les vices , qu'ils pratiquent toutes 
les vertus ; on n'arrète pas seulement dans ces hommes 
corrompus les actions criminelles , on leur interdit 
encore toute pensée, tout désir d'en commettre. 

iv. 

Sont-ce des Grecs, des Romains , qui sont à la tête de 
cette entreprise ? des orateurs , des philosophes , des 
sages , des personnes dont la réputation en impose ? 
de ces hommes à qui la supériorité des talens donne 
des droits certains sur l'esprit et sur le cœur ? Ce sont 
des Juifs en hutte à tous les traits de la raillerie , à 
cause de la sotte crédulité qu'on leur attribue; des 
Juifs haïs et méprisés de toutes les nations ; ce sont 
des pécheurs sans lettres , sans talens , foibles , timi- 
des ; ce sont douze hommes dont la condition , l'ex- 
térieur, les manières, n'inspirent que du mépris. V oilà 
ceux qui entreprennent d'instruire les Grecs , pères 
des sciences et des arts ; les Romains , maîtres du 
monde : voilà ceux qui veulent convaincre les sages 
de folie , les philosophes d'ignorance , l'univers entier 
d’erreur. 

V. 

Ij'éloquence a souvent rendu les orateurs maîtres 
des délibérations de Rome et d'Athènes ; mais les 
apôtres ne cennoissent prnnt l'art des Démosthène 
et des Cicéron : ils parlent comme la plus vile popu- 
lace. Leur grec n'est pas pur; souvent le tour de leurs 
phrases est hébraïque , barbare ; par conséquent , aux 
yeux des Grecs et des Romains , ils négligent les 
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règles du discours. Leur style est hérissé de paren- 
thèses ; il y règne un désordre qui fait peine et qui 
exige la plus forte attention. Un langage qui fatigue 
l’esprit pour se faire comprendre , n’est pas propre à 
emporter le cœur. 

Les philosophes se sont fait quelques disciples par 
la force des raisonnemens. Les apôtres suivent une 
route opposée ; ils ne donnent point d’autres preuves 
des dogmes qu’ils annoncent, que leur mission. 

On séduit quelquefois par l’artifice ceux que l’on 
n’a pu ébranler par le poids des raisons, ou gagner par 
les charmes de l’éloquence. Jamais conduite plus sim- 
ple , plus droite , plus franche , plus ouverte que celle 
des apôtres. Ils annoncent Jésus crucifié à Jérusalem, 
devant ses meurtriers ; ils l’annoncent dans le temple 
et devant le conseil de la nation ; ils prêchent l’évan- 
gile à (’orinthe , dans la synagogue ; à Ephèse , dans 
une école publique ; à Athènes , dans l’aréopage ; à 
Rome , dans la cour de Néron. On ne voit point en 
eux de flatteries pour se concilier la faveur, point de 
pratiques cachées , point d’intrigues , point de menées 
secrètes pour s’attirer des partisans. Loin de rougir 
des humiliations de leur maître, ils en font trophée , 
et se vantent de ne savoir que Jésus, et Jésus crucifié. 

Les richesses servent à corrompre les hommes , et 
combien de fois n’est-on pas venu à bout des entre- 
prises les plus difficiles par ce moyen ! Mais où étoient 
les trésors de nos Galiléens , pauvres par leur condi- 
tion , plus pauvres par leur choix , obligés de se pro- 
curer une subsistance modique par le travail de leurs 
mains ? 

: Au défaut des richesses, n’emploîra- t- on point 

l’autorité et le pouvoir? Mais de quelle considération 
peuvent être dans le monde des gens sortis de la lie 


Digilized by Google 



DU Christianisme. 67 

du peuple J des hommes également méprisahles ,*et 
par la bassesse de leur origine , et par celle de leur 
profession 

Quand on ne peut persuader par réloquence , con- 
vaincre par les raisons , séduire par Tartifice , corrom- 
pre par les richesses , imposer par Tautorité, il reste 
encore un moyen plus efficace et plus puissant, la 
force et la violence. C’est ainsi que plusieurs piinces 
ont dompté les nations; c’est ainsi qu’ils ont fait res- 
pecter leurs lois aux peuples qu’ils avoiertt vaincus. 
Quelle armée pour subjuguer tout l’univers , qu’une 
troupe de douze pêcheurs , qui , pour en faire plus 
promptement la conquête , se séparent et se divisent 
dans toutes les parties de la terre ? Ce n’est pas par 
des victoires qu’ils s’attirent des sectateurs ; c’est par 
leur patience. Ce n’est pas en s’armant du fer, maia 
en tombant sous le fer , qu’ils font des disciples. Ce 
sont des brebis qui n’opposent qu’une douceur inalté- 
rable à la fureur des loups qui les dévorent. Souf- 
frir , verser leur sang , mourir , voilà leurs seules 
armes. 

VI. 

Nous avons déjà indiqué les obstacles que le chris- 
tianisme mettoit , pour ainsi dire , lui - même à son 
établissement, par l’incompréhensibllité de sa doc- 
trine , la sévérité de sa morale , la nouveauté de son 
origine, le supplice de son auteur, la simplicité de 
son culte , la grossièreté et l’ignorance de ceux qui 
l’annonçoicnt , l’étendue immense qu’on prétendoit 
lui donner , le temps qu’on avoit choisi pour le faire 
connoître, le défaut de tous les moyens humains qui 
aurolent pu en favoriser le- succès. Nous ne parlerons 
donc à présent que des obstacles étrangers, des obs- 


i5a. 


Force. 


ObMaclo. 


Digilized by Google 



58 Histoire de l'Établissement. 
tacles que les ennemis de cette religion mirent eh 
œuvre pour en arrêter le cours. 

Les païens et les Juifs noircirent le christianisme 
par des calomnies, et lui opposèrent des prodiges. Les 
hérétiques le divisèrent par leurs erreurs; les philo-, 
sophes l’attaquèrent par leurs écrits; les princes et les 
peuples le persécutèrent avec violence. 

1 53. (*) « Les païens accusoient les chrétiens d’athéisme * 

r^*roAe»*d« qu’ils n’adoroient pas les dieux , et qu’ils vou- 
laient. loient que , par leur impiété , ils attirassent sur l’état 


Bfponieaux (*) Ces accusations ne sont pas fondJes. Il est vrai que les 
calotnnin et ne vouloient rendre aucun culte aux dieux de l’em- 

d«t paient. p>re ; mais ils ne pouvoient pour cela être accusés d athéisme ; 

ils adoroient le Dieu créateur du ciel et de la terre. Les chré- 
tiens ne faisoient pas leurs prodiges par la puissance du démon, 
puisqu’ils venoient renverser son tr6nc, et qu’ils n’opéroient 
des merveilles que par le nom de leur maître. Quoique leur 
église fût composée, pour la plus gi’ande partie, de gens du 
l54» peuple, il y avoit cependant parmi eux des philosophes et des 
savans dont les païens mêmes estimoient l'érudition et l’esprit; 
il y avoit des gens de tout ordre , des chevaliers , des séna- 
teurs, des consuls. Ils invitoient, à la vérité, les plus grands 
*55. scélérats à leur société; mais pour y entrer, ces hommes déré- 
Pook” la »e' étoient obligés de quitter leurs désordres et de pratiquer la 
tonde objet- vertu. Ils croyoient avec une fermeté inébranlable tout ce que 
tion. 

*56. 


*57. 


leur maître leur avoit enseigné, quelque incompréhensible qu’il 
fiît , parce qu’ils savoient qu’il étoit envoj'é de Dieu pour ins- 
truire les hommes. Appuyés sur les promesses de ce législateur 
autorisé du Ciel , ils regardoient comme certaine l’immortalité 
bienheureuse qu’il leur avoit fait espérer : c’est pourquoi ils 
ne faisoient aucun cas de la vie présente ; ils méprisoient les 
supplices; ils affrontoient la mort. Par l’information juridique 
que Pline fit de la conduite des chrétiens , on ne découvrit 
point qn’ils égorgeassent un enfant dans leurs assemblées , qu’ils 
en mangeassent la chair, qu’ils se souillassent d’incestes. Non- 
seuiemeut ils nièrent constamment au milieu des tortoies, qu’U 
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toutes les calamités dont il ëtoit affligé; ils prétendoient i58. 
que , si l^einpire avoit beaucoup perdu de sa grandeur iSj. 
et de son étendue , s'il étoit devenu la proie des bar- 
bares , c'étoit parce qu'on avoit négligé les cérémonies 
religieuses , auxquelles sa durée et sa conservation 
éloient attachées. Ils disoient que les chrétiens étoient »6o. 
des magiciens ; qu'ils ne vouloient point parmi eux de »6‘- 
savans > mais seulement des sots , des stupides , des 
dupes , des enfans , des femmelettes , des esclaves , 
des gens de la lie du peuple ; qu'on ne voyoit point 
de noble qui professât leur religion ; qu’ils invitoient ‘6»* 
à leur société les plus grands scélérats , et que les 
premiers qui avoient embrassé cette religion , avoient 
été décriés pour leurs désordres avant qu’ils se décla- 
rassent pour elle. Ils regardoient les chrétiens comme 
des insensés , et ils se railloient de leur foi aveugle , 
qui les portoit à croire les choses les plus incompré- 
hensibles et les plus ridicules ; ils traitoient de folle ‘64* 
l'espérance qu’ils avoient d'une autre vie. ('omment, 
leur disoient-ils , pouvez - vous vous promettre que 
votre Dieu, qui vous laisse exposés à la misère e 
aux supplices, voudra vous rendre éternellement heu- 
reux ? Les maux que vous éprouvez marquent qu'il n'a 


se pratiquât rien de pareil parmi eux , mais ceux mêmes de 
leur religion , à qui la crainte des tourmens fit quitter leur 
parti, rendirent témoignage â leur innocence, quoiqu’il fût de 
leur intérêt de leur attribuer ces crimes, pour justifier leut 
changement. Ajoutons que les maximes et les mœurs des chré- 
tiens , telles que nous les avons représentées d’après leurs 
ennemis , étoient incompatibles non-seulement avec ces hor- 
ribles forfaits, mais même avec les moindres désordres. Com- 
ment des hommes dont les païens ont été forcés de louer 
l’humanité et la vertu , auroient-ils pu donner dans des vices 
«i monstrueux ? •* 
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pas assez de pouvoir ou assez de bonne volonté pour 
vous en tirer. .Comment donc osez-vous attendre de 
lui une immortalité pleine de délices ? 11 ne vous ga- 
rantit pas d’une mort cruelle , et vous vous flattez qu’il 
vous ressuscitera ? Par une folie surprenante et une 
incroyable hardiesse, vous' méprisez les tourmens pré- 
sens , parce que vous en craignez d’incertains pour 
l’avenir ; appréhendant de mourir après votre mort , 

1 65 . vous ne craignez pas de mourir à présent. Enfin , les 
païens disoient que les chrétiens tuoient un enfant 
dans leurs assemblées , qu’ils en mangeoient la chair , 
et qu’après cet exécrable festin , ils se souilloient par 
les plus abominables incestes. 

Calomnies et Lcs Juifs ne cédoient point aux païens dans la 
haine qu’ils portoient aux chrétiens. Ils leur repro- 

166. choient qu’ils étoient des hommes de néant, qu’ils 
*67. s’étoient séparés du corps de la nation par sédition , 
168. qiPiis avoient abandonné la loi de leurs pères, qu’ils 

mettoient leur espérance dans un homme qui , ayant 
été crucifié , avoit encouru la malédiction portée par 

170. la loi contre celui qui est pendu sur le bois; qu’ils 
croyoient que Jésus étoit né d’une vierge , ce qui pa- 

171. roît fabuleux; qu’ils admettoient plusieurs personnes 
17a. en Dieu; qu’ils disoient que Dieu avoit daigné se faire 
173. homme , ce qui est impossible ; qu’ils donnoient à 

l’Écriture des interprétations impies. » 

{*) Quelque peu fondés que fussent ces reproches, 
quelque fausses que fussent ces accusations , combien 


Réponse aux (*) On aperçoit aise'ment le peu de solidité de ces reproches- 
calomnies et Qn ne ponvoit prouver que les chrétiens eussent excité ijuel- 
d«» *1“® sédition en se séparant des Juifs. Joseph , qui a écrit dans 

un si grand détail Thistoire de ce peuple, ne dit rien de sem- 
blable. Us avouoient que Jésus, leur maître, avoit été cruciûé. 
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se trouvoit-il de personnes qui , sans aucun examen , 
ks jugeoient véritables , parce qu’elles souhaitoient 
qu’elles le fussent? On croit aisément le mal que l’on 
impute à ceux que l’on n’aime pas. Et qui jamais fut 174. 
plus jque les chrétiens chargé de la haine publique ? 

Les prodiges dont s’autorisoient les Juifs et les Prodige» d» 
païens , étoient ou des impostures , ou des opérations p^en»." ** 
du démon 5 mais ils ne laissoient pas de faire de puis- 
santes impressions sur les esprits , et d’être par con- 
séquent un grand obstacle aux succès de l’Evangile. 

La division ruine une société ou l’empêche de s’ac- H«iré«ies. 
croître. Presque toujours un état doit plus craindre de 
la désunion de ses membres, que des forces de ses 
ennemis. Jamais il ne s’éleva tant d’hérésies , que dans 
les premiers âges de l’église. Il ne faut pas croire les 175. 
chrétiens , disoient les païens et les Juifs , puisqu’ils 
s’accordent si mal entr’eux. Saint Clément d’Alexan- 
drie avoue de bonne foi que ce grand nombre d’erreurs 
retardoit beaucoup le progrès de la vérité. 

Les philosophes virent avec douleur les succès du ouvrage» 
christianisme. Soit zèle pour leurs dieux, soit chagrin p”s c^îre iê 
de se voir confondus , ils résolurent de faire les plus chrittiiuifme. 


parce qu’il s’dtoil dit le Messie et le fils de Dieu ; mais ils 
croyoient qu’il avoit souffert injustement ce supplice, puisqu’il 
avoit prouvé sa mission par des miracles et par l'accomplis- 
sement des prophéties. Ils n’observoient plus la loi de Moïse, 
parce qu’ils avoient appris des apôtres, qui avoient autorisé 
leur prédication par des prodiges , que cette loi n’étoit plus en 
vigueur. Sur le même témoignage, ils croyoient qu’il y avoit 
plusieurs personnes en Dieu j qu’une d’entr’ellcs s’étoit faite 
homme ; que cet homme dieu étoit né d’une vierge. Ayant 
reçu de ces hommes inspirés du ciel des interprétations de 
l’Ecriture, que les Juifs traitoieut d’impies , ils les regardoient 
avec raison comme véritables. 
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grands efforts pour arrêter le cours de cette religion. 
Ils en étudièrent les dogmes , ils en méditèrent les 
livres , pour relever toutes les difficultés qui pouvoient 

176. s’y présenter. Celse, Porpli3Te , Julien , composèrent 
des ouvrages, dans lesquels ils emploient toutes les 
ressources de leur esprit pour donner un tour plau- 

177. sible à l’idolâtrie , et pour charger le christianisme de 
contradictions et d’absurdités. On ne se contenta pas 

178. d’écrire , on déclama encore publiquement contre les 
chrétiens. 

Persécutions. Dès que la religion chrétienne est annoncée, l’uni- 
» 79 ‘ vers entier conspire sa perte. Les Juifs chargent les 
apôtres de chaînes , et les font mourir. Les peuples , 
les villes se soulèvent contre les fidèles ; ils sont en 
butte à la fureur de tous les hommes. Les empereurs , 
par leurs lois , arment contr’eùx les magistrats : on les 
poursuit comme des bêtes féroces. Les supplices ordi- 
naires paroissent trop doux pour ceux que l’on regarde 
comme les ennemis des dieux et de l’état. On invente 
^ ou l’on renouvelle des tourmens qui font frémir. Ils 
sont battus de verges , appliqués aux tortures , écor- 
chés par des ongles d’airain; on les déchire par le 
fer ; on les consume par le feu ; on les cloue sur des 
croix ; on se fait un jeu barbare de les voir mettre en 
pièces par les chiens , dévorer par les lions ; ils sont 
couverts de lames embrasées , assis sur des chaises 
ardentes, plongés dans l’huile bouillante, brûlés à 
petit feu ; on les brise sous des meules , on les submerge 
dans les flots, on les enterre tout vifs, on les' coupe par 
morceaux. Dans leurs corps couverts de blessures , on 
ne déchire plus que des plaies; on ménage avec cruauté 
les momeris qui leur restent à vivre ; on choisit parmi 
les supplices ceux qui font mourir plus lentement; 
on les guérit par des soins barbares , pour les mettre 
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en état de souffrir de nouveau. La pitié est éteinte 
pour eux dans le cœur des hommes ; et le peuple , qui 
voit presque toujours avec quelques mouvemèns de 
compassion les plus grands criminels sur l’écliafaud^ 
applaudit aux toiirmens des chrétiens par des cris 
d’allégresse. La mort même'ne les met point à couvert 
de la rage de leurs persécuteurs : on s’acharne sur 
les tristes restes de leurs corps : on les réduit en cen- 
dres , et on les jette au vent peur les anéantir, s’il étoit 
possible. L liorreur que l’on a contr’eux n’est pas 
satisfaite du supplice de quelques particuliers : Rome 
s’enivre de leur sang ; elle en fait couler des fleuves ; 
elle en inonde la terre. On n’épargne ni âge , ni sexe, 
ni rang , ni condition. Ce n’est point une persécution 
de quelques jours, de quelques mois, de quelques 
années , c’est par des siècles qu’il faut compter le 
temps des souffrances de l’église. On ne peut la suivre 
pendant trois cents ans , qu’à la trace du sang qu’elle 
répand , et à la lueur des bûchers que l’on allume 
contr’elle. 

A la persécution de sarig, on fait succéder celles 
des ^caresses. On s’efforce de séduire ceux qu’on n’a 
pu vaincre. Richesses , honneurs , dignités , faveurs 
du prince , on promet tout pour gagner ces hommes 
sourds à la douleur , ces hommes contre qui les tour- 
mens s’émoussent, et pour qui la mort n’a point d’ai- 
guillon. C’est ainsi que tout est mis en usage pour 
anéantir le nom chrétien. 

VII. 

Quelle a été l’issue de l’entreprise formée par les 
apôtres ! Eih ! quels succès peut-on se promettre pour 
des hommes qui , ayant toutes les oppositions à vaincre, 
n’emploient pour moyens que des obstacles ? On voit. 


180. 


181. 


Succit. 
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d’une part, une religion agréable et pompeuse, que 
l’on croit établie par les dieux , que l’on estime aussi 
ancienne que le monde ; de l’autre , une religion 
sévère , simple et nouvelle : d’une part, les sages , 
les philosophes , les hommes de génie, les empereurs, 
les magistrats , les armées •, l’univers entier ; de l’autre , 
quelques ignorans sans défense , sans appui , sans se- 
cours : d’une part , l’autorité, l’inhumanité, la fureur; 
de l’autre , la foiblesse , la patience , la mort : d’une 
part, les bourreaux; de l’autre , les victimes. De quel 
côté devolt être la victoire.? Qui devoit l’emporter.? 
N’étoit-ce pas l’idolâtrie .? Ça été le christianisme. 
Du haut du trône et des tribunaux, on commande 
d'adorer les dieux, et on les méprise. Jésus ordonne 
du haut de sa croix que l’on aille à lui , et on y court 
à travers les supplices, les gibets et les bûchers. 
Douze Galiléens font adorer leur maître crucifié, non- 
seulement à un grand nombre de Juifs qui ont de- 
mandé sa mort , mais encore à une multitude innom- 
brable de gentils. Leur voix retentit par toute la 
terre , et leur parole se fait entendre jusqu’aux extré- 
mités du monde. Il n’est point de contrée où ils n’en- 
fantent des fidèles , point de région où ils n’érigent 
des trophées à Jésus-Christ. Ils soumettent à l’évan- 
gile les peuples mêmes à qui les Romains n’ont jamais 
pu donner des lois ; et l’église , à sa naissance , est 
déjà plus étendue que la domination des Césars. Rome 
a eu besoin de sept cents ans de victoires pour former 
son empire; le christianisme désarmé règne dès son 
origine chez toutes les nations. En vain l’univers en- 
tier déploie toutes ses forces pour abattre cette reli- 
gion ; elles se brisent contr’elle. En vain les sages , 
les philosophes , les politiques se réunissent pour l’ac- 
cabler; elle tiiomphe de leurs efforts. Tout est foible 

contre 
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contre les chrétiens. I^es apôtres sont outragés , mal- 
traités , emprisonnés , mis à mort ; mais leur supplice 
n’anéantit point leur dessein. Leurs disciples , heri- 
tiers de leur constance et de leur courage , les rem- 
placent; ils montent avec joie sur les bûchers et sur 
les échafauds , et , pour ;ne servir de l’expression de 
leur plus grand ennemi , ils volent au martyre. On • 
ne cesse point de les persécuter , et ils ne se lassent 
point de souffrir; les tourmens sont l^attrait de leur 
religion ; les cruautés , bien loin de l’éteindre , ne 
servent qu’à l’accroître. La mort , ce principe fatal de i8a. 
destruction pour toutes les sociétés , multiplie les chré- 
tiens; le sang de ceux que l’on égorge est un germe 
fécond , qui en produit un plus grand nombre : pres- 
que tous les hommes ouvrent enfin les yeux à la lu- 
mière; les temples sont abandonnés ; on n’offre plus 
de sacrifices ; le marbre et le bronze ne sont plus des 
dieux; et Jésus, par un genre de triomphe tout nou- 
veau , par un genre de triomphe qui ne convient qu’à 
lui, se fait de ses ennemis autant d’adorateurs, ('/est 
ainsi que , par trois cents ans de persécution , à force 
de supplices , de cruautés , de massacres , tout l’uni- 
vers devient chrétien : la croix monte avec Constantin 
sur le trône des empereurs , et Rome , qui tient en 
ses mains tous les sceptres de la terre , s’en sert pour 
protéger l’évangile. Cette ville, maîtresse des nations, 
devient dans la suite l’esclave et la proie des bar- 
bares. Ces peuples renversent la monarchie qui avoit 
englouti toutes les autres. La plupart des états formés 
de ces débris tombent à leur tour : au. milieu de ces 
secousses qui ébranlent l’univers, la seule église de 
Jésus , immuable comme son auteur, ne connoît point 
de vicissitude ; elle s’accroît même des pertes de 
Home J elle voit ces conquérans , qui ont donné des 
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fers à la capitale du monde , prendre son joug et se 
glorifier d’étre ses enfans. 

VIH., 

Plutarque , Lvcurgue étoit un prince du sang royal de Lacëdë- 

e de Lycur- jj possédoit le grand talent de persuader. Sa 

modération à refuser la couronne qui lui fut offerte , 
et l’intégrité de ses mœurs , lui acquirent une estime 
universelle. L’oracle de Delphes prononça qu’il de voit 
plutôt être regardé comme un dieu, que comme un 
homme. Jouissant d’une si haute considération, il en- 
treprit de donner des lois à sa patrie ; . elles furent 
approuvées par Apollon , qui non - seulement les dé- 
clara bonnes , mais qui assura encore qu’elles procu- 
reroient beaucoup de gloire à ceux qui les observeroient. 
Malgré l’approbation et les promesses de ce dieu , ces 
règlemens ne furent pas reçus sans résistance ; ils cau- 
sèrent même un soulèvement, dans lequel Lycurgue 
fut blessé et perdit un œil. Ayant appaisé ce tumulte 
par ses manières insinuantes et le charme de ses pa- 
roles , il engagea les Lacédémoniens à observer ses 
lois. Pour en assurer la durée , il eut recours à la 
ruse : ayant exigé du roi et du peuple qu’ils lui pro- 
missent avec serment de n’y rien changer jusqu’à ce 
qu’il fAt de retour d’un voyage qu’il méditoit à Del- 
phes, il sortit de la ville et n’y retourna plus. Ces lois 
ne furent jamais adoptées par aucune des villes voi- 
sines , et après quelques siècles , le temps seul les 
anéantit. 

Socrate, Platon, Aristote, Zénon, étoient de grands 
philosophes ; on les regardoit comme des sages : on 
admiroit leurs talens , leur érudition, leur génie; ils 
joignoient à la force du raisonnement les charmes de 
l’éloquence et toutes les grâces du discours : cepen- 
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dant ces sages n^ont jamais pu porter leur patrie à 
vivre suivant les règles de morale qu’ils enseignoient ; 
ils n’ont jamais pu corriger les vices qui y régnoient} 
ils n’ont jamais eu qu’un petit nombre de disciples. 

Donner des mœurs sur certains points à quelques 
hommes choisis , établir à Lacédémone une police 
dure et féroce , voilà à quoi ont abouti tous les efforts 
de la sagesse humaine. Plotin même, chéri de l’em- viedePiotin, 
pereur Gallien , ne put obtenir de ce prince la per- 
, mission de rebâtir une petite ville de Campanie, 
pour y faire pratiquer les maximes de Platon. Que la 
folie de la croix a bien eu d’autres succès ! Ce n’est 
pas dans une ville , dans une province , c’est dans 
l’univers entier qu’elle a fait embrasser des maximes 
bien plus sévères et bien plus parfaites que celles des 
Lycurgue , des Socrate et des Platon. Julien m’en 
avouera, lui à qui la morale de l’évangile a paru si 
excellente , qu’il a fait tous ses efforts pour l’intro- 
duire dans le paganisme. 

IX. 

Apollonius eut des autels après sa mort , non-seu- 
'lement à Thyanes, sa patrie, mais encore en plusieurs 
autres villes. Les empereurs lui élevèrent des temples. 

Des écrivains célèbres composèrent des ouvrages pour 
justifier le culte qu’on lui rendoit ; ce culte d’ailleurs 
entroit naturellement dans le système de la religion 
païenne , dont le temps augmentoit les dieux. Malgré 
tant d’avantages , cette divinité factice s’évanouit bien- 
tôt. 11 n’en a pas été ainsi du culte de Jésus. Ce culte 
renversait entièrement l’idolâtrie; il a été combattu 
par les philosophes , rejeté par les peuples , proscrit 
par les souverains ; et malgré ces oppositions , il s'est 
universellement établi ; le temps , qui détruit tout , 
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n’a pn l’anéantir; et après dix-sept siècles, notre saint 
Législateur voit encore à ses pieds l’ancien et le nou- 
veau monde, il voit les plus grands rois de la terre se 
faire honneur d’être ses disciples , et rehausser l’éclat 
de leur couronne par le titre de chrétien et de catho- 
lique. 

X. 

Les mahométans sont fort zélés pour la propagation 
de leur religion. Pourquoi donc ne sont-ils jamais venus 
prêcher l’alcoran parmi nous ? Pourquoi n’ont - ils 
jamais tenté de le persuader , par le seul secours de 
la parole, à ces chrétiens qui gémissent sous le poids 
de leur domination , et qui trouveroient de si grands 
avantages temporels à l’embrasser ? C’est qu’ils ont 
toujours compris qu’une pareille entreprise seroit sans 
succès : il y a cependant bien moins de distance du 
christianisme au mahométisme , que de l’idolâtrie au 
christianisme , pour ne pas parler de tous les obstacles 
qui se sont trouvés dans ce dernier , et qui ne se ren- 
controient pas dans le premier. 

XI. 

On fait de temps en temps , dans l’église catho- 
lique, des missions pour la réforme des mœurs. Nos 
plus grands orateurs , les Bourdaloue et les Massillon, 
se sont souvent consacrés à ces saintes fonctions. 
Alors ils ont déployé avec zèle tous ces riches talens 
qu’ils avoient reçus du ciel; ils ont prononcé les dis- 
cours les plus véhémens et les plus pathétiques. Quel 
a été le fruit de leurs travaux ? Ils se sont applaudis , 
lorsqu’ils ont vu quelques - uns de leurs auditeurs 
rompre leurs habitudes vicieuses, et réparer, par la 
pénitence , le scandale qu’ils avoient donné par leurs 
crimes ; mais ils ont été témoins avec douleur, que , 
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malgré tous leurs efforts et leurs soins , le plus grand 
nombre des pécheurs continuoit à marcher dans les • 
routes de riniquité. Des habitudes vicieuses , formées 
contre le cri de la conscience , toujours traversées 
par des remords , des habitudes dont on ne peut mécon- 
noîtrele désordre, dont on ne peut se cacher soi-même 
les suites funestes , dont ou voudroit rompre les chaînes 
dans ces momens où la foi se réveille dans le cœur, 
telles que sont les mauvaises liabitudes des chrétiens , 
quelque fortes qu’elles soient , sont bien plus foibles 
que celles dont nos Galiléens grossiers ont triomphé. 

Il a fallu qu’ils déracinassent l’habitude où étoient les 
hommes de se livrer à tons les^ïlaisirs , habitude aussi 
ancienne qu’eux-mêmes , formée dès l’enfance , entre- 
tenue pendant tout le cours de la vie , soutenue de 
l’exemple de tous les hommes, contre laquelle on 
n’éprouvoit plus de remords , que la religion auto- 
risoit, bien loin de réclamer contr’elle; il a fallu extirper i83. 
des vices nationaux , qui , par la longue suite des 
siècles, étoient devenus comme naturels à des peuples. 

Si les mauvaises habitudes ont sur les chrétiens un 
pouvoir si tyrannique , qu’il en est peu qui aient le 
courage de les vaincre , quel devoit être l’empire 
des habitudes des païens , fortifiées par toutes les cir- 
constances que nous venons de remarquer ! Ce n’est 
pas cependant dans deux ou trois hommes , mais dans 
un nombre infini de personnes, que nos pécheurs 
détruisent des habitudes si puissantes. 

XII. 

Supposons qu’avant la publication de l’évangile , on 
eût consulté un philosophe païen sur cette entreprise, 
telle que nous l’avons développée ; il l’auroit jugée 
«xtravagante , et il n’auroit pu en penser autrement. 
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Mais si, par un miracle , on avoit pu , trois cents 
ans après , rappeler ce philosophe à la vie , et lui 
montrer ce projet exécuté de point en point , et de la 
manière dont il avoit été conçu ; s’il avoit vu la reli- 
gion chrétienne dominante dans le monde, reçue éga- 
lement des grands et des petits , des sarans et des 
ignorans , dans les villes et dans les campagnes , 
parmi les • nations les plus barbares , comme parmi 
les plus policées ; s’il avoit vu cette religion sur le 
trône , soutenue et protégée par toute la majesté de 
l’empire , auroit-il pu comprendre un prodige si peu 
attendu ? Et n’auroit-il pas eu recours pour l’expliquer 
à une puissance surnaturelle et divine ? Oui , puis- 
qu’il auroit appris de Socrate et de Platon , que per- 
sonne ne pouvoit réformer les mœurs des hommes, 
et les instruire dans la piété , si la divinité prenant 
pitié d’eux n’envoyoit quelqu’un pour cela, 

11 falloit donc , au jugement des deux plus grands 
philosophes de l’antiquité , un homme envoyé de Dieu 
pour enseigner la véritable religion , et pour corriger 
les vices dont la terre étoit souillée, (ies sages ont 
nécessairement supposé que cette mission divine étoit 
prouvée ; car sans cela elle n’eût été d’aucun poids : 
et comment un homme peut-il constater cette mission, 
sinon par des prodiges? 

XIII. 

Mais sans recourir aux connoissances supérieure» 
des Socrate et des Platon , les lumières les plus 
communes suffisent pour faire sentir que des hommes 
ordinaires n’auroient pu exécuter le grand ouvrage 
de la conversion de l’univers , surtout de la manière 
dont il s’est accompli. En effet, une entreprise extrê- 
mement difficile par- l’étendue immense qu’on lui 
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donne , par le temps peu favorable que l’on choisit , 
â la tête de laquelle on ne met que des ouvrier» 
impuissans , pour laquelle on rejette tous les mo\ ens 
ordinaires, à laquelle on trouve les (dus grands obsta- 
cles , doit naturellement échouer. Si donc elle a le 
succès le plus prompt , le plus rapide , le plus' étendu, 
le plus surprenant, c’est un événement dont on ne 
peut trouver le principe dans le cours commun des 
choses. Il faut absolument , en ce cas , recourir à une 
puissance suniaturelle ; car tout effet doit nécessaire- 
ment avoir une cause , et une cause qui lui soit pro- 
portionnée ; un évéïrement qui n’est pas naturel doit 
avoir une cause qui ne le soit pas ; ainsi quand nous 
ne serions pas assurés , par les témoignages des Juifs 
et des païens, de la réalité des prodiges de Jésus 
et des apôtres , nous le serions par la conversion du 
monde, puisqu’elle n’a pu se faire sans prodiges. 11 
est donc évident qu’il est intervenu des miracles dans 
l’établissement du christianisme. On verra bientôt que 
ces merveilles n’ont pu être opérées que par le vrai 
Dieu, le souverain Seigneur de l’univers. 

XIV. ' 

Je vais plus loin , et je dis que , si nos adversaires 
veulent être conséquens, ils doivent reconnoître que 
le christianisme est l’œuvre de Dieu. Nos mystères , 
à les entendre , sont incroyables ; ils y trouvent de» 
difficultés invincibles , des contradictions évidentes, 
des impossibilités absolues, (œ sont, disent-ils, des 
chimères qui révoltent le bon sens et la raison. La 
morale du christianisme est , à leur sentiment , si 
sévère , qu’elle est ioipraticable , qu’ils en concluent 
qu’on n’a pu naturellement ni croire ces mystères , ni 
pratiquer cette morale J si donc on a cru nos mystères, si 
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on a pratiqué notre morale, il est intervenu quelque 

chose de divin dans rétablissement du christianisme. 

Formons encore un raisonnement du même genre. 
]Vos adversaires , quoiqu’élevés dans le sein du chris- 
tianisme, sont choqués de l’extérieur de Jésus-Christ 
sur la terre , de la bassesse de sa condition , et de 
l’ignominie de sa mort. Combien ces sentimens 
devoienl-ils être plus forts dans les païens, et surtout 
dans les Juifs , qui lisoient dansdeur loi que jnaudit de 
Dieu est celui qui pend au bois ! Cependant un grand 
nombre de Juifs , une multitude sans nombre de païens 
se sont défaits de ces impressions désavantageuses, 
non-seulement pour estimer , pour respecter , mais 
encore pour rendre les honneurs divins à ce pauvre 
artisan rassasié d’opprobres , et expirant sur un gibet. 
Fasse-t-on ainsi naturellement de l’iiorreur et du 
mépris à l’adoration ? 

XV. 

Le christianisme a causé dans le monde la révolu- 
tion la plus étonnante ; il a fait encore dans l’homme 
le changement le plus prodigieux; il lui a fait haïr tout 
ce qu’il aimoit , et aimer tout ce qu’il haïssoit. On voit, 
dès la naissance de l’église, un grand nombre d’hommes, 
dans différentes parties du monde, qui rejettent tout 
ce qui est recherché avec le plus d’ardeur, et qui ont 
un empressement sincère pour tout ce que les antres 
fuient. Il semble qu’à leur égard les biens et les 
maux ont changé de nature; ils ne font point de cas 
des richesses , ils ont de l’aversion pour les plaisirs , 
ils méprisent la gloire , ils estiment la pauvreté , ils 
aiment les peines , ils désirent les opprobres ; on les 
maudit, et ils bénissent; on les maltraite, et ils se 
croient heureux 3 on les persécute , et ils leudeut 


Digitized by Google 



DU Christianisme. 73 

grâces; on les charge de chaînes, et ils s’en glori- 
fient. Les plaintes sont un langage inconnu pour eux; 
avides de souffrances , ils en font leurs délices. La 
fureur de leurs ennemis se méprend éleniellement ; 
on ne leur donne pour supplice que ce qu’ils souhaitent; 
ils ne craignent pas la cruauté , mais la compassion 
de leurs juges. On étale à leur vue les chevalets , les 
lanières , les ongles de fer , les croix , les roues , les 
grils ardens , l’huile bouillante , le plomb fondu ; et 
ils envisagent d’un œil assuré tout cet appareil de dou- 
leurs ; ils ne se contentent pas d’avoir, au milieu des 
toitures, une constance inébranlable, ils ont une joie 
qui va souvent jusqu’à des transports : ils appellent 
les tourmens , ils provoquent les bêtes , ils animent 
les bourreaux ; ils se félicitent d’être déchirés de coups; 
ils présentent avec allégresse leurs têtes au tranchant 
des épées , ils courent aux bûchers ; le jour de leur 
mort est pour eux celui de leur triomphe. J’ose défier 
toute l’éloquence humaine, toute la raison humaine , 
toute la sagesse humaine , toute la puissance humaine , 
de produire un pareil changement sur un seul homme. 
Comment donc douze pécheurs ignorans, malhabiles 
et grossiers , ont-ils pu l’opérer , non pas sur un homme, 
non pas sur un petit nombre d’hommes , mais sur une 
multitude que l’on ne peut compter.^ Est-ce naturel- 
lement que l’homme étouffe tous les cris de la nature? 
Est-ce naturellement qu’il en détruit tous les pen- 
chans ? Est ce naturellement qu’il aime toùt ce qu’elle 
abhorre ? Il faut donc reconnoître qu’une métamor- 
phose si surprenante est l’effet d’une opération surna- 
turelle et divine. 


XVI. 

Quand la religion chrétienne, dès sa naissance. 
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auroit trouvé dans le monde toute la faveur et tout 
l^appui imaginable; quand les apôtres auroient été 
des hommes éloquens , savans , distingués par leur 
naissance , estimés par leurs talens , ce qu’ils ont exé-> 
cuté seroit toujours bien surprenant. Le changement 
de liiomme , le changement de l’univers , même avec 
le concours de tous les moyens humains , ne laisse- 
roit pas de tenir du prodige. Quel prodige n’est- ce 
donc pas, ou quels prodiges ne supposent pas le succès 
qu’ils ont eu, étant ce qu’ils étoient, et ayant ren- 
contré les plus puissans obstacles dans leur entreprise 
Changer l’état d’un aveugle est un miracle ; et changer 
la religion , les mœurs , les lois , les coutumes , les 
usages, les préjugés, les opinions , les sentimens , les 
goûts, les inclinations, les penchans, en un mot, 
l’esprit et le cœur dans une infinité d’hommes, n’en 
sera pas un ? 

OBJECTIONS. 

Non, disoient les païens, il n’y a rien de surna-> 
turel dans l’établissement du christianisme. Ses succès 
sont dûs à l’adresse de Jésus et des apôtres. C’étoient, 
pour user de l’expression de Celse, des charlatans , qui 
par leurs tours ont su faire illusion , et persuader à la 
populace qu’ils étaient des hommes divins. L’histoire 
du faux prophète Alexandre , écrite si agréablement 
par Lucien , montre avec quelle facilité on peut 
tromper les’ simples. 

Il est assez plaisant de voir un artisan comme Jésus, 
des pécheurs grossiers comme les apôtres , que Celse 
traite de sots , de stupides , d’idiots , transformés par 
ce philosophe en joueurs de gobelets, assez habiles pour 
en imposer aux personnes les plus éclairées et les plua 
intéressées 4 découvrir et à foire cQuneitre leurs ar.ti-- 
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fices. Si les apôtres avoient acquis de Tautorité par 
leurs tours d’adresse, il étoit aisé de la leur enlever, 
l.es princes, les magistrats, les prêtres, qui avoient 
si fort à cœur la conservation du culte de leurs 
dieux , n’avoient qu’à faire venir d’autres charlatans ; 
en nianquoit-il dans l’empire? qu’à les engager à faire 
devant le peuple les mêmes tours qui avoient accré- 
dité les pêcheurs Galiléens. Le secret se seroit ainsi 
dévoilé ; chacun auroit été convaincu par ses propres 
yeux que ce n’étoit rien moins que des prodiges. Le 
parallèle que l’on fait de Jésus et de ses apôtres avec 
Alexandre , est tout à notre avantage. Les fourberies 
de'' ce faux prophète tendoient à autoriser une nou- 
velle apparition d’Esculape sous la forme d’un serpent. 

Il n’y avoit là rien d’opposé aux idées reçues, et au 
système de la religion païenne. On croyoit que ce 
Dieu s’étoit déjà montré sous cette figure. Quelle diffi- 
culté y avoit-il donc à penser qu’il voulût encore faire 
cette faveur aux hommes? Si Alexandre avoit, comme 
Jésus et les apôtres, attaqué la religion dominante, 
si , par ses impostures , il avoit voulu renverser les 
autels des dieux , alors la puissance publique se seroit 
saisie de sa personne; et en faisant voir le serpent 
privé dont il se servoit pour faire illusion , elle auroit 
détrompé le peuple. D’ailleurs , ce fourbe ne laissa ni 
sectateurs, ni disciples. Les apôtres, au contraire, for- 
Ijièrent, dans toutes les parties de l’univers , des églises 
florissantes , qui subsistent encore aujourd’hui. Qu’on 
juge à présent, si l’on est en droit de comparer Jésus 
avec le faux prophète Alexandre ? 

Celse a senti qu’on ne se contenteroit pas d’un Deuxième 
dénouement si ridicule ; il a recours à un autre , que ‘’*”voy^‘ m 
Porphyre et Julien ont adopté. Jésus, les apôtres et preuve* n,io, 
leurs disciples , étoient dçs magiciens. C’est par le 
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secours de la magie qu’ils ont fait les prodiges qui 
ont séduit les peuples : défaite aussi vaine que la pré- 
cédente. Eh ! comment les démons auroient-ils com- 
muniqué leur puissance à des hommes qui venoient 

185. détruire leurs autels ? Au temps de la publication de 
l’évangile , tout l’empire et la Judée même étoient 
remplis de magiciens. Jésus et ses disciples auroient- 
ils pu s’autoriser par des prestiges alors si communs , 
et s’autoriser assez pour se faire suivre d’une multi- 
tude innombrable jusque sur les échafauds.^ Les magi- 
ciens, par les choses surprenantes qu’ils opéroient, ne 

186. se concilioient ni vénération, ni crédit : au contraire, 
on n’avoit pour eux que de l’herreur. Ainsi Jésus et 
les apôtres n’auroient pu , par cette voie , s’attirer que 
l’exécration universelle ; loin de les suivre , on les au- 
roit évités comme des hommes qui étoient en commerce 
avec les démons ; car tel étoitle jugement que les 
païens mêmes portoient des magiciens. Mais accordons 
encore qu’ils aient été assez habiles pour persuader au 
peuple que ce n’étoit point par le pouvoir des démons, 
mais par l’intervention de quelque divinité, qu’ils fai- 
soient des choses surprenantes , ils n’anroient pu , 
même dans ce cas , persuader personne. En voici la 

187. raison : Les dieux avoient opéré, et opéroient encore 
chaque jour , en plusieurs lieux , des merveilles , que 
les païens mettoient en parallèle avec celles de Jésus 

188. et des apôtres. Apollonius, Vespasien, Apulée, 
Plotin, Jamblique, Maxime et plusieurs autres phi- 
losophes platoniciens, firent des prodiges qui tendoient 
tous à affermir l’idolâtrie ; on ne eroyoit point que les 
prodiges fussent des opérations des démons, mais on 
les attribuoit à l’intervention des dieux. Dès qu’il n’y 
auroit eu que des prodiges de même espèce pour l’une et 
pour l’autre religion, on n’auroit pu se déterminer par Ü 
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en faveur de la nouvelle, et on ne peut douter qu’alors 
Tancienne religion , pour laquelle on avoit un attache- 
ment si fort,n^eût été préférée à une religion nouvelle, 
sévère , révoltante , enseignée par des gens autant haïs 
que méprisés, proscrite et poursuivie par les lois. Il 
falloit donc, pour faiie recevoir le christianisme, des 
prodiges d'un ordre supérieur à ceux qui autorisoient la 
religion païenne, des prodiges qui fissent taire les 
merveilles opérées par les dieux, des prodiges qui 
montrassent avec évidence que ces merveilles n'étoient 
que des prestiges du démon, des prodiges dans les- 
quels la main du souverain Etre fiït marquée d'une 
manière si vive et si manifeste , qu’on ne pût la mé- 
connoître : ainsi , puisque la religion chrétienne a 
prévalu, et qu’elle n’a pu triompher que par ce moyen, 
nous devons nécessairement conclure que le Créateur 
de l’univers a déposé en sa faveur ; qu’il l’a autorisée 
par des miracles qui n’ont pu venir que de lui; d’où, 
par une conséquence également nécessaire , il résulte 
évidemment que cette religion est véritable, qu’elle 
est divine. 

Mais il n’y eut d’abord que la populace qui em- Troisième 
brassa le christianisme ; et quel fond faire sur le juge- 
ment de gens de cette espèce ? de quel poids peut 
être leur suffrage ? Il n’est pas vrai que les premiers 
qui renoncèrent au culte des dieux aient tous été d’une 
basse condition; mais je veux accorder, pour un mo- 
ment , cette supposition à nos adversaires. Qui ne 
sait qu’il n’y a personne qui soit plus attaché que le 
peuple à la religion dans laquelle il a été élevé , à la 
religion de ses pères et de ses ancêtres , surtout si 
cette religion est agréable et pompeuse? Qui ne sait 
que le peuple a coutume de suivre l’éclat de la for- 
tune,' la prospérité, les préjugés de l’éducation, et 
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qu’il abandonne la vërité même c[uand elle est privée 
de ces secoui's ? Si le peuple suit quelquefois aveuglé- 
ment de nouvelles doctrines , ce ne sont que des 
doctrines qui s’accommodent avec la religion qu’il 
professe , des doctrines qu’il regarde comme des con- 
séquences de cette religion, mais non des doctrines 
qui la détruisent absolument. Ainsi, le suffrage du 
peuple païen , qui abandonne une religion dans laquelle 
il est né, une religion qui lui offre tout ce qui peut char- 
mer les sens et flatter le cœur , pour une religion telle 
que la chrétienne, est du plus grand poids. J’ajoute 
que nos adversaires , en ne faisant d’abord embrasser 
le christianisme que par la populace , augmentent le 
prodige de son établissement. Ce peuple, qu’on mé- 
prise si fort, que l’on regarde comme livré à l’igno- 
rance et à l’erreur , dans lequel on s’étonne de trouver 
quelque étincelle de raison , a fait approuver son choix 
à presque tous les hommes , du temps même des per- 
sécutions ; il est devenu le maître des sages , des 
savans et des philosophes. 

Dira-t-on que l’homme se lasse de tout , et que c’est 
à son inconstance que le christianisme doit ses succès.^ 
J’avoue que l’homme est volage ; mais c’est dans 
le choix des plaisirs. Notre cœur n’est point flottant 
entre le plaisir et la peine. Fixé au premier de ces 
objets , jamais il ne se portera naturellement à pré- 
férer les souffrances, les supplices , la mort, aux 
charmes et aux agrémens de la vie. Comment veut- 
on donc que , poussé par sa seule inconstance , l’homme 
ait quitté l’idolâtrie , qui ne lui présentoit rien que 
d’agréable, pour embrasser le christianisme, où tout 
ce qui s’offroii à ses yeux étoit pénible et fâcheux.-* 

11 n’y avoit rien de si aisé , disent nos adversaires , 
que d’abattre l’idolâtrie. C’est un système de religion 
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«i monstrueux et si ridicule , qu'il ne faut point d'ef- 
forts pour le renverser , surtout dans un siècle éclairé 
et poli J tel qu'étoit celui où parurent les apôtres : il 
y a grande apparence que les hommes étoient alors 
dégoûtés de toutes les fables et de toutes les chimères 
qu'ils avoient crues jusque-là. 

Il est bien vrai que l’idolâtrie est la honte de la rai- 
son ; mais l'éducation et la coutume , qui cachent aux 
hommes les plus grands ridicules, voiloient aux païens 
les extravagances de leur religion. 

S'il étoit si facile de renverser l'idolâtrie , pourquoi 
tous ces philosophes , que la Grèce a nourris dans son 
sein pendant tant de siècles , et qui étoient dans une 
si haute considération parmi leurs concitoyens , n'ont- 
ils jamais tenté de le faire? D'où vient qu'au contraire, 
ils ont lâchement encensé avec le peuple ces dieux 
qu'ils méprisoient dans leur cœur ? Pourquoi Socrate , 
que l'oracle de Delphes avoit déclaré le plus sage des 
hommes , fiit-il puni de mort pour avoir dit quelques 
mots contre les divinités d'Athènes , quoiqu'il les eût 
publiquement honorées pendant tout le cours de sa 
vie ? Pourquoi les Juifs , répandus dans tout l’empire 
romain et dans la Perse avant la venue de Jésus , fai- 
sant hautement profession de n’adorer, qu’un seul 
Dieu, pur esprit, n'ont-ils fait tomber les idoles en 
aucun endroit? Allons plus loin. S'il étoit aisé d'abattre 
l'idolâtrie , cette entreprise n'a dû être plus facile pour 
personne que pour les empereurs Antonin et Marc- 
Aurèle : ils étoient l'un et l'autre grands philosophes j 
ils ne méconnoissoient sûrement pas le ridicule du 
paganisme ; ils étoient universellement chéris , res- 
pectés , estimés ; ils étoient les maîtres du monde j 
ils régnoient dans l'em])ire ]>ar leur dignité , et sur les 
peuples barbares par leurs vertus. Quelle déférence ne 
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de\'oient-ils pas se promettre , puisqu’on a tant d’em- 
pressement à entrer dans les sentimens et dans les 
inclinations des princes? Ils n’ont cependant jamais 
osé éclairer les hommes sur mi point si important. 
Qu’on voie , par leur conduite , s’ils ont jugé ce projet 
facile. 

Si les hommes étoient lassés des chimères et des 
extravagances de l’idolâtrie , ils dévoient applaudir 
aux apôtres et à leurs disciples ; il n’en a pas été ainsi. 
On s’est déchaîné universellement contr’eux ; on les 
a regardés comme des impies ; on les a persécutés 
pendant trois cents ans avec fureur; et leur attentat 
a paru si atroce , qu’on a inventé de nouveaux sup- 
plices pour les punir. 

Dans l’établissement du christianisme , il ne s’agis- 
soit pas seulement de montrer le ridicule de l’idolâ- 
trie , et de faire adorer un seul Dieu ; mais il falloit 
faire adorer un homme crucifié , persuader une doc- 
trine incompréhensible , faire pratiquer une morale 
révoltante ; déraciner des habitudes vicieuses , non- 
seulement invétérées dans l’homme, mais aussi an- 
ciennes , pour ainsi dire , que les nations mêmes ; il 
falloit changer tout l’homme ; il falloit changer tous 
les hommes. Si l’on trouve cela aisé , que l’on me dise 
ce qui peut être difficile. 

Selon nos adversaires , on a engagé les hommes à 
faire les sacrifices que le christianisme demandoit 
d’eux , par la trompeuse espérance d’une félicité éter- 
nelle après leur mort. INe voit-on pas tous les jours, 
disent-ils , des marchands exposer les biens dont ils 
jouissent , et essuyer des travaux sans nombre , pour 
courir , à travers mille hasards et mille dangers , à 
une fortune incertaine ? 

11 est vrai 3 mais l’espérance de ces commerçans est 

appuyée 
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appuyée sur les succès de ceux qui les ont précédés 
dans ce même dessein, succès dont ils sont les témoins, ^ 
succès qu^ils envient ; et les hommes ne voient point 
ces couronnes immortelles que les chrétiens achetoient 
par tant de supplices. D'ailleurs la religion païenne 
promettoit aussi après la mort , dans les champs ély- 
sées , un bonheur éternel , formé par la réunion de 
tous les plaisirs dont on avoit fait sa félicité pendant 
la vie; elle promettoit ce bonheur aux gens de bien; et, 
selon ses maximes, il en coûtoit très-peu pour l'être. 

De christianisme ne faisoit espérer qu'un honh'eur tout 
spirituel , et il exigeoit pour cela les plus grands sacri- 
fices. Promesse pour promesse , le bonheur que pro- 
posoit le paganisme étoit bien plus propre âr se faire 
désirer des hommes dont il étoit connu , qu'une féli- 
cité spirituelle qu'ils ne pouvoient se figurer. Promesse 
pour promesse , il étoit bien plus naturel de choisir 
celle qui coûtoit peu , que celle qui coûtoit tout. Que 
nos adversaires nous donnent , s'ils le peuvent , le dé- 
nouement du choix incompréhensible des chrétiens. 

Sous le règne de Lysimachus , les habitans de la Septième 
ville d'Abdère furent tourmentés d'une fièvre chaude 
très- violente , qui finissoit , le septième jour , par une 
perte de sang ou une sueur : ce qu'il y avoit de sin- 
gulier dans cette maladie , c'est que tous ceux qui en 
étoient atteints déclamoient avec véhémence des tra- 
gédies , et particulièrement l'Andromède d'Euripide. 

Toute la ville étoit pleine de ces acteurs d'une semaine, 
qui tous , pâles et décharnés, s'écrioient à haute voix : 

O Amour , tyran des dieux et des hommes ! et con- 
tinuoient ce qui suit dans* le rôle de Persée. Cela I 

dura jusqu'à la venue de l'hiver, dont le grand froid 
fit cesser cette maladie. Elle venoit, à ce que croit 
Lucien, de qui nous tenons cette histoire, de ce 
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qu’Archéfaüs , acteur très-célèbre, avoit représenté , 
au milieu d’un été fort chaud , cette tragédie d’Euripide, 
id’une manière si véhémente , que plusieurs sortirent 
du théâtre avec la fièvre , et tout hors d’eux-raêmes 
se mirent à déclamer la tragédie dont ils venoient 
d’être les spectateurs. 

Art.Abdire. M. Bayle, après avoir rapporté cette histoire, fait 
la remarque suivante : 

M. Bayle le « Je pense que les premiers qui donnèrent cette 
n'e»tp«aprè7 ^omédie dans les rues, après que leur fièvre continue 
mais pendant fut passéc , gâtèrent plusieurs autres convalescens. Les 
de^fiévre! que dispositions étoient favorables alors aux progrès de 
les Abdéri- cettc contagion. L’esprit est sujet aux maladies épi- 
mô"*ntd'e?tra^ démiques , comme le corps ; il n’y a qu'à commencer 
lédie». sous de favorables auspices, et lorsque la matière est 
bien préparée ; qu’il s’élève alors un hérésiarque ou 
un fanatique , dont l'imagination contagieuse et les 
passions véhémentes sachent bien se faire valoir, ils 
infatueront en peu de temps tout un pays , ou pour 
le moins un grand nombre de personnes. En d’autres 
lieux , ou en d’autres temps , ils ne sauroicnt gagner 
trois disciples. Voyez -moi ces filles de Milet, qui 
furent pendant quelque temps si dégoûtées du monde , 
qu'on ne put les guérir de la fantaisie de se tuer, qu'en 
menaçant d’exposer nues aux yeux du public celles qui 
se tueroient. Le remède seul témoigne que leur pas- 
sion n'étoit qu’une maladie d’esprit , où le raisonne- 
ment n’avoit nulle part. On vit à Lyon quelque chose 
de semblable vers la fin du i5® siècle. La différence 
qu’il y a entre ces maladies et la peste , ou la petite 
vérole , c'est que celles-ci sont incomparablement plus 
fréquentes. Je croirois volontiers que le ravage que le 
comédien Archélaüs et le soleil firent dans l’esprit des 
Abdèriles , est moins une marque de stupidité que de 
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vivacité; mais c^étoit toujours une marque de foiblesse, 
et je m’en rapporte à ceux qui ont observé quelles gens 
étoient les plus ébranlées de la représentation d’une 
pièce de théâtre. » 

Ne pourroit-on pas , diront nos adversaires, se servir 
de ce dénouement pour expliquer le progrès de l’évan- 
gile? Les apôtres a^fant l’imaginationr échauffée des 
prodiges qu’ils croyoient avoir vu faire à leur maître, 
les auront racontés avec enthousiasme, et auront ainsi 
communiqué leurs sentimens à des cerveaux foibles , 
qui les ont transmis à d’autres par la même voie; ainsi 
le christianisme ne seroit qu’un fanatisme ou une 
manie contagieuse, qui se seroit étendue de proche 
en proche, et perpétuée d’âge en âge. 

Accordons qu’il est des maladies épidémiques sur 
les esprits comme sur les corps : pourra-t-on nous 
montrer dans l’histoire quelque peste qui ait constam- 
ment ravagé l’univers pendant trois cents ans , et qui 
n’ait pas encore été éteinte après dix-sept siècles. La 
manie des Abdéritains , qui ne sortit point de l’enceinte 
de leur ville , et que l’hiver suivant fit cesser , peut- 
elle établir la possibilité d’une frénésie universelle, 
qui dure depuis si long-temps. La crainte de l’infamie . 
arrêta la folie des filles de Milet : comment donc, avec 
la crainte de l’infamie , celle des supplices les plus 
affreux, des morts les plus cruelles , n’auroit-elle rien 
pu sur la prétendue folie des fidèles ? Les païens 
n’ont pas regardé les chrétiens comme des fous ; ils 
tûchoient , à force de tortures , de leur faire abandonner 
leur religion. Punit- on les insensés? on les plaint. 
Cherche-t-on , par la violence des tourmens , à leur 
faire quitter leur manie? en sont -ils les maîtres? 

Ajoutons que les païens, après des informations juri- voy.ia lettre 

J- 1 / 1 w J J V .J * 

Qiques J ont reconnu la régularité des mœurs des cnré- Trajan , u< 
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iett.de Julien, titjps : Licn iilus , ils S6 soiit proDOsé IcuF conduifc 

etccquenous ><l AT -lA J 

avo..»tapporté |*our niüoele. V oila ceux que nos adversaires vou- 
dc 1 empereur (Jj-oient iious doiiiier pour des insensés. 

Alexaudrif, ^ r 

On n'oseroit supposer assez d’ignorance dans nos 
adversaires., pour leur faire opposer le progrès du 
inahomctisme à celui du christianisme ; car chacun 
sait que la première de ces religions s’est répandue 
par les armes , et qu’elle ne doit ses succès qu’aux 
victoires de Maliomet, et des califes, ses successeurs. 

CONCLUSION. 

Les Juifs et les païens nous font un double aveu : 
ils recomioissent formellement la réalité des prodiges 
de .lésns et de ses disciples, et ils nous fournissent 
les faits dont nous avons formé l’histoire de l’établis- 
sement du christianisme, faits qui supposent nécessai- 
rement la réalité de ces prodiges. 

Des faits avoués par ceux qui ont le plus grand 
intérêt de les contredire, sont incontestables. Les pro- 
diges de Jésus et de ses disciples ont donc le plus 
haut degré de certitude. 

Il est prouvé que Dieu est auteur de ces prodiges : 
Dieu a donc autorisé et établi la religion chrétienne. 

Ür, une religion qui a pour soi le témoignage et 
• l’approbation de la Divinité, qui est l’œuvre même 
de la Divinité , est certainement vraie. 

Donc la religion chrétienne est véritable. 

Que le Dieu tout-puissant, qui, pour établir le 
christianisme , n’a voulu employer que des instrumens 
foibles , daigne continuer ce prodige , en se servant de 
ce ])etit ouvrage pour faire sentir la vérité de notre 
sainte religion à tous ceux qui ont le malheur d’en 
douter ou de la combattre. 
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PREUVES. 


Sous l’empire de Tibère. i, 

(Voyez le témoignage de Tacite, à la page 3.) 

Né d’une pauvre femme, un homme qui passoit pour 3. 3 . 4 » 
le fils d’un charpentier. 

Celse introduit un Juif reprochant à J^sus qu’il est 
né dans un village de Judée, d’une pauvre femme qui 
gagnoit sa vie en filant, et qui étoit mariée à nn ouvrier. 

/ fitvTw xai ijrl Tm ik avrtif yiyoylvett Iv/aiKnf, 

Ka* aT« ywoLiKit xaj xai 

• ! \ / ¥ 

711/uarrcï , tixtsi»»; tu»» tm-tf. 

Dans Origene^ /. i , n. a 8 , et L a, n, 3 a. 

Artisan lui-même. 5. 

Jésus étant en Égypte, et n’ayant pas de quoi sub- 
sister, se louoit pour travailler. 

Kai oTi VTot J'ia ‘jritiav tif K'lyVTrItt fur'hoLfAfOLS. 

Celse f dans Origène, l. i ,n. a 8 . 

Ije Maître des chrétiens a été crucifié; c’étoit un 
ouvrier en bois. 

O’ c/lxTarKaAoc cwtoik Tavfm tvnA«?>>i, xai ür Ttxrav Tir Ttx*vr. 

Celse ^ dans Origène, l. &, n. 34. 

D’une figure peu avantageuse, et de petite stature. 5. 

Jésus n’avoit rien dans son corps qui le distinguât 
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des autres hommes : au contraire, il étoit, comme ses 
disciples le disent , de petite taille , laid et de basse 
extraction. 

Tvto (Tt v'tl't»’ «AAw ÔAA' «j (poirî, ko! 

\ * \ r 

xa( etyiMnf ni». 

Celse , dans Origène , l. 6 , n. yS. 

Origène répond que les apôtres ne disent nulle part 
que Jésus ait été laid; qu'à la vérité, cela se lit dans 
Isaïe. 11 ajoute qu'on ne trouvé point absolument 
dans les écritures , que Jésus ait été d'une basse 
extraction , et qu'elles ne marquent point clairement 
qu'il ait été d'une petite taille. 

Une troupe de pêcheurs , gens sans lettres , grossiers , 
ignorans, et, selon les païens, décriés par leurs désordres. 

A présent, qui est-ce qui, voyant des pêcheurs et 
des publicains , qui n'avoient pas les premiers élémens 
des sciences (car c’est ainsi que l'Evangile nous les 
dépeint, et Celse ajoute Une entière foi à l'aveu qu’ils 
font de leur ignorance), disputer contre les Juifs avec 
confiance, et persuader aux païens de croire en Jésus- 
Christ , ne demande d’où leur est venu ce talent } 

tivyl /f Tif oiAitîf xoU rl\wyxs , //mJ'i Ttt «paiTa 

/m/4aS>i(x«7ar («f to Euar>«Ai«v àyayfii(Çti nufl avray, xal ô KîAa-ot 
xaTcè laura TSTTiViuxt» àvrtîi, aAy^tvVin îrtfJ Txf i<fi«TCia( avTciy) 
TiJ-ttp p'nxoTBf w /jLoyty \\iJ'a!cif ôptiAVx/af TTtpl' TK5 lis riy Itif^y TrtTtas , 
ciAAa xai t» riis Aoixoïc i%yiri Kttpvmyras avriy xai apyvtyras, v’x 
»y ÇxTxVa/, srô%iy ny àvriTs itvyâ/sis wurixtî. 

Origène y contre Celse y l, i, n. a6. 

Celse dit que les discours des apôtres sont bas et 
rampans, î^imriKti. 

Dans Origène, l. 5 , n. 68. 

Porphyre dit que les apôtres étoient des hommes 
rustiques et pauvres : Homines rusticos et pauperes. 

' Dans S. Jérôme, sur le psaume 91. 
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Les païens , dans Amobe , disent que l’histoire de 
Jësus avoit été écrite par des hommes ignorans et 
grossiers ; qu’elle étoit remplie de barbarismes , de 
solécismes, et de fautes dans le langage : Àb indoctis 
hominihus et rudibus scriptœ sunt... Barbarismis , 
solœcisinis obsitæ sunt res vestræ, et vitiorwn defor- 
rnitate pollutœ. L. i , p. 39. 

Lactance dit d’un philosophé ennemi des chrétiens : 
Il a déchiré Pierre et Paul, et les autres disciples, 
comme des hommes qui ont répandu des impostures, 
eux qui , selon son témoignage , n’étoient que des 
grossiers et des ignorans, dont quelques-uns vivoient 
de leur pêche : Paulum Petrumque laceravit , cœte- 
Tosque discipulos , tanquàm fallacice seminatores ; 
quos eosdem tamen rudes et indoctos fuisse testatus 
est; nam quosdam eorum piscatorio artificio fecisse 
quæstum. L. 5, c. 2. 

Les païens appellent les chrétiens les disciples des 
pêcheurs et des ignorans. 


T«uit« r*y ctAifâ»’ /naS'tira}, xo< ray aTai/tuT»», «f ài/Tcl MyVni 


Dans iS. Grégt de Naz., dise. 4 , contre Julien. 


J’ai entendu autrefois , dit saint Jean-Chrysostôme , 
un chrétien et un païen qui disputoient ensemble ridi- 
culement , tous deux soutenant ce qui faisoit le plus 
contre eux. En effet, le païen disoit ce que le chrétien 
devoit dire ; et le chrétien opposoit au païen ce que 
celui-ci devoit lui opposer. Il s’agissoit de saint Paul 
çt de Platon. Le païen s’efforçoit de faire voir que 
saint Paul étoit un grossier et un ignorant ; et le chré- 
tien, par simplicité, tâchoit de prouver que saint Paul 
4 toit plus éloquent que Platon. 

t/«ï JfnVira îtot* E*^AA.ni«a Aaï'Ati 

/ittAsyp/wiyv J xat ly ^pis ctAÂHAVf SAuraty 
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xaT«AvcKr«i» ‘ a yap «cff/ to'» Xpifiam» (inT> , lavra ! E^AAn» 
«At>t : xai a TOI» E AAiiva UTreïy, rwj]a. o' Xp/riai»o'f orpotjSaAAfVo. 
Iltpl ITavAtf 7ttp xa< IlAixr«vo( ÇnTiîo-taf «Tuf, o‘ potv iJ'AAny tVeiparo 
<riixi»i/i>ai oT/ e riauAo; »» a/ia 3 >«'f xa< Ifiiirtif i J'i Xpiriam J»»rô 
«ptAi.as KaTao-Kti/aÇl/i» , Ït/ nAaT»i>ot Aoj/WTtpot iT» o 

ITauAof. 

Homélie 3, jur /c chap. i de la première 
épitre aux Corinthiens, 


Jésus s’associa dix ou onze hommes, gens infâmes, 
puhlicains , nautonicrs , de très-mauvaise vie , avec 
lesquels fuyant de côté et d’autre , il se procuroit hon- 
teusement de quoi vivre. 

Atxa tnrif x tpfixaliyaf i^afTxrâp.(ycy -fcy lav]» iV(p’p'«TVf 

«>’?>po»TVf , TiAœvaf xai yaotrat 7v'f îroi'iipo7ttTVf , pocra rtîiT» 

xocxirac àvTty aTtJ'tJ'fuxtyai , air^poc xai >Al«'Xpa><7poipcù «T/i'ajovra. 

Celse, dans Origène, l. t,n. 62. 


cfn 2rap«y fixa, yairas xal ri\tiy<u t’IniAoï'aTVt piivt ti\t 
xai v’/t TWTVt aorajaf. 

Celse, dans Origène, l. :i,n. /f 6 . 

Origène ne combat point ce que Celse dit, que les 
apôtres étoient des hommes décriés par leurs désordres , 
lorsque Jésus les appela. Il ajoute que Celse a pu lire 
cela dans l’épître de saint Barnahé. Il dit enfin que 
Jésus a tenu cette conduite pour faire connoître qu’il 
venoit appeler les plus grands pécheurs à la pénitence. 

Julien parle des apôtres comme Celse: il dit que 
Jésus persuada un petit nombre d’hommes très^ 
méchans. 

ItiawV àyasrtirat to rwy Traf ù/iîy ÔAi'jVf. 

Dans S. Cyrille, l. 6. 


8, Il se donna pour le Messie promis aux Juifs, le Christ , 

l’Envoyé' du Ciel, le Fils de Dieu. 

Celse dit que les chrétiens et les Juifs disputoient 
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entr’eiix si le Sauveur, le Fils de Dieu , étoit venu , 
les premiers Fassurant , les autres le niant. 

O't/ ivr^li'a.ra TTfis aAA»AWf Xpn'iann xai kcU 

Afyft /jLtiJ'fy //atpipt/»' %p-tov tov Trpof aAA«AWf <TiaAo>oj' Trtpt XptS'W,,.. 
TriTfVurrù/v yU.«v oti a:ro 3'eiV •jryivf^a.itts 5rp9f<pnT(v?'*i Ttf 

iTnJ'ni f^'na-av o-«Tiîp t» ')^ivsi tm** cc>'3'paî^w>' , Vk^ti c/l o^oAt»7\/»^«v ^«pt 

T« «AnAu^ïVa* toV '■rpB(piiTEUo^cyo»', if 

CelsCy dans Origène^ L 3, n. i* 

O'Vi «ri xaî Xpiriavat»» 7/KEf xat Iv<rouoi , oî fj,lv KttTaC«€nKSi'a/ (pariy, 
•i «ri xaraCnVcff'Ôotj €iV tï!k 711^ T(i*a ^eo»', if t/ioV tcov rutTÉ «Tixa/wriir, 
twT ^iXrcu yu.axplT Ac>V « sAEf^ûf. 

Ctlse^ dans Origene^ L 4, 2- 


Celse dit que les chrétiens assurent que le fils de 
Dieu est le propre Verbe de Dieu, et qu’ils donnent 
pour fils de Dieu un homme très-misérable, qui a été 
flagellé et crucifié. 


A.iyitv tIÿ vtlv TV 9*iV sTvai av7oAo>fl»'.-. . . \oyep fTayfïAAo- 
fjifptt VIO» €i»ai T« 3*iÿ, a?T8«rEix»v^f>' V Aoyo» xa^apo» x«( ayio», aAAa 


iy^patjrtP «TipiOTcJe» aTretx^*>^oL xat awitrv fÂ.TrcLynr^^rra, 


Dans Origène^ /. a, n. 3i- 


Il dit que les chrétiens croient que Jésus est Dieu. 

Ka< T»i Çnflr, t»la Vt 8 (fivytiy tyyy. 

Dans Origène, l. n, g. 

Le poëte comique , pour faire rire , a écrit qtie J upiter , 
lorsqu’il fut éveillé, envoya Mercure aux Athéniens et 
aux Lacédémoniens. Toi, chrétien, ne penses-tu pas 
être plus ridicule lorsque tu assures que le Fils de Dieu 
a été envoyé aux Juifs. 

O' /i(y ««/iOiTof ««"T* ^■«aTp» >iAa»T«T«<»v <rvy{yfa-^t> oti ZfvV 
t|i/;r>>i<r5>ti'j A'^nyouoK xa.1 AoKtJ'aiy.tyint riy h'ffitiy for«^4‘ • «■*' 

Vk oiii KceTot^iAaroVtpox wtoroinxivai Iv/«uoi< T«p*?rop*e»o>> TV 5 > 8 V 

TO» VIO», 

Celse, dans Origène, l. 6, n. jS. 
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<)2 HrSTOIRE DE l’ÉtAELI SSEMENT 
disent qne notre doctrine est nouvelle, que nous ne 
pouvons la prouver par aucune démonstration , qu’elle 
n’est que folie. 

Awà xttl •'{ «fpoo-ÇaTV If'tvtrlcs TV xa3> i/j.a( \lyV xaj yUK/fr 
\tyuv tiç aTTittul^iy aAn5»(/af rm i^uts xaa (TkTcw- 
KX\iX(. Mafp/ait <Tt Tev Aoj-oi' NyU.ofi' (paa-i»'. 

Et sur la fin, page Sgq, il dit que la doctrine chré- 
tienne n’est pas nouvelle , et que les dogmes que l’on 
enseigne parmi les chrétiens , ne sont pas des fables 
et des mensonges, comme quelques-uns le croient, 
niais qu’ils sont très-anciens et très-certains. 

où «poV(pa?of 0 Ae'yts, vre pti!» Ta xa6’ iluai , ùl >i»rrei! nuit , 
/tiTÎ'aVn Koù 'vl'Cv/x «s'ix" aAAa pii!» Vx ap^af^Tepa, xol aAxS>irtpa. 

Les païens disent que les chrétiens prennent plaisir 
à être avec de jeunes hommes , des femmes et des 
vieilles , pour leur conter des fables. 

O'i yap in yvra. 1^1 xat pifipaxioK , wap5>ixoit T« xa< TptaÊuTaïf 
ÇAvaperr «'/tac \iyn>r(t. 

Dans Tatien,p, 270. 

La foi chrétienne est appelée par les païens , insania , 
folie, dans saint Cyprien, liv. à Démétrien, sur la fin; 
ainentia, dans la lettre de Pline à Trajan; dementia, 
dans Tertulien, apologie, c. i 0127; stultitia ,furiosa 
opinio, dans Minucius Félix; furoris imipientia , dans 
les actes proconsulaires des martyrs scillilains. 

Porphyre rapporte un oracle dans lequel le christia- 
nisme est traité de folie : Miraberis autem hominuni 
dementiam. 

Dans S. Augustin^ de la cité de Dieu, l. 19, c. a 3 . 

Julien parle ainsi : C’est notre partage, de posséder 
la langue des Grecs , et d’honorer les dieux. Pour vous , 
dit-il aux chrétiens, votre partage est la stupidité et 
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la grossièreté ; toute votre sagesse consiste à dire , je 
crois. 


Tl*' '9 • ''V 

H /utrifi , , oi \iyti, xcu rg E AA»g|' <<■’ , «( xai to flZtiy 

^iVS' v/jLat <ft n' aAo>ia , xal ii àyftixia, xeù vJty uVtp to' w<S"tv«, 
rxi VfifTfpeis «V( aoÇi'at. 

Dans S. Grégoire de Nazicuize. 


La foi des chrétiens n'est ni folle, ni insensée, puis- 
qu’elle est appuyée sur le témoignage de Dieu même. 

Discours III f contre Julien, />. 97 . 


Une morale si pure , que ses ennemis ont e'fé forcés d’en to. 
admirer la perfection, ou se sont vus réduits à la censurer 
comme impraticable. 

(Voyez les pages 5 g, 60,61,62 et 65 de l’histoire.) 

Tryphon dit que les préceptes de l’évangile sont si / 
parfaits, qu’il y a lieu de croire que personne ne peut 
les observer. 

T'/uay li xai rà (y rü Myt/slya lva.yii\!a irapayrtA/iiaTa J>au- 
fxarà vrmf xoli yut^aAa fVlVctpxai tiyeu , âf thrtAaf^lSâyfiy /ixlty» 
J't!ya3-%ai (pvAa^ai àvri. 

Dans le dialogue de S. Justin avec 
Trjyhon , p. h de la nouv. édit. 

Cécilius dit que les chrétiens renoncent à tous les 
plaisirs de la vie, que pour ressusciter ils ne vivent pas. 
Honeslis voluptatihus ahstinetis ; non spectacula visi- 
tis, non poinpis interestis, convivia publica absque 

iobis PalUdi, trepidi, misericordid digni , sed 

nostrorum deorum; ita nec resur gitis miseri, nec 
intérim vivitis. 

Dans Minucius Félix , p. Zx. 

Julien dit que si les chrétiens ne s’étoient pas séparés 
des Hébreux, ils eussent adoré un Dieu, non pas im 
homme, non pas plusieurs Itommes misérables qui ont 
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^ Histoire de l'établissement 
pratiqué une loi dure, austère, qui respire une agreste 
Larbarie. 

Efva yàf arrî •Vt€f9-5>f av »x ai'S'pa^r»)» , /À.âWtv xccl 

iroAA>^f avj>p»^f >“»<' '•V? «■xAnf» ptt» xai Tpa^^tf, xo< 

^ \ \ . V ^ n t P 

XiAv Tl affitr papkapof. 

i)anf iS. Cyrille, l. 6. 

n chargea ses disciples d'aller par tout Tuaivers faire 
recevoir ses dogmes. 

(Voyez le Sepher toldos Jeschu, dans la preuve 
suivante et la preuve 19.) 

Attribuèrent les prodiges qu’il faisoit au pouvoir du 
dc'mon. 

Dans leTalmud, au traité du Sanhédrin, fol. 45 , 
on lit ces paroles : La veille de la fête de Pâques , 
Jésus fut pendu ; avant que de le faire mourir , on fit 
publier, pendant quarante jours, par le crieur public : 
Jésus sera lapidé, parce qu'il a exercé la magie, 
qu'il a séduit et porté le peuple d'Israël à des cultes 
profanes ; si quelqu'un sait quelque chose qui puisse 
l'excuser, qu'il paroisse et qu'il le fasse connoître. 
Comme on n'eut rien trouvé pour sa décharge , ils le 
firent pendre la veille de Pâques. Pridiè festi Pas- 
chatos suspensiLS fuit Jésus , et prœco priùs per dies 
quadraginta divulgavit : (Jésus) lapidationis afficie- 
tur, quia magiam exercuit, atque seduxit, et ad pro- 
fanas cultus impuLit Israelem : quisquis novit aliquid 
quod ad eum excusandum faciat , adesto , atque 
illud edisserat. Cùm nihil ad ilium excusandum reper- 
tum fuisset, suspenderqnt eum pridiè Paschatos. 

W^agenseil, Tela ignea Sat^mœ, tom. i , p. i85. 

Dans Ile même traité du Sanhédrin, fol. 107, qn 
lit : Le roi Jannée ayant fait massacrer les maîtres 
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ou les rabbins, le rabbin Josué, Bis de Përacbias, se 
sauva avec Jésus dans la ville d’Alexandrie en Égyple. 
La persécution étant cessée , le rabbin Josué se mit 
en chemin avec Jésus , son fidèle disciple , pour retour- 
ner à Jérusalem. Dans sa route, il logea chez une femme 
qui lui rendit toutes sortes d’honneurs . J osué, ravi d’avoir 
trouvé une hôtellerie si commode , dit tout haut : Que 
cette hôtellerie est agréable! Jésus, son disciple, 
croyant qu’il parloit de l’hôtesse , lui dit : Mon maître, 
vous avez raison; elle seroit cependant plus belle si 
elle ne louchoit pas. Son maître, transporté de colère 
de l’entendre parler ainsi, lui dit : Scélérat! quoi! tu 
as des pensées criminelles ? Sur-le-champ il l’ana- 
thématisa au son de quatre cents trompettes. Toute- 
fois ce malheureux disciple retournoit souvent auprès 
de son maître, le priant de vouloir bien le recevoir 
de nouveau; mais il n’eut aucun égard à ses prières. 
Un jour que Josué expliquoit ces paroles de l’écri- 
ture : Ecoute, Israël; et Jésus l’ayant abordé pour lui 
demander sa grâce , il lui fit signe des mains qu’il la 
lui accordoit; mais Jésus n’ayant pas compris ce signe, 
croyant au contraire que par ce geste Josué lui ordon- 
rioit de se retirer , désespérant de son pardon , il s’en 
alla , et suspendant une brique , il lui rendit les hon- 
neurs divins , et engagea d’autres dans la même ido- 
lâtrie. Josué ayant appris cela , courut auprès de son 
ancien disciple , et l’exhorta de rentrer dans le bon 
chemin; mais Jésus désespérant de son salut, lui 
répondit; Vous auriez dû me recevoir en grâce lors- 
que je vous en priois ; mais parce que vous vous êtes 
rendu inexorable , je suis tombé dans l’idolâtrie ; et 
il n’y a plus pour moi d’espérance de pardon ; car j’ai 
appris de vous qu’il n’y a point de pardon pour celui 
qui pèche et qui engage plusieurs à pécher; et c’est 
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ainsi qu’un homme célèbre assure que Jésus devint 
magicien, séducteur et corrupteur des Israélites. 

Ciim trucidasset rex Jannœus magistros , aufugit 
R. Josua , Perachiœ filius, et Jesu in Ægypti urbein 
Alexandriüin. Cœterùm pace redditâ, in liæc verba 
Simeon Schetachidas R. Josuœ Perachiœ filio scribit: 
Jlierosolymæ civitas sancta , tibi Alexandriæ Ægypti 
salvere. O «oror mea ! inaritus meus in medio tuî 
degit , atque ego desolata sedebo ? C. R. Josua , Pera- 
çhiœ F., certior ita redditus de fine perse cutionis , 
secum constitnit, Alexandriâ desertâ , Hierosolymas 
répéter e. Ergà sur gens , cuin Jesu assiduo secta- 
iore et discipulo itineri se coinmittit , defertur ad 
mulierem qiiandam hospitam , quæ omnibus honoris 
officiis eum prosequehatur. Tùm Josua, diversorii 
commoditate captas, illud laudare coepit ac dixit: 
Quàm pulchrum est hoc hospitium ! Sed Jésus de 
hospita scrmonem accipiens : Mi rnagister, inquit , 
eerè hoc abs te diritur, sed tamen ejus oculi, quos 
limulos habet , aliquid venustati demiint. Ibi ird 
rommotus rnagister exclamare : Sceleste , tu ne huic 
rei intentus es , atque fœminas spectas intentiùs ? 
Nec mora, produxit tubas quadringetas , eumque , 
classicum canendo , diris omnibus devoeit. Ccete- 
rîim, Jésus sœpenumérà adibat magistrum , obser- 
eans ut sese denuo reciperet. Verhm ipse ejus nultarn 
liabuit rationem. Die quodam ciim recitasset Josua 
Perachidas lectionem , audi , Israël, etc. accedit 
Jésus pro more Perachidem , qui mitior factus , 
anima propositum habebat ilium admittere : quarè 
manibus illi annuit Jésus, hoc signum quod mani- 
bus prœceptor faciebat , non satis quid sibi vellet 
percipiens, ciedebat eum procul se facessere jubere ; 
pi oindé venium desperans, abit , et suspendens late- 

rcm , 
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rem, (sive figuram quandam lateritiam ,) divino 
hanc cultu prosecutus est ( aliisque ut eandem secum 
idololatriam conunittereni autor fuit. Ita (re per- 
ceptd , isti malo occurrere volens Perachides , vele- 
rem discipulum accedit , ) hortaturque ut ad bonam 
frugem se recipiat. ( At ipse jam de se et sud salute 
penitàs actum esse credens ) respondit. ( Enim verà 
pridem ciun supplex tibi fierem, recipere me debebas 
in gratiam. Sed quia te exorari passus non es, nunc 
post cœptam et propagatam hanc idololatriam nulli 
usui mihi foret pœnitentia ) sic enim à te ipso didici 
quisquis enim peccat et complures ad peccanduin 
inducü , ei non conceditur facultas pœnitentiam 
agendi. Atque hoc est, quod vir quidam celebris 
testatuf, Jesum factum esse magnum seductorem 
et cortuptorem Israëlitarum. 

tPagenseil, Telm igné» Satarue, t. li; Confatati» 
libri Toldos Jeschu, p. i5el i6. t 

Au &aité Schabbat, fol. 104, on lit que le bis de 
Stada, (c’est Jësus-Cbrist , ainsi qu’on le voit dans 
leTalmud , où Jésus-Cbrist est appelé indifféremment 
fils de Stada , fils de Pandera, fils de Marie ) , emporta 
d’Egypte avec lui les arts magiques dans une incision 
qu’il s’étoit faite dans sa cbair , par lesquels il faisoit 
des prodiges , et persuadoit au peuple qu’il les faisoit 
par sa propre puissance. Stadœ films secum extulit 
ex Ægypto artes magicas in incisura quatn in carne 
sua fecerat , quibus mirabilia faciebat, et inducebat 
plebem ad credendum quod ex propria virtute facie- 
bat. Le commentateur ajoute , sur cet endroit , qu’il 
n’auroit pas pu les emporter écrite^ dans un livre , 
parce que les magiciens fouilloient tous ceux qui sor- 
toient du pays , et ne leur permettoient pas d’emporter 
avec eux les paroles dont on se servoit pour faire les 
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98 Histoire de l’établissement 
enchantemens, par la crainte qu’ils avoient qu’ils ne 
ne les enseignassent aux autres nations. Nec enim in 
lihellum descripta secum exportare potuisset ; AJagi 
enim, onines indè proficiscentes scrutabantur , ne 
secum incantamenta eff errent, atque hæc alias gentes 
edocerent. 

Wagenseil , ibidem, p. 17 , cf f. 1 , />. 77. 

Jérôme de Sainte-Foi, l. 2, c. 5 : 

Les Juifs ont composé deux histoires de Jésus- 
Christ, sous le titre de Sepher toldos Jeschu , c’est- 
à-dire , livre des générations de Jésus. Ils ont tenu 
ces histoires secrètes parmi eux pendant plusieurs 
siècles. La première a été publiée en hébreu, par Wa- 
genseil, dans son ouvrage intitulé Tela ignea Satanœ. 
Voici un abrégé exact de cette histoire , et si ample , 
qu’il peut tenir lieu de l’original. 

Le Taimud L’an du monde 3671 , sous le règne de Jannée, il 
“ y avoit à Bethléem un nommé J oseph Pandera, homme 

né pour père à débauché et violent. Il devint amoureux d’une jeûne 
me ’ nommé coiffeuse , nommée Mirjam ( c’est Marie ) , qui avoit 
Panther. fiancée à Jochanan. Pandera s’étant glissé pendant 

la nuit dans la chambre de Marie qui le prit pour son 
fiancé, abusa d’elle. Etant devenue enceinte , son 
fiancé, couvert de honte, s’enfuit à Babylone. Marie 
accoucha d’un fils, qu’elle appela Jehoscua (c’est 
Jésus). Lorsque cet enfant fut en âge d’être instruit, 
sa mère lui donna pour maître un nommé Elehanan , 
sous lequel il fit de grands progrès dans les lettres, 
parce qu’il avoit beaucoup d’esprit. C’étoit la coutume, 
lorsqu’on passoit devant les sénateurs du sanhédrin , 
de se voiler la tête , de courber le corps et de fléchir 
le genou pour leur faire honneur. Jésus ne leur ren- 
dant point ces devoirs, ils furent choqués de son impu- 
dencej ils examinèrent sa naissance, et l’ayant trouvée 
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impure , ils firent publier, au son de trois cents trom- 
pettes, que Jeschu étoit né d’adultère , qu’il avoit été 
conçu dans la souillure la plus infâme, qu’il ne pouvoit calomniedans 
être membre de la nation sainte, et que son nom 
sa mémoire dévoient périr à jamais. Jeschu, se voyant troduit du- 
ainsi noté , se retira dans la haute Galilée , et y demeura 
plusieurs années. Il y avoit alors dans la partie la plus 
sainte du temple, qu’on appeloit le saint des saints , V V ‘ 
une pierre , sur laquelle étoit gravé le nom menable /ii/mx 

dé Dieu. Les sages de Ja nation craignant que les vo/tt*Ti>’. 
jeunes gens n’apprissent ce nom, et ne s’en servissent . 
pour causer de grands malheurs à l’univers, formèrent, 
par art magique , deux lions d’airain , qu’ils placèrent 
devant l’entrée du saint des saints, l’im à la droite, 
l’autre à la gauche. Si quelqu’un entroit dans le saint 
des saints , et apprenoit ce nom ineffable , les lions 
rugissoient contre cet homme , et , par leurs rugisse- 
mens , ils lui causoient une si grande frayeur, qu’il 
oublioit le nom qu’il avoit appris. L’infamie de la 
naissance de Jeschu ayant été dans la suite connue 
dans la haute Galilée , il en sortit , et vint en cachette 
à Jérusalem. Etant entré dans le temple, il y apprit 
le nom ineffable de Dieu ; l’ayant écrit sur du parche- 
min, et ayant prononcé ce nom pour ne sentir aucune 
douleur, il se fit une incision dans la chair , où il cacha 
ce parchemin ; et le prononçant une seconde fois , il 
referma sa plaie. Il faut que Jeschu ait employé l’art 
magique pour entrer dans Iq saint des saints ; car, sans 
cela , comment les prêtres auroient-ils permis d’entrer 
dans un lieu si sacré : ainsi , il est manifeste que c’est 
par le secours du démon qu’il fit toutes ces choses. 

Jeschu étant sorti de Jérusalem , il ouvrit de nou- 
veau la plaie qu’il s’étoit faite, et en aj'ant tiré le 
parchemin , il apprit parfaitement le nom ineffable. Il 
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100 Histoire de l’etablissement 
passa aussitôt à Bethléem, lieu de sa nmssance : Où 
sont , dit-il aux hahitans de cette ville , ceux qui disent 
que je suis né d’un adultère ? Ma mère m’a enfanté 
sans cesser d’être vierge: je suis le fils de Dieu, c’est 
moi qui ai créé le monde j c’âst de moi qu’Isaïe a parlé 
lorsqu’il a dit : V oici qu’une vierge concevra , etc. Les 
Bethléémites lui dirent : Prouvez-nous , par quelque 
miracle, que vous êtes Dieu. J’y consens, leur répon- 
dit-il; apportez-moi un homme mort, et je le ressus- 
citerai. (!le peuple court avec empressement ouvrir un 
tombeau, où ils ne trouvèrent que des ossemens secs; 
les ayant apportés devant Jeschu , il rangea tous les 
os , les revêtit de peau, de chair, de nerfs , et rendit 
la vie à cet homme. Ce peuple étant transporté d’ad- 
miradon à la vue de ce prodige : Quoi ! leur dit-il, 
vous admirez cela ! faites venir un lépreux , et je le 
guérirai. Comme on lui eût amené un lépreux, il le 
guérit sur-le-champ en prononçant de même le nom 
ineffable. Les hahitans de Bethléem , frappés de ces 
merveilles , se prosternèrent devant lui, et l’adorèrent 
en lui disant: Vous êtes véritablement le fils de Dieu. 

Le bruit de ces merveilles ayant été porté à Jéru- 
salem , les méchans en eurent beaucoup de joie ; mais 
les gens de bien , les sages , les sénateurs en ressen- 
tirent la douleur la plus amère. Ils prirent la résolution 
de l’atdrer à Jérusalem , pour le condamner à mort. 
Pour cela, ils lui députèrent deux sénateurs du peut 
sanhédrin , qui , s’étant transportés auprès de lui , 
l’adorèrent. Jeschu croyant qu’ils venoient augmenter 
le nombre de ses disciples , les reçut avec bonté. Ces 
sénateurs s’étant ainsi insinués dans ses bonnes grâces, 
lui dirent : Les plus sages et les plus considérables de 
Jérusalem nous ont envoyés auprès de vous, pour vous 
prier de venir dans cette ville , parce qu’ils ont appris 
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que vous étiez le fils de Dieu. Jeschu leur répondit r 
On leur a dit la vérité ; je ferai ce qu’ils souhaitent , à 
condition que tous les sénateurs du grand et du petit 
sanhédrin viendront au-devant de moi , et me recevront 
avec le respect que les esclaves marquent à leur 
maître. La condition ayant été acceptée , Jeschu se 
mit en chemin avec les députés. Lorsqu’il fut arrivé 
à INohé , qui est près de Jérusalem , il dit aux députés : 
N’y a- t-il point ici de bel âne ? Les députés lui ayant 
répondu qu’il y en avoit un , il leur dit de le faire 
venir J et l’ayant monté, il alla à Jérusalem. Toute 
la ville courut au-devant de lui pour le recevoir. Pen- 
dant cette espèce de triomphe, Jeschu crioit au peuple : 
Je suis celui dont le prophète Zacharie a prédit, la 
venue en ces termes , V oici votre roi qui viendra à 
vous , ce roi juste et sauveur; il est pauvre et monté 
sur un âne. A ces paroles , on fondit en larmes , et 
on déchira ses vêtemens , et les plus gens de bien de 
la nation allèrent trouver la reine Hélène ou Oleine , 
épouse du roi Jannée , qui régnoit après la mort de 
son mari: Cet homme, lui dirent- ils, mérite la mort, 
parce qu’il séduit le peuple ; permette z-nous de le 
saisir. Faites-le venir ici, répondit la reine, je veux 
par moi-même m’instruire de cette affaire. Elle avoit 
en vue, en parlant ainsi, de le tirer de leurs mains, 
parce que Jeschu lui étoît parent. Les sages, qui péné- 
troient son dessein , lui dirent : Gardez-vous , reine, de 
favoriser cet hompie , qui , par ses enchantemens , séduit 
le peuple , qui a volé le nom ineffable ; songez plutôt 
à le punir comme il le mérite. Je ferai ce que vous 
souhaitez, leur dit la reine; mais auparavant faites-le 
paroître devant moi, pour que je puisse voir ce qu’il 
feit, parce que tout le monde m’assure qu’il opère les 
plus éclatans prodiges. Pour obéir à, la reine , les sages 
, G 5 
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firent venir Jeschu. J’ai appris, lui dit cette princesse, 
que vous faites de grands prodiges; faites-en quelqu’un 
devant moi. Je ferai ce qu’il vous plaira , répondit 
Jeschu ; la seule grâce que je vous demande , c’est de 
ne me pas mettre entre les mains de ces scélérats, 
qui disent que je suis né d’un adultère. Ne craignez 
point, lui dit la reine. Faites venir, dit Jeschu, un 
lépreux , et je le guérirai. On lui présenta un lépreux , 
qu’il guérit sur-le-champ , en lui imposant la main et 
prononçant le nom ineffable. Apportez, dit encore 
Jeschu, un cadavre. Ce qui ayant été fait, il le ressus- 
cita de la même manière qu’il avoit guéri le lépreux. 
Comment , dit la reine aux sages , osez-vous dire que 
cet homme est magicien ? ne l’ai-je pas vu de mes 
yeux faire des miracles comme le fils de Dieu Sortez 
d’ici, et ne portez jamais de semblables accusations 
devant moi. Les sages , ainsi rebutés , cherchèrent 
quelqu’autre moyen pour se saisir de Jeschu. Ils réso- 
lurent de chercher quelqu’un qui voulût apprendre le 
nom ineffable , pour pouvoir le confondre. Un nommé 
Judas s’offrit à eux, pourvu qu’ils se chargeassent du 
péché qu’il commettroit en apprenant ce saint nom. 
Les sages s’étant chargés de son péché , il alla dans 
le saint des saints, et fit tout ce que Jésus avoit fait; 
il alla ensuite par toute la ville , en criant ; Où sont 
ceux qui disent que cet homme né d’un adultère, est 
le fils de Dieu ? Est-ce que moi , qui ne suis qu’un 
pur homme , je n’ai pas le pouvoir de faire tout ce que 
Jeschu a fait.^ La reine ayant appris les discours de 
Judas , voulut qu’on le lui amenât avec Jeschu. Faites- 
nous, dit-elle à Jeschu , quelque prodige pareil à ceux 
que vous avez déjà faits devant moi. Ce qu’il exécuta 
sur-le-champ. Ne soyez point surprise, dit Judas à la 
reine , de ce que ce fils né d'un adultère, vient d«t 
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faire devant vous: s^il s’élevoit jusqu'au ciel, je sau- 
rois bien l’en précipiter. C’est un de ces magiciens 
desquels Moyse nous a avertis de nous défier. Jeschu 
disoit au contraire : Je suis le fils de Dieu ; c’est moi 
que David, mon aïeul , a eu en vue lorsqu’il a écrit : 
Le Seigneur m’a dit. Vous êtes mon fils, je vous ai 
engendré aujourd’hui ; et dans un autre Adroit : Le 
Seigneur a dit à mon Seigneur, Asseyez-vous à ma 
droite. Je vais donc monter à mon père céleste, et 
m’asseoir à sa droite ; vous le verrez de vos yeux : 
toi, Judas, tu ne pourras pas monter jusque-là. A 
l’instant, Jeschu prononça le nom ineffable, et un tour- 
billon de vent s’éleva , qui l’emporta entre le ciel et 
la terre. Judas, au même moment, prononça le saint 
nom ; il fut pareillement enlevé par un tourbillon de 
vent, qui le soutint entre le ciel et la terre, de 
manière que Jeschu et Judas voloient tous les deux 
dans l’air. Ceux qui étoient présens à ce spectacle 
étoient fort surpris. Judas, ayant prononcé une seconde 
fois le saint nom, se jette contre Jeschu pour le faire 
tomber ; mais Jeschu l’ayant prononcé aussi , se jette 
contre Judas dans le même dessein, et ils luttoient 
ainsi ensemble. Judas s’apercevant que ses efforts 
étoient inutiles , fit de l’eau sur Jeschu ; souillés l’un 
et l’autre par cette action, ils furent privés du pouvoir 
que leur donnoit le nom ineffable , et tombèrent à 
terre. Alors on prononça une sentence de mort contre 
Jeschu , et on lui dit : Si tu veux éviter la mort , fais 
les prodiges que tu faisois auparavant. Jeschu l’ayant 
tenté en vain , s’abandonna aux pleurs ; ce que voyant 
ses disciples et la. troupe des méchans qui lui étoient 
attachés, ils att^uèreht les sages et les sénateurs, 
et procurèrent ainsi à Jeschu la liberté de sortir de 
Jérusalem. Jeschu courut au Jourdain , s’y purifia. 
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et ayant prononcé le saint nom , il fît de nouveaux 
miracles. 11 prit deux meules , il les fît nager sur 
Veau, s’assit dessus , et prit des poissons, qu'il donna 
à la troupe qui le suivoit. A cette nouvelle , les 
sages et les sénateurs se trouvèrent dans un grand 
embarras ; mais Judas leur promit de les en tirer. 11 
va auprès de Jeschu, ft, sans se faire connoître, il se 
mêle parmi les méchans qui lui étoient attachés. Sur 
le minuit, il procure par ses enchantemens un sommeil 
profond à Jeschu , et étant rentré dans sa tente, il lui 
<mvre avec un couteau Vendroit de son corps dans 
lequel il avoit caché le morceau de parchemin sur 
lequelétoit écrit le nom ineSahle. Jeschu s’étant éveillé, ^ 
fut saisi d’une grande crainte lorsqu’il se vit dépouillé 
du nom ineffable. Il engagea ses disciples à l’accom- 
pagner à Jérusalem , espérant qu’en se cachant parmi 
eux , il ne seroit pas eonnu , et qu’il pourrok ainsi de 
nouveau entrer dans le temple pour enlever une 
seconde fois le saint nom ; mais il ne savoit pas que 
Judas étoit caché parmi eux , et que par ce moyen 
il connoissmt tous ses desseins. Judas dit aux disciples 
de Jeschu , qui ne l’avoient pas recoBim , non plus que 
leur maître : Prenons tous des hahits semblables , afîn 
que personne ne puisse distinguer notre Bfiaitre. Cet 
avis ayant été suivi, ils se mirent en chemin pour aller 
célébrer la Pâque à Jérusalem. Lorsqu’ils furent arri- 
vés dans cette ville , Judas alla en secret trouver les 
sages , et leur dit : Jeschu viendra demain au temple 
pour offnr Vagneau pascal, alors vous pourrez le 
saisir; mais parce qu’il a avec lui deux mille hommes, 
tous habillés comme lui, pour que vous ne vous trom-i 
piez pas , je me prosternerai devan| Im lorsque noua 
serons arrivés dans le temple. Le lendemain, Jescho 
étant venu au temple , Judas se prosterna devmil lui 
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comme il en ëtoit convenu. Alors tous les citoyens de 
Jérusalem , bien armés, se saisissent de Jeschu , tuent 
plusieurs de ceux qui Taccompagnoient , en arrêtent 
quelques-uns , tandis que le reste prend la fuite dans 
les montagnes. Les sénateurs firent attacher Jeschu à 
une colonne de marbre qui étoit dans la ville , le firent 
fouetter, et lui firent mettre une couronne d’épines sur 
la tête. Ce fils d’adultère ayant eu soif , demanda un 
peu d’eau , et on lui donna du vinaigre. L’ayant bu , 
il poussa un grand cri , et dit : C’est de moi que David , 
mon aïeul , a écrit ; Us m’ont donné du fiel pour nour- 
riture , et du vinaigre pour étancher ma soif. 11 se mit 
ensuite à pleurer , et dit en se plaignant : Mon Dieu ! 
mon Dieu ! pourquoi m’avez -vous abandonné? Les 
sages lui dirent : Si tu es fils de Dieu , pourquoi ne 
te délivres-tu pas de nos mains ? Jeschu répondit : 
Mon sang doit expier les péchés des hommes , ainsi 
que l’a prédit Isaïe par ces mots : Sa blessure sera 
notre salut. Ils conduisirent ensuite Jeschu devant le 
grand et le petit sanhédrin , qui le condamnèrent à 
être lapidé et pendu. Ayant été lapidé , on voulut le 
pendre an bois ; mais tous les bois auxquels on vouloit 
l’attacher se rompoient, parce que Jeschu , prévoyant 
qu’on le pendroit après sa mort , avoit enchanté tous 
les bois par le nom ineffable. Judas rendit la précau- 
tion qu’il avoit prise , inutile , en tirant de son jardin 
un grand chou , auquel on l’attacha. Sur le soir , les 
sages , pour ne pas violer la loi , le firent enterrer 
dans l’endroit où il avoit été lapidé. Sur le minuit , 
ses disciples vinrent à son tombeau , qu’ils arrosèrent 
de leurs larmes. Judas l’ayant su , vint secrètement 
enlever ce cadavre , l’enterra dans son jardin , dans le 
canal d’un ruisseau dont il avoit détourné l’eau jus- 
qu’à ce que la fosse fût faite et CQUverte. Les disciplea 
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de Jescha étant retournés le lendemain au tombeau 
de leur maître , et continuant de le pleurer , Judas leur 
dit : Pourquoi pleurez-vous ? ouvrez le tombeau , et 
voyez celui qu’on y a placé. Les disciples ayant ouvert 
le sépulcre, et n’y trouvant point le corps de leur 
maître, se mirent à crier : Il n’est pas dans le tom- 
beau ; il est monté au ciel , comme il nous l’a dit lors- 
qu’il étoit vivant. 

La reine Hélène, ayant appris le supplice de Jescbu, ' 
fit venir les sages, et leur demanda qu’est-ce qu’ils 
avoient fait de son corps. Ils lui répondirent : Nous 
l’avons fait enterrer, comme la loi l’ordonne. Elle leur 
dit : Faites-le apporter ici. Les sages allèrent au tom- 
beau , et n’y ayant pas trouvé le corps de Jescbu , ils 
retournèrent auprès de la reine, et lui dirent ; Nous 
ne savons qui est-ce qui a enlevé ce cadavre du tom- 
beau où nous l’avions fait mettre. La reine leur dit : 
V ous ne l’avez pas trouvé parce qu’il est fils de Dieu , 
et qu’il est monté au ciel auprès de son père , ainsi qu’il 
l’a prédit lorsqu’il vivoit. Reine , lui dirent les sages , 
gardez-vous de penser ainsi ; c’étoit véritablement un 
enchanteur et un homme né d’adultère. Qu’est-il besoin 
d’un plus long discours ? dit la reine : si vous me faites 
voir son corps , je vous croirai innocens ; sinon vous 
serez tous punis de mort. Accordez-nous quelque temps, 
lui dirent les sages , pour faire des recherches à ce 
sujet. La reine leur accorda trois jours , pendant les- 
quels les sages indiquèrent un jeûne solennel. Les 
trois jours étant presqu’écoulés sans qu’ils eussent 
recouvré ce corps , plusieurs d’entr’eux s’enfuirent de 
Jérusalem pour se soustraire au courroux de la reine. 
Un d’eux, nommé Rabbi Tanchuma, qui erroit par 
la campagne, vit Judas assis dans son jardin, qui 
prenoit de la nourriture. Quoi ! Judas > lui dit Tau- 
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chuma , vous prenez de la nourriture , tandis que tous 
les Juifs jeûnent et sont à la veille des plus grands 
malheurs? Pourquoi donc, lui dit Judas, a-t-on indiqué 
ce jeûne? Ce fils d’adultère, lui répondit Tanchuma, 
en est la cause: il a été lapidé et pendu, comme vous 
savez; mais on ne trouve point son corps dans le 
tombeau où il avoit été mis, ce qui donne lieu aux 
méchans qui lui sont attachés, de dire qu’il est monté 
au ciel ; et la reine Hélène nous a menacés de la mort , 
si nous ne le retrouvions pas. V enez , lui dit Judas ; 
je vous montrerai le cadavre que vous cherchez ; c’est 
moi qui l’ai enlevé , parce que je craignois que la 
troupe impiie qui le suivoit ne l’enlevât elle-même ; 
je l’ai enterré dans mon jardin , dans le canal du ruis- 
seau qui y passe. Tanchuma retourna promptement 
à Jérusalem pour apprendre aux sages ce que Judas 
venoit de lui découvrir. Tous courent au jardin de 
Judas ; on tire le cadavre de l’endroit où il étoit placé ; 
on l’attache à la queue d’un cheval , et on le traîne 
ainsi devant la reine, qui, chargée de confiision, ne 
sut que répondre. Pendant qu’on traînoit ainsi le corps 
de Jeschu, ses cheveux furent arrachés; c’est pourquoi 
les moines se rasent. 

Les Nazaréens ou disciples de Jeschu, irrités de 
la mort ignominieuse que les Juifs avoient fait souffrir 
à leur maître, se séparèrent d’eux, et en vinrent à ce 
point d’aversion, que dès qu’un Nazaréen trouvoit un 
Juif, il le massacroit. Leur nombre s’étant accru pro- 
digieusement pendant trente ans , ils s’assembloient 
en troupes , et empêchoient les Juifs de venir à Jérusa- 
lem aux grandes solennités. Tandis que les Juifs étoient 
dans la plus grande consternation à la vue de ces mal- 
lieurs, la religion des Nazaréens prenoit chaque jour 
des accroissemens , et se répandoit au loin. Douze 
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hommes , qui se disoient les envoyés du pendu, par^ 
couroient les royaumes pour lui faire des disciples. Ils 
s’attachèrent un grand nombre de Juifs parce qu’ils 
avoient beaucoup d’autorité , et qu’ils confirmoient la 
xeli^on de Jescbu. Les sages, affhgés de ce progrès, 
recoururent à Dieu et lui dirent : Jusques à quand , 
Seigneur, souffrirez-vous que les Nazaréens prévalent 
contre nous , et qu’ils massacrent un nombre infini de 
vos serviteurs? Nous ne sommes plus qu’un très-petit 
nombre. Pour la gloire de votre nom , suggérez-nous 
ee que nous devons faire pour nous délivrer de ces 
méchans. Ayant fini cette prière , un des anciens , 
nommé Simon Kepha, à qui Dieu s’étoit fait entendre, 
se leva, et dit an* autres: Mes frères , écoutez-moi. Si 
vous approuvez mon dessein, j’exterminerai ces scé- 
lérats; mais il faut que vous vous chargiez du péché 
que je eommettrai. Ils lui répondirent tous : Nous 
nous en chargeons ; effectuez votre promesse. Simon , 
ainsi rassuré, va dans le saànt des saints, écrit le nom 
ineffabte sur une bande de parchemin , et il la cache 
dans une ineisio» qu’il s’étoit faite dans sa chair. Sorti 
du temple, il retire son morceau de parchemin , et 
ayant appris le nom ineffable , il se transporta dans la 
ville métropole des Nazaréens. Y étant arrivé , il crie 
à haute voix : Que tous ceux qui croient en Jeschu 
viennent à mcâ , car je sois envoyé de sa part. Au 
moment, une multitade, semblable aiu sable qui est 
suc le rivage de la mer, courut à lui. Us lui dirent; 
Montrez-nous , par quelque prodige, que vous êtes 
envoyé par Jescbu? Quel prodige, répondit-il, son- 
haitez-vottô? Noua voulons, hii dirent-ils, que vous 
fassiez les predigies que Jeschu a faits lorsqu’il étoit 
vivant. Simon ordonne qu’au hri amène un lépreux; et 
lui ayant imposé les mains , iUe guérit» U oomraondet 
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qu’on lui apporte un cadavre , et il le ressuscite dp la 
même manière. Ces scélérats ayant vu ces merveilles, 
se prosternèrent devant lui, en disant : Vous êtes 
véritablement envoyé par Jeschu , puisque vous ave* 
fait les mêmes prodiges qu’il a faits lorsqu’il étok 
vivant. Alors Simon Kepha leur dit : Jeschu m’a or- 
donné de venir vers vous ; promettez - moi arec 
serment de faire tout ce que je vous commanderai. 
Nous le ferons, s’écrient -ils. Alors Simon leur dit : 
Il faut que vous sachiez que ce pendu a été Pennemi 
des «Juifs et de leur loi , et que , suivant la prophétie 
d’Osée , ils ne sont pas son peuple. Quoiqu’il soit en 
son pouvoir de les détruire en un moment , il ne veut 
pas le faire; mais il désire au contraire qu’ils restent sur 
la terre, pour qu’ils soient un monument étemel de son 
supplice. Au reste , Jeschu n’a souffert que pour vous 
racheter de l’enfw, et il vous commande , par ma 
bouche, de ne point faire de mal aux Juifs, de leur 
faire au contraire tout le bien qui dépendra de vous. 
Il exige encore que vous ne célébriez plus la fête 
des Azymes ; qu’en place de cette solennité, vous célé- 
briez le jour de sa mort ; que la fête de son Ascension 
au ciel vous tienne lieu de la Pentecôte, que célèbrent 
les Juifs; et le jour de sa naissance, de la fête des 
Tabernacles. Ils lui répondirent : Nous exécuterons 
ponctuellement tout ce que vous nous avez ordonné ; 
nous vous demandons seulement de demeurer avec 
nous. J’y resterai, leur dit-il, si vous voulez me bâtir 
une tour au milieu de la ville , pour me servir de 
logement. On lui bâtit une tour, dans laquelle il s’en- 
ferma , vivant de pain et d’eau , l’espace de six ans , 
au bout desquels il mourut, et fut enterré dans cette 
même tour, comme il l’avoit ordonné. On voit encore 
à Rome cette tour, qu’on appelle Peter , qui est le nom 
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d’une pierre, parce que Simon étoit assis sur une 
pierre jusqu’au jour de sa mort. Après la mort de 
Simon, un homme sage, nommé Elie, vint à Rome, 
et dit publiquement aux disciples de Jeschu : Sachez 
que Simon Kepha vous a trompés ; c’est moi que Jeschu 
a chargé de ses ordres, en me disant: Va, et dis- 
leur que personne ne croie que je méprise la loi. 
Reçois tous ceux qui se feront circoncire ; que ceux 
qui refuseront la circoncision soient noyés. Jeschu veut 
encore que ses disciples n’observent plus le sabbat , 
mais le premier jour de la semaine; et il ajouta à cela 
plusieurs autres mauvais règlemens. Le peuple lui 
dit: Montrez-nous , par quelque prodige , que Jeschu 
vous a envoyé. Quel prodige, leur dit-il, désirez- 
vous ? A peine eut-il prononcé ces paroles, qu’une 
grosse pierre tomba sur sa tète, et l’écrasa. Ainsi 
périssent , Seigneur, tous vos ennemis ; et que ceux 
qui vous aiment, soient comme le soleil lorsqu’il est 
dans son plus grand éclat. 

La seconde histoire de Jésus, composée par les 
Juifs , a été publiée par Huldric. N’ayant encore pu 
me procurer cet ouvrage , j’ai recueilli les différens 
traits que M. Basnage en rapporte dans son histoire 
des Juifs , 1. 5 , c. 14 . 

Jésus naquit sous Hérode le Grand. Ce fut à ce 
prince qu’on porta les plaintes contre l’adultère que 
Pandera avoit commis. Ce prince , irrité contre les 
coupables, qui avoient fui en Egypte, se transporta 
à Bethléem, et en massacra tous les enfans. Jésus 
eut pour précepteur Josué , fils de Perachia, qui avoit 
étudié sous Akiba. Celui-ci alla à Nazareth, pour 
s’instruire de la naissance de Jésus, qui, dès ses plus 
tendres années, se distinguoit à l’école. 11 apprit de 
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Marie , sa mère , à la faveur d’un faux serment, qu’elle 
étoit coupable d’adultère. Lorsqu’ Akiba fut de retour, 
on se saisit de Jésus, on le rasa , on lava sa tête avec 
une eau qui empêche de croître les cheveux. Jésus , 
voyant qu’on le fuyoit, assembla quelques disciples , 
auxquels il expliqua la loi d’une manière très - diffé- 
rente de la tradition qui étoit reçue. Il leur ordonna de 
se raser la tête, afin qu’on reconnût qu’ils étoient de 
sa suite. Hérode les fit poursuivre j mais il n’y eut que 
Jean qui eut le malheur de se laisser prendre : ce qui 
lui coûta la tête. Cependant Jésus prêcha dans le désert 
qu’il étoit Dieu , né d’une vierge qui avoit conçu du 
Saint-Esprit, et assura qu’il étoit le vrai rédempteur, 
et que celui qui croyoit en lui auroit part au siècle 
à venir. Enfin, il soutenoit qu’il falloit abolir la loi, 
parce que mille générations avoient coulé depuis David, 
et que ce prophète enseigne que la parole a été com- 
mandée en mille générations. Il opéroit des miracles 
par la vertu du nom de Jehowah , qu’il avoit pris dans 
le temple. Lorsqu’on eut dessein de faire arrêter Jésus, 
on gagna son hôte , qui lui donna du vin mixtionné , 
par lequel il oublia le nom ineffable , sans quoi on 
n’auroit pu le saisir. Lorsqu’il fut arrêté prisonnier avec 
ses disciples , le roi ordonna qu’on attendît la fête 
des Tabernacles pour lapider les disciples de Jésus , 
afin que l’exécution se fît en présence de tout le peuple : 
ce qui fut exécuté. Le roi envoya un ordre par toute 
la terre, afin que si quelqu’un vouloit défendre la 
cause de Jésus , il se présentât devant le conseil. Il 
demanda même avis au sanhédrin de Wormes , lequel 
opina qu’il falloit renfermer Jésus, et le nourrir, 
au lieu de le condamner à la mort. Le roi rejeta cet 
avis, et Jésus fut attaché au bois. La mort de Jésus 
causa une guerre entre les Juifs. Personne n’osoit 
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même monter à la fête à cause d’eux. Iis soutenoient 
que leur maître avoit , après sa mort , fait descendre, 
le feu du ciel , et étoit ressuscité , pendant que Judas 
montroit son corps, qu’il avoit caché dans un lieu sale. 
On se souleva même à Jérusalem contre le roi, à cause 
de Jésus. Siméon monta sur la nue avec ceux qui vou- 
lurent le suivre, et les laissa tomber de la nue dans 
les déserts , où ils se tuèrent. Le grand Hérode et son 
fils prirent les armes contre les habitans d’un désert 
de Judée, parce qu’ils suivoient le parti de Jésus- 
Christ , et qu’ils adoroient son image et celle de Marie , 
sa mère. Ces idolâtres demandèrent du secours au roi 
de Césarée, contre Hérode le fils ;mais comme ce prince 
fitconnoître qu’il n’avoit point de guerre avec les Israé- 
lites , les habitans d’Ai se soumirent à Hérode. Les 
habitans d’Ai avaient d’autant plus de penchant d’ap- 
peler le roi de Césarée à leur secours contre Hérode , 
qu’ils s’étoient opposés à la mort de Jésus. 

i”xiiie*liè! Raymond des Martins , dans son Poignard de la 

de. Foi, a rapporté en latin une histoire de Jésus, com- 

posée par les Juifs, en hébreu vraisemblablement, 
que nous transcrirons après l’avoir traduite en français. 

Dans le temps que la reine Eilani on Hélène régnoit 
sur tout Israël, Jésus le Nazaréen vint â Jérusalem; 
il trouva dans le temple la pierre sur laquelle on avoit 
autrefois placél’arche du Seigneur. Schemhamephoras, 
ou le nom expliqué ( c’est le nom ineffable de Dieu ) , 
étoit gravé sur cette pierre. Celui qui apprenoit et qui 
savoit les lettres de ce nom , pouvoit faire tout ce qu’il 
Touloit. Les sages craignant que les Israébtes n’ap- 
prissent ce nom , et ne détruisissent le monde par son 
pouvoir , firent deux chiens d’airain , qu’ils posèrent 
sur deux colonnes contre la porte du saint des saints. 

Lorsque 
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Lorsque quelqu'un entroit dans ce lieu sacrë, etqü’aprèa 
avoir appris les lettres du nom ineffable , il en sor^ 
toit , les chieus d’airain aboyoient si horriblement 
contre lui , et l’effrajoient ai fort , qu’il oublioit le 
nom et les lettres qui le composoient. Jésus le Naza- 
réen étant entré dans le temple , apprit les lettres de 
ce nom , et les écrivit sur du parchemin ; s’étant fait 
ensuite une incision à la jambe , il y cacha «e par- 
chemin, prononçant ce nom ineffable : il ne sentit 
aucune douleur lorsqu’il se coupa; et après qu’il eut 
placé le parchemin dans l’incision qu’il s’étoit faite, 
la plaie se referma. Lorsqu’il sortit du temple, les 
chiens d’airain aboyèrent contre lui, et il oublia le 
nom ineffable ; mais étant allé dans sa maison , il 
rouvrit sa jambe avec un couteau ; et en ayant tiré le 
parchemin sur lequel il avoit écrit les lettres du nom 
ineffable, il les apprit de nouveau. Il assembla ensuite 
trois cent dix jeunes hommes d’Israël, et leur dit : Pre- 
nez garde , parce que les sages veulent dominer sur 
Israël : ils disent que je suis illégitime ; mais vous 
savez que tous les prophètes ont annoncé un Messie, 
et en vérité c’est moi qui le suis; c’est de moi qu’Isaïe 
a dit : Voici qu’une Vierge concevra et enfantera un 
fils , qu’elle appellera Emmanuël. David , mon aïeul , 
a pareillement écrit de moi dans le second psaume : 
Le Seigneur m’a dit : Vous êtes mon fils, je vous ai 
engendré aujourd’hui ; ma mère m’a donc engendré 
sans le secours d’aucun homme , par la seule vertu de 
Dieu. Ce sont vos sages qui sont des illégitimes , et 
non pas moi, comme il est écrit au second chapitre 
d’Osée : Je n’aurai point pitié de ces fils, parce que ce 
sont des enfans de fornication. Ces jeunes hommes lui 
répondirent : Si vous êtes le Messie , prouvez- le par 
quelque miracle. Quel prodige, leur dit-il, voulez-vous - 
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que je fasse ? ïls lui dirent : Guérissez un homme qui 
n’ait jamais pu faire usage de ses jambes. Il leur répon- 
dit : Transportez-en un auprès de moi. Ils le firent, et 
Jésus ayant prononcé sur cet infirme le nom ineffable, 
aussitôt il marcha. Tous s’inclinèrent devant lui, et 
dirent : Celui-ci est vraiment le Messie. Ils lui ame- 
nèrent un lépreux, et Jésus ayant prononcé le nom 
ineffable, et posé sa main sur lui, il fut guéri sur-le- 
champ. Alors plusieurs hommes de néant, de notre 
nation, s’attachèrent à Jésus. Les sages voyant que les 
Israélites croyoient en lui, s’en saisirent, le condui- 
sirent à la reine Hélène , et lui dirent : Notre souve- 
raine, cet homme est un magicien qui séduit le 
monde. Jésus dit à la Reine : (7est de moi qu’Isaïe 
a dit : Il sortira une branche du tronc de Jessé ; et 
David a dit à ceux-ci, dans son premier psaume : 
Heureux celui qui n’entre point dans le dessein des 
impies. La reine dit aux sages : Ce que cet homme 
allègue est-il dans votre loi ? Les sages lui répon- 
dirent : Ce qu’il allègue est dans notre loi ; mais ce 
n’a pas été dit de lui ; au contraire , c’est de lui qu’il 
est écrit au chapitre i3 du Deutéronome : Le prophète 
qui aura voulu vous détourner du service de Dieu, 
sera puni de mort; et il est écrit du Messie, dans 
Jérémie, que, lorsqu’il viendra, Juda sera sauvé. Ce 
méchant dit à la reine : C’est moi qui suis ce Messie, 
car je ressuscite les morts. La reine envoya avec Jésus 
et les sages quelques personnes de sa cour , sur la 
fidélité desquelles elle pouvoit compter; et cet impie, 
par la vertu du nom ineffable , ressuscita un mort en 
leur présence. La reine, frappée d’étonnement, dit: 
Voilà un grand miracle. Elle blâma les sages, qui 
sortirent de sa cour couverts de honte ; ils furent , 
de même que tout Israël, accablés de douleur. Jésus 
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âlla dans la haute Galilée. Les sa^s étant retournés 
auprès de la reine, lui dirent: Notre souveraine, cet 
homme est un magicien qui séduit le monde.'La reine 
envoya des soldats pour le prendre; mais les Gali- 
léens ne voulurent pas le souffrir , et se préparèrent 
à le défendre à main armée. Jésus léur dit : Ne com- 
battez point pour moi ; la force de mon père qui est 
au ciel , et le pouvoir qu'il m'a donné de faire des 
miracles , me défendront suffisamment. Les Gali-> 
léens faisoient des oiseaux avec de la houe ; et Jésué 
ayant prononcé le nom ineffable sut ces oiseaux , ils 
s'envoloient sur-le-champ. Les Galiléens , frappés de 
cette merveille , se jetoient à ses pieds , et l'adoroient. 
Jésus dit alors : Qu'on apporte une grande meule, et 
qu'on la jette dans la mer. Ce qui ayant été exécuté, 
cet impie prononça le nom ineffable , et il fit nager 
cette meule sur l'eau ; s'étant assis dessus, il dit aux 
soldats qui étoient venus peur le prendre : Retournes 
auprès de la reine , et racontez-lui ce que vous aves 
vu. S'étant ensuite levé devant eux , il marcha sur les 
eaux. C/CS soldats étant retournés, dirent à la reinë 
ce qu'ils avoient vu , qui , fort étonnée de leur récit , 
appela les sages, et leur dit: Vous dites que cet hortime 
est un magicien ; mais les miracles qu'il fait montrent 
qu'il est le fils de Dieu. Les sages lui répondirent i 
Faites-le venir ici, èt nous vous découvrirons ses four-' 
beries. Pendantqu'on alloit chercher Jésus, les ancien» 
d'Israël firent entrer Judas Scarioth dans le saint de» 
saints , où il apprit les lettres ■du nom ineffable , 
comme Jésus les avoit apprises , et les écrivit sur du 
parchemin, qu'il enferma dabs sa jambe , comme Jésus 
avoit fait. Jésus le Nazaréen étant venu avec ceux 
qui le sui voient, la reine fit venir les sages ; et Jésus 
étant devant la reine avec eux , lui dit : C'est de moi 
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que David a écrit au psaume 22 : Les chiens m'ont 
environné , et une assemblée de personnes remplies 
de malice m'a assiégé ; mais il est aussi écrit de moi 
dans Jérémie : Ne craignez point de paroître devant 
eux, parce que je suis avec vous pour vous délivrer, 
dit le Seigneur. Les sages le contredisoient. Il dit à 
la reine : Je monterai au ciel , parce que David , dans 
le psaume 108 , a dit de moi : Elevez-vous au-dessus 
des deux , ô Dieu ! Alors , par la vertu du nom inef- 
fable , il éleva ses mains comme des ailes , et il vola 
entre le ciel et la terre. Les sages d'Israël voyant 
cela, dirent à Judas Scarioth de prononcer le nom, 
ineffable, et de s'élever après lui. Judas s’éleva, 
lutta avec lui ; ils tombèrent tous les deux , et cet impie 
se cassa le bras. A cause de ce malheur, les chrétiens , 
toutes les années, pleurent avant leur Pâque. Alors 
les Israélites prirent Jésus, le couvrirent de haillons, 
et le frappant avec des baguettes de grenadier, ils. 
disoient à la reine Hélène : S’il est fils de Dieu, qu’il 
nomme celui qui l’a frappé. N'ayant pu le nommer , 
la reine dit aux sages : 11 est entre vos mains. Irai-, 
tez-le comme il vous plaira. Ils le prirent donc, et le 
conduisirent pour le pendre ; mais tous les bois aux- 
quels ils l’attachoient se rompoient sur-le-champ : car, 
parla prononciation du nom ineffable, il avoit conjuré 
tous les bois, pour qu’il ne pût y être pendu. Les 
sages, voyant cela, prirent un tronc de chou, et l’y 
pendirent sans que le chou se rompît, parce que le 
chou n'est pas un bois: ce qui ne dpit pas surprendre, 
parce qu’un chou croît si fort chaque année dans le 
saint des saints, qu’on en tire cent livres de semence. 

Tempore Elani regince (id est Helenœ), quœ uni- 
versœ terræ Israël prœerat , Jésus Nazarenus venit 
Jérusalem, invenitque in templo Domini lapidem , 
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in que sedehat olim area Dornini , et erat in eo scrip- 
tuin Schemhainephoras , id est , noinen expositum. 
Quicumque verà ïllius nominis litteras adipiscebatur 
et sciebat , poterat facere quidquid volebat. Sapientes 
ergo timentes ne viri Israël addiscerent illud nomen , 
et virtute ipsius destruerent sœculum , fecerunt duos 
canes œreos , et posuerunt eoà super duas colunmas 
contrà portam domâs sanctuarii. Quandocumque ita- 
que ingrediebatur aliquis, et addiscebat litteras prœ- 
dicti nominis et exibat ; canes illi œrei latrabant ei 
adeà horribiliter , quod perterritus obliviscebatur 
nomen , et litteras quas didiscerat. Venit itaque Jésus 
Nazarenus , et ingressus templum didiscit litteras 
illas , et scripsit in pergameno : deindè scidit camern 
cruris sui, et in incisione iüd inclusit dictam cartu- 
lam , et dicendo nomen , nullum sensit dolorem , et 
rediit cutis continué , sicut antè erat : càmque egre- 
deretur è tcmplo, latraverunt ei canes œrei supra- 
dicti , et statbn oblitus est nomen. Perrexit itaque in 
domum suam , et aperuit crus cum cultello, et accepit 
cartulam ubi erant litterœ Schemhamephorasack , et 
rursùm didiscit eas. Quo facto , congregavit trecentos 
et decem de juvenibus Israël, et dixit eis: Videte , 
ob hoc dicunt sapientes me esse spurium , quia super 
Israël volunt habere dominium ; vos autem scitis 
quàd omnes prophetæ prophetaverunt super Afessid , 
et in veritate ego sum ipse , et super me dixit Ezaias 
propheta, cap. 7 : Ecce haalma , id est puella ÿ vel 
virgo concipiet et pariet fiUum , et vocabit nomen 
ejusEmmanuel. David quoque, avusmeus, prophetavit 
super me , et dixit , ps. 2 ; Dominus dixit ad me , 
Filius meus es tu , ego hodiè genui te. Genuit itaque 
me mater mea sine coitu masculi , virtute Dei. Ipsi 
sunt ergà spurii, et non ego , sicut dictum est Hos. 2., 
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et Jiliorum ejus non niiserebor , quia filii sont scor- 
tationis. Responderunt ei juvenes illi : Si tu es Mes- 
sias , ostende nobis signuin. Quod signum, inquit, 
quæritis à me ? Dixerunt ei : Fac claudum slare sicut 
nos. Dixit eis : Adducite eum ad me. Continuà ergà 
adduxerunt ad eum claudum y qui nunquam steterat 
super pedes suos ; dixit super eum Schemhamepho— 
rasachy et illd eddem bord surrexit claudiiSy et stetit 
super pedes suos. incLinaverunt ergà ei omnes y et 
dixerunt : Iste est procul dubio Messias. Adduxe-> 
runt itaque ei leprosum , et dixit NoMElf , posuitque 
maniun super eum , et statbii curatus est. Accre- 
verunt ergà eimulti Ribaldi gentis nostræ (Judaicæ). 
Videntes ergà sapientes quod credebant ei Israël y et 
eeperunt ipsum y et duxerunt ad Helenam reginam 
in cufus manu erat terra Israël , et dixerunt ei : 
Domina nostra^in manu istius hotninis est sortile- 
gium , et facit errare mundum. Jésus verà respondit 
ei : Domina , olbn prophètes propketârunt super me, 
quorum unus dixit, ps. ii, t'. i .* Egredietur pabnes 
de trunco J esse; ego sum ille; super istis verà dixit 
David, ps. 1 y V. i : Beatus qui non ambulat , vel 
çbiit in concilium impiorum. Dixit ipsa : Estne in 
lege vestrd quod ipse dicit ? Dixerunt ei : In lege 
nostrd est hoc , sed non dictum de eo; sed super istum 
dictum est Deut. i3, vers. 5 : Propheta autem ille 
morietiir y qui locutus est iniquitatem contra Deum. 
De Messia verà dictum est,Jerem. 32, v.SiIn diebus 
ejus salvabitur Juda. Respondit ille iniquus, et ait 
regiruB } Ego sum ille , quia ego suscita mortuos ; 
iTÙsit itaque regina fideliores quos habebat cum ipsis, 
et fecit die unpius revivisetre mortuwn per Schetnr 
hameptwras. In ilia hora obstupuit résina, et dixit : 
Verè magnum signum est hoc; deditque sapientibus 
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verecundiam , et exiverunt confusi à conspectu ejus : 
fuitque ipsis et Israéli dolor magnus. Ivit autem Jésus ■ 
in Galilœam superiorem ; iveruntque sapientes ad 
reginam, et dixerunt ei : Domina nostra , sortile- 
giiim est cumisto homine , et déviât creaturas. Misit 
ergà ilia milites qui caperent eum , et non permi- 
serunt homines Galilceœ , sed voluemnt pugnare cum 
iis. Qui ait : Nolite pugnare pro me , quia fortitudo 
patrismei de cœlis , et signa quœ dédit mihi tuebun- 
tur me. Faciebant itaque homines Galilœæ aves de 
luto coram ipso , et ipse dicebat Schcmhamephoras 
super eas, et statlm illœ aves volabant. Ceciderunt 
ergà illi in fades suas adorantes eum. Dixit etiant, 
in ilia hora ut apportaretur unùs maximus lapis 
molaris , et projicereiur in mare. Quod ut factum 
est , dixit ille impius Schemhamephoras , et fecit 
molam islam stare super faciem maris, seditque super 
eam , et dixit militibus : Ite ad dominam vestram , et 
nuntiate ei quod yidistis. Deindè surrexit corâm eis , 
et ccepit ambulare super faciem aquœ.Abieruiü milites 
illi, et quœ vider ant dixerunt Helenœ reginœ, quœ 
vehementer obstupescens vocavit sapientes , et dixit 
eis : Vos dicitis quod hic homo est sortilegus , sed 
sciatis quod signa quœ fecit , oslendunt esse verum 
filium Dei ; qui dixeiunt ei : Domina nostra, fac 
ipsum venire , et nos detegemus fraudem ejus. Inte- 
Tun abierunt senes Israël , et fecerunt quemdam in- ' 
trare domum sancti sanctorum , qui dicebatur Juda 
Scarioth , et didicit littcras Schemhamephoras , eo 
modo quo eas didicerat Jésus, et fecit incisiones 
cruris, et alla quœ ipse fecerat. Veait ergà ille Naza- 
renus cum societate sua, et regina fecit venire sapien- 
tes , et ille stans coram regina , dixit : Super me 
prophetavit David, ps. 22 : Quod circumdederunt 
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me canes y synagoga malignantium ohsederunt me ; 
sed et super me dictum est, Jerem. 1,^.8: Non timeas 
à fade illorum , quia tecum ego ut liberem te , dicit 
Dominus. Sapientes verà contradicebant ei. Ait 
reginœ : Ascendajn in cœlum , quia sic dicit David 
super me , ps. io8 : Exaltare super cœlos , Deus. 
Elevavitque manus ut alas per Schemhamephorasch , 
et volavit inter cœlum et terrain. Quandà sapientes 
Israël viderunt sic , dixerunt ad Judam Scarioth , ut 
diceret Schemhamephorasch , et ascenderet post 
eum : qui ascendit , et luctatus est cum eo, et ceci- 
derunt ambo , et fregit sibi impius ille brachium ; 
et super hoc opéré singuUs amiis plorant Christiani 
ante pascha suum. In ilia hora ceperunt ilium Israël, 
et operuerunt eum pannis, et percutiebant ilium virgis 
malogranatorum , dicentes Helenæ reginœ : Si est 
filius Dei, dicat quis percussit eum, et nescivit dicere. 
Dixit itaque regina sapientibus : Ecce in manibus 
vestris est ,facite ei quidquid placuerit in oculis vestris. 
Ceperunt ergà ilium, et duxerunt ad suspendendum. 
ômne verà lignum, vel arbor in quo suspendebatur 
statlm frangebatur. Ipse quippè per Schemhame- 
phoras adjuraverat omnia ligna , ne susciperent eum. 
Abierunt itaque, et adduxerunt stipitem unius caulis 
qui non est de lignis , sed de herbis , et suspen- 
derunt eum super eum. Nec est hoc mirum, quia 
singulis annis crescit tantum unus caulis in domo 
sanctuarii, ut descendant de eo centum librœ seininis. 

On ne relevera pas ici les anachronismes , les 
erreurs , les fautes grossières dont sont remplis les 
récits que les Juifs ont faits de la vie de Jësus-Christ. 
] j 3 plus légère connoissance de l’histoire suffit pour 
les apercevoir. On se contentera de prendre droit sur 
trois aveux que la force de la vérité leur a arrachés. 
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ris recoimoîssent , i®. la réalité des prodiges de Jésus; 

2 °. que les disciples de Jésus se multiplièrent à 
rinfini , immédiatement après sa mort, non-senlement 
dans la Judée, mais à Rome, et dans tout l’empire; 

3®. que les disciples de Jésus exigeoient de ceux qui 
se disoient envoyés de lui, qu’ils fissent des miracles 
semblables à ceux qu’il avoit opérés lui-même. 

On a sans doute observé que l’auteur du Toldos 
attribue au nom ineffable de Dieu les prodiges de 
Jésus , que les talmudistes ont attribués à la magie. 

Mais il nous importe peu qu’ils aient ainsi varié sur 
le principe de ces merveilles ; il nous suffit , pour le 
présent, qu’ils conviennent de leur réalité. La créance 
que , par la prononciation du nom ineffable de Dieu , 
on pouvoir faire des miracles , est fort ancienne chez 
les Juifs , puisqu’on lit dans le Talmud , que celui qui 
sauroit le nom ineffable de Dieu, Sem-Haminephoras , 
pourroit créer un autre monde , ou faire tels autres 
prodiges qu’il voudroit. Joseph, apôtre des Juifs , qui PrafaHo in 
vivoit au commencement du quatrième siècle , voulut Taimui , im- 
éprouver la puissance de Jésus-Christ. Il arrosa un téd”1'oàîr’agê 
énergumène avec de l’eau, sur laquelle il avoit fait y- Echatd^, 
le signe de la croix, et commanda au démon de sortir Thonuz summa. 
du corps de cet homme , au nom de Jésus nazaréen 
crucifié. Le démon obéit , et se retira. Ce miracle fut 
connu de toute la ville de Tibériade. Les Juifs, qui 
ëtoient en grand nombre dans cette ville , ne pouvant 
contester la vérité du prodige , disoient : Joseph a 
ouvert le trésor de notre patriarche ; il y a trouvé écrit 
le nom de Dieu ; il a su le lire , et, par ce moyen , il 
fait de grands miracles. 

Wagenseil a publié un livre hébreu, qui a sulna- 
titre , Nizzachon , c’est-à-dire , Victoire. Quoique les 
Juifs donnent ce titre à tous" les livres qu’ils composent 
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contre les chrétiens , il est cependant particulier à 
quelques-uns de ces ouvrages. Celui dont il est ici 
question a été écrit dans le douzième siècle. On y lit , 
page 34 , sur ces paroles de l’Exode : Les Magiciens 
d’Egypte firent les mêmes merveilles que Moyse. Le 
rabbin Abraham conclut de là que Jésus n’a point su 
le nom ineffable de Dieu , Sem-Hamphorasch. Car 
les mystères de ce nom sacré n'ayant pas été connus 
du temps de Moyse , qui étoit le temps le plus saint 
de la nation , il n’est pas vraisemblable qu’ils aient été 
connus après lui. Ce que Jésus a fait, il l’a opéré par 
des enchantemens ; car il est écrit dans l’évangile , 
qu’il demeura deux années en Egypte. C’est là qu’il 
apprit la magie ; c’est pourquoi nous disons dans le 
Kidduschin, qu’il est descendu dix mesures d’enchan- 
temens dans le monde; que l’Egypte en a pris neuf, 
et que le reste de la terre n’en a qu’une. Fecerdnt 
siMiLiTER MACi. Hinc colUgit R. Abrahamus prose- 
lytus , Jesum nequaquam calluisse Schem-Hampho- 
Tosch ( nec eodem sua miracula patrâsse ) , ecce 
enim, nequidem Mosis œtate, quœ sanctissima erat , 
nominis illius mystici mysteria cognita erant , ut tantà 
minàs posteriore œtate , de iis constitisse verisimile 
sit. Nempè quœ fecii Jésus , per incaïUamenta fecit, 
scriptum enim in Evangelio ipsum biennium inÆgypto 
exegisse , atque ihi didicit incantandi artem. Undè 
{in Kidduschin,/^ 49) dicimus : Decem cabi incan- 
taminum descendere in mundum ; novem ex iis sibi 
abstulit jEgyptus, unum orbis reliquus. 

Pag. 4t- Jésus n’étoit environné d’aucun éclat; il 
étoit en tout semblable au reste des hommes : c’est 
pourquoi il ne faut point croire en lui ; et tout ce qu’il 
a fait , il l’a opéré par le secours de la magie. Jésus 
non erat prœditus ullo splendore , sed reliquis morta- 
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lihiis fuit simillimus. Quainobrem constat non. esse 
in eian credendum, et quidquid fecit , peractum est 
ab eo ope magiœ. 

Pages 90 et 9 1 . Puisque nous ne voyons point que 
Jésus ait fait des miracles dans son enfance, mais qu"U 
a passé cet âge comme les autres enfans, nous n’ajou- 
tons point foi aux miracles qu'il a opérés dans un âge 
mûr; mais ils nous paroissent avoir été faits par art 
magique , ainsi que ceux des autres magiciens. Quo~ 
niam igitur nulla Jesu videimis miracula in pueritia , 
sed hanc more reliquorum puerorum omnium transe-^ 
git , nec illis fidem habemus , quœ adultus patravit ; 
sed videntur arte magicd fuisse édita , qualia soient 
magi incantatores , et venefici peragere. 

Pag. 239. Pourquoi Jésus a-t-il différé de faire des 
miracles , jusqu’à ce qu’il fût parvenu à un âge mûr ? 

Il auroit dû en opérer à l’âge de deux ou trois ans; 
alors tout le monde auroit cru en lui. Puisqu’il n’en a 
pas agi ainsi, il faut croire qu’il a été un enchanteur, 
et que c’est par art magique qu’il a fait toutes ses 
merveilles. Quarè miracula ilia quce patravit , in 
adultçin œtatem, et adeptum rationis usum distulit ? 

Edere ilia debebat post egressum ex utero, càm 
annos duos aut très natus esset , atque sic orbis uni- 
versiis in eum credidisset , et judicii reatum evitâsset. 

Proindè tenendum , veneficum ilium fuisse , omniaque 
miracula ejus arte magicd esse peracta. 

Le même Wagenseil a publié en hébreu un ouvrage Ttu ipiu 
composé dans le seizième siècle, contre la religion 
chrétienne, par le rabbin Isaac, lils d’ Abraham. On 
y lit, pag. 452, qu’il est écrit dans les actes des apô- 
tres, que Siméon (c’est Simon) le magicien séduisoit 
les Juifs par ses prestiges; qu’étonnés des merveilles 
qu’il faisoit , ils le croyoient dieu. Tirez de là un 
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argument contre les prodiges de Jésus , qui ont pareille- 
ment été faits par art magique , et qui ont de même 
donné lieu aux hommes simples de le croire dieu. 
Cap. 8. Actorum apostolorian ista leguntur : Quidam 
ma gus ) nojnine Simeon, seducehat Judæos prœstigiis 
suis, inquiens se esse virum magnum, atque eum in- 
tuentes valdè stupebant, existimabantque istumhomi- 
nem deum esse; artïbus enim magicis suis eos pellexe- 
rat, deceperatque longo tempore. Ecce hinc depromas 
argumentum etiam adversîis Jesu prodigia , quæ arte 
rnagicâ fuére peracta, ac ideà homines simplices qui 
eum sectabantur , similiter ipsum deum credebant. 

Jusqu’ici, pour constater la réalité des prodiges de 
Jésus-Christ, nous avons produit les témoignages des 
Juifs , tirés de leurs livres mêmes : nous allons à pré- 
sent rapporter leurs témoignages tels que nous les ont 
conservés les auteurs chrétiens. La parfaite conformité 
qui se trouve entre les uns et les autres , ne permettra 
pas de douter de la fidélité de nos écrivains. 

Les Juifs, dans saint Matthieu, disent à Jésus- 
Christ qu’il chasse les démons par Beelzébut, prince 
des démons. 

€. 13 , V , 34. 

Dans les actes de saint Pionius, les Juifs disent 
que Jésus- Christ a exercé la nécromancie. Dicunt 
(^Judcei) prœtereà Christum necromantiam exercuisse^ 

Dans Bollandus , au i" jour du mois de février.. 

Tertulien , dans son livre contre les Juifs, dit qu’ils 
ne nient pas que Jésus-Christ n’ait opéré des prodiges. 
Virtutes autem facturum à pâtre , Esaias dicit : Ecce 
Deus noster judicium retribuit ; ipse veniet et salvos 
faciet nos. Tune injirmi curabuatur , et ocuU ccecoruzH. 




Digitized by Googic 



DU Christianisme. i2ü 

videhunt , et aures surdorum audient , et claudus 
saliet velut cervus , et multorum linguæ' solventur , et 
cœtera quœ operatum Christum nec vos diffitemini. 

Tertuiianus, adversus Judceos, c. 9. 

Dans saint Jean Chrysostômej les Juifs disent qu'ils 
ont crucifié Jésus-Christ, parce qu'il étoit un impos- 
teur et un faiseur de prestiges. 

K«r at/TVf, <Tia rl «VavpaiVart toV Xp/^ovi \tyMviyy »< 

^ t t / V 

vrAanv xai ytinra irroL. 

Explication du psaume 8, n. 3 , c. ^^p» 8i» 

Herban, juif, dans sa dispute avec saint Grégence, Bibliothèque 
dit, à la page 198, que les Juifs ont fait mourir w^rgarln d* 
Jésus, parce que c’étoit un magicien: et à la pag. 263, '• 

•IJ- T- I- -1 1 J 1 • 'grec et latin. 

il dit que Jésus guérissoit les malades les jours de 
sabbat , ce que la loi défendoit. 

On voit dans saint Isidore de Séville, que, lorsqu'on 
alléguoit les miracles de Jésus-Christ aux Juifs , ils 
répondoient que les prophètes en avoient fait pareille- 
ment plusieurs : ce qui est un aveu des miracles de 
Jésus -Christ. Dicit incredulus quàd et prophetæ 
miracula multa fecerunt. 

De IVati vitale Domini, c. 17. 

Un jurisconsulte a composé un écrit qui a pour t 

titre , Dispute entre l'église et la synagogue , qui est f -■ 
dans l'appendice du huitième tome de la nouvelle 
édition de saint Augustin. Il met dans la bouche de 
la synagogue les argumens et les défenses des Juifs; 
et dans celle de l'église , les preuves et les réponses 
des chrétiens. L'église dit à la synagogue que Jésus- 
Christ est venu à elle , ressuscitant les morts , rendant 
la parole aux muets, guérissant les boiteux, les aveu- 
gles , les paralytiques , les lépreux, et qu'elle n'a pas 
voulu le reconnoître pour Dieu. La synagogue ne 
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conteste point ces faits , quoiqu’elle contredise celui 
de la résurrection, de l’ascension , de même que toutes 
les autorités des prophètes que l’église emploie pour 
l’accabler. Il paroît donc par là, que l’auteur, quoique 
chrétien , a mis fidèlement dans la bouche de la syna- 
gogue les sentimens des Juifs de ce temps-là. i°. S’il 
n’eût pas agi ainsi , son ouvrage n’eût été d’aucune 
utilité contre les Juifs. 2". Pourquoi auroit-il intro- 
duit la synagogue niant le grand miracle de la résur- 
rection, et ne contestant pas les autres? cela ne peut 
venir que de ce que les Juifs d’alors, de même que 
ceux d’aujourd’hui , reconnoissoient la réalité des pro- 
diges du Sauveur , et qu’ils en ont toujours combattu 
la résurrection. 

Agobard , archevêque de Lyon au neuvième siècle , 
rapporte ainsi les sentimens des Juifs : 

« Ils lisent dans les livres qu’ils ont reçus de leurs 
ancêtres , qu’il y a eu parmi eux Un jeune homme 
honorable , nommé Jésus , qui fut instruit par Jean- 
Baptiste , et qui eut un grand nombre de disciples , 
à l’un desquels, à cause de la dureté et de la stupidité 
de son intelligence , il donna le nom de Képhas , 
c’est-à-dire, Pierre. Jésus étant attendu par le peuple 
pour la solennité de la Pâque , quelques jeunes hommes 
de ses disciples allèrent au-devant de lui, et lui chan- 
tèrent, par honneur et par respect : Hosanna au fils 
de David. Enfin, ce Jésus, accusé de plusieurs men- 
songes , fut mis en prison par ordre de Tibère , parce 
qu’ayant promis que la fille de cet empereur mettroit 
au monde nn enfant mâle sans le concours d’aucun 
homme , elle n’avoit enfanté qu’une pierre. C’est pour- 
quoi il fut pendu comme un magicien détestable , et 
enterré après sa mort auprès d’un aqueduc. On commit 
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la garde de son corps à un Juif. Une grande pluie 
qui arriva pendant la nuit , ayant fait déborder les 
eaux de cet aqueduc , elles enlevèrent le corps de 
Jésus. Pilate rayant fait chercher pendant douze mois, 
sans qu’on pùt le trouver, fit publier cette loi : Il est 
évident que ce Jésus que vous avez fait mourir par 
envie, est ressuscité comme il l’avoit promis, puisqu’on 
ne retrouve point son corps , ni dans le tombeau où vous 
l’aviez placé , ni en aucun autre endroit. Pour cette 
raison , je vous commande de l’adorer ; que celui qui 
refusera de le faire, sache qu’il n’aura point d’autre 
partage que l’enfer. » 

In doctrinis inajorum suorum legunt Jesum juvenem 
quemdam fuisse apud eos honorabdcm , et inagisterio 
Baptistæ Joannis eruditum , quamplures habuisse 
discipulos , quorum uni propter duritiam et hebetu- 
dinem senstis , Kephœ , id est Petrœ, nomen imposue- 
rit. Et ciiui expectaretur à populo ad dicm festum , 
quosdam ei de schola sua pueros occurrisse , qui illi 
ex honore et reverentia magistri cantaverint : Hosanna 
filio David. Ad extremum verà propter plura men- 
dacia accusatum Tiberii judicio in carcerem retru- 
sum , eô quôd filia ipsius , cui sine viro , masculi 
partum promiserat , lapidis conceplum intulerit , indè 
etiam magum detestabilem , furid succensum, alque 
hoc modo occisum , juxta quemdam aquœductum 
sepultum , et Judœo cuidam ad custodiam coinmen- 
dalum ; noctà verà subitâ aquœductus inundatione 
sublatum, Pilati jussu per duodecim lunas quœsitum, 
nec usque inventum , tune Pilatum hujus modi ad eos 
promulgâsse legem. 

Manifestum est (inquit), resurrexisse ilium «eu? 
promiserat , qui et à vobis per invidiam 
est , et neque in tumulo , neque in ullo alio invenitur coi. H05. 
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loco , et ob hanc causam prœcipio ut adoretis eum , 
quod qui facere noluerit , partem suam in inferno 
futurcan esse cognoscat. 

De Jnsolentid Judceofum. 

Le savant père Pierre-François Chifflet, de la com- 
pagnie de Jésus, a publié à Dijon, en J 6 56, un ou- 
vrage contre les Juifs , quil attribue à Raban Maur, 
archevêque de Mayence, que nous croyons, avec Cave, 
Dupin, Mabillon, et les auteurs de Thistoire littéraire 
de France, être d'Amolon, successeur d'Agobard dans 
le siège de Lyon. On y lit que les Juifs disent que 
Jésus est le fils d’un païen nommé Pandera, qui com- 
mit adultère avec sa mère; qu’il fut pendu; que, par 
ordre de leur maître Josué , il fut d’abord enlevé du 
bois, et jeté dans un sépulcre, c(ans un jardin plein de 
choux , de peur que leur terre ne fût souillée ; qu’afin 
que tous sussent qu’il étoit mort , et non point ressus- 
cité, il fut tiré du tombeau, et traîné par toute la ville, 
ensuite jeté dans un champ ; c’est pour cela que jusqu’à 
ce jour on voit son sépulcre vide, plein des pierres et 
des ordures que les Juifs ont coutume d’y jeter. Jesum, 
F. «?• filium ethnici, quem nommant Pandera, à quo dicunt 
P" matrem Domini esse adulteratam, more latronum 
qui nunc suspenduntur esse punitum , et conclamante 
ac jubente Josue celeriter de ligno depositum , et in quo- 
dam horto caulibus pleno in sepulchro projectum, ne 
P. 3>j. terra eorum contaminaretur , et ut omnes scirent mor~ 
tuum , nec resuscitatum , et retortd per totam civita- 
tem tractum ; sicque projectum , et propter hoc , 
usque hodiè sepulchrum ejus stare vacuum , et esse 
squalidum lapidibus, et sordibus quas ipsi projicere 
soleant , plénum. -, • 

Dans la dispute que Gislebert, abbé de V estmunster , 

eut 
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eut à Mayence avec un Juif, au commencement 
du douzième siècle, qui est imprimée dans la nouvelle 
édition des œuvres de saint Anselme , donnée par le 
père Cerberon , le Juif explique ainsi cette prophétie 
d’Isaïe : Une vierge concevra et enfantera un fils, et 
il sera appelé Emmanuel, c’est-à-dire, Dieu avec 
nous. Nous reconnoissons volontiers que c’est du Christ 
qu’il est dit : 11 sera si cher et si agréable à Dieu , 
qu’en lui et par lui le Seigneur, c’est-à-dire, la 
puissance du Seigneur, soit avec nous. Ànimo libenti 
accipiinus de Christo dictum , et vocabitur nomen 
ejus, nobiscum Deus : hoc est, tantœ dignitatis et 
gratiœ erit apud Deum , ut in eo et per eum Dorni- 
nus, id est, Domini virtus sit nobiscum. Recoririoître 
que la puissance de Dieu étoit avec Jésus -Christ, 
c’est avouer ses miracles. 

On trouve dans le cinquième tome des Anecdotes 
de dom Martenne, un ouvrage intitulé : Dispute de 
l’église et de la synagogue , dont un nommé Gilliebert 
est auteur. Le manuscrit sur lequel cet ouvrage a été 
imprimé , a environ cinq cents ans d’antiquité , au 
jugement de dom Martenne. 

La synagogue dit à l’église ce qui suit : 

Rien ne peut m’être si nuisible , à ce que je vois , 
que l’église ma fille , qui m’annonce à présent des 
choses nouvelles et inouïes ; et si aujourd’hui elle 
prévaut contre moi par son art magique , je suis 
anéantie avec mes cérémonies, et ma loi que Dieu m’a 
donnée par le ministère de Moyse. 

Plus bas : V ous êtes imbue , ma fille , d’une fausse 
doctrine depuis long-temps , et revêtue d’une grande 
puissance magique. 

Plus bas : O fille toujours mon ennemie , que vos 

I 
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doctenrs sont admirables , adroits et trompeurs , eux 
qui vous ont ainsi imbue de leur art magique. 

T. 1500. Synagoga dixit. Niilla pestis ad nocendum 
potest esse nequior mihi , ut video , quàm filia inea , 
quæ modà prcedicat mihi nova et inaudita. Et si hodiè 
arte sud juagicd prœvalet in me , destructa sum in 
Omni omatu meo , et in lege med quam Deus mihi 
dédit per Aloysen. 

Sÿnagoga dixit. Magnd arte magicd et falsd 
doctrinâ dik es imbuta. 

T. ijoi. Sÿnagoga dixit, 0 filia mihi semper adversa, 
quàm mirahiles sont tui doctores , sagaces et folia- 
cés , qui te sic imbuerunt arte sud magicd. 

Ce dialogue Pierre Alphonse, juif converti, qui vivoit dans le 
douzième siècle, composa un dialogue entre un Juif 
de la grande et Un chrétien. Il donne au Juif le nom de Moyse, 

Biblioth. de» J., . i » » i / • « 

VP. de Lyon, qu il portoit avant son baptême. Le chrétien y paroit 
sous son nom , qui est celui de Pierre. 

Au titre 2, Moyse parle ainsi : Les Juifs disent que 
Jésus-Christ a été un magicien , né d’une femme de 
mauvaise vie , qui a induit en erreur toute la nation 
juive : Dicentes ewn (^Christiim) magiim et de scorto 
natum, et quàd totam gentem in errorem induxit. 

Au titre 10, Moyse dit que les Juifs ont fait mourir 
Jésus , parce qu’il était un magicien , qu’il séduisoit 
les Juifs par art magique , et de plus , parce qu'il se 
disoit le fils de Dieu. Magus fuit (Christus) et per 
artem magicam filios Israël in erroremmisit , et prœter 
hoc filium Dei se vocavit. Pierre lui demande où Jésus- 
Christ a pu apprendre tant de magie, qu’il en sût assez 
pour opérer les grands prodiges qu’il a faits. Petrus. 
Ubi tantum artis magicœ addiscere potuit , ut per 
eam, aquam in vinum converterit ; de quinque pani- 
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hus , hominum milita quinque refecerit ; leprosos , 
hydropicosque sanaverit ; claudis gressum , surdis 
auditum, miitis verburn, cœcis quoque visum reddi- 
derit , et quod majiis omnibus est mortuos suscita- 
verit , aliaque , quæ omnia enianerare longum est, 
miracula fecerit? Moyse répond à cette question en 
ces termes : Nos docteurs disent quil a appris l’art 
magique en Egypte. Movses. Dicunt sanè doctores 
nostri quàd in Ægypto eam addidicit, Pierre lui 
prouve , par l’autorité des docteurs juifs , que l’on ne 
peut pas opérer par la magie les merveilles que Jésus 
a faites. Moyse lui répond : Puisque vous avez Lien 
prouvé que ce n’est pas par la magie, mais parla vertu 
de Dieu, que Jésus-Christ a opéré les merveilles qu’il 
a faites , de même que les autres prophètes , dites- 
moi pourquoi Jésus ne s’est pas donné pour un pro- 
phète , mais qu’il a eu la présomption de se dire fils 
de Dieu? Moyses. Ciim hue usque salis ostensum sit, 
quàd nihil per artem magicam, hnà per Dei virtutem 
ut prophetœ alii, homo ille cuncta patraverit, dicas 
volo cur se non prophetam, sed Dei filium vocare 
prœsumpserit. 

Pierre Alphonse , qui étoit très-instruit de la doc- 
trine du Talmud et des auteurs Juifs, met dans la 
Louche de Moyse tout ce qui se peut dire de plus 
fort pour la cause qu’il défend : on s’en convaincra 
en comparant cet ouvrage avec les disputes que les 
Juifs ont eues avec les chrétiens, et qu’ils ont eux- 
mêmes écrites. 

Andronic , de la maison impériale des Commènes , 
écrivit, l’an 1327, un dialogue entre un Juif et un 
chrétien. Il dit qu’ayant trouvé non-seulement à Cons- 
tantinople, mais encore à Orestiade (c'est Andrinople), 
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et dans la Thessalie, quelques jurisconsultes juifs 
qui défendoient la loi des Juifs, il étoit entré en dis- 
pute avec eux , et qu’il avoit trouvé à propos d’écrire 
ce qui s’étoit dit de part et d’autre en cette occasion. 
Au chapitre 55 , il oppose aux Juifs les miracles de 
Jésus -Christ et des apôtres : les Juifs ne les nient 
point , quoiqu’ils contestent sur tout le reste. 

Le Juif qui dispute avec Buxtorf, dans la sixième 
demande qu’il lui fait, parle ainsi : Qu’a fait Jésus 
de plus que les autres saints ? car Hénoch et Elie 
ont été enlevés dans les airs ; Moyse a changé l’eau 
en sang ; il a rendu douces les eaux amères ; il a fait 
passer le peuple d’Israël par le milieu de la mer. Elisée 
a fait naître une source d’huile , dont plusieurs vais- 
se,aux ont été remplis; il a guéri la lèpre de Naaman, 
il a ressuscité deux mortsv Toutefois nous ne croyons 
pas qu’ils aient été des dieux , mais seulement des 
hommes justes. Quæro, quid fecit Jésus iiltrà reli- 
quos sanctos? Nam, Henoch et Elias ascenderunt in 
altiim. Moyses mutavit aquain in sanguinem ; dulces 
reddidit aquas amaras; deduxit Israèlem per medium 
maris. EUsctus fecit fontem olei ex quo impleta sunt 
multa vasa ; curavit lepram Naaman , et suscitavit 
duos mortuos : niliilominàs tamen non credimus qudd 
illi fuerint dii, sed ciri justi. Ce Juif ne révoque point 
en doute les miracles de Jésus-Christ; il veut seule- 
ment qu’on ne puisse en conclure qu’il est Dieu. 

Les Juifs ont donc cru uniformément et constam- 
ment, dans tous les siècles, la réalité des prodiges de 
Jésus-Christ; ils ont varié sur leur principe, les attri- 
buant d’abord à la magie , ensuite au nom ineffable de 
Dieu : enfin, revenant à leur premier sentiment, ils 
les ont crus des opérations magiques ; et voilà ce qui 
nous fournit encore une puissante preuve 3 car leurs 
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plus anciens auteurs ont écrit que, dans le siècle du 
Messie , il se feroit de plus grands prodiges que ceux 
que Moyse avoit opérés en Egypte , et que la race 
des médians qui vlvroient alors , les attribueroit à la 
magie. Or, les Juifs ne peuvent nous indiquer, parmi 
ceux qui ont pris le titre de Messie , aucun autre que 
Jésus qui ait fait des prodiges, et dont ils aient attribué 
les prodiges à la magie. 

Dans leMidrasCoheleth, ou explication de TEcclé- 
siaste , ch. 2 , il est dit que la loi de ce siècle ou de 
Moyse, est vanité devant la loi du siècle à venir; et 
au chapitre 1 1 , on dit que la loi de ce siècle est vanité 
devant la loi du Messie : par où Ton voit que le siècle 
à venir et le temps du Messie sont la même chose. 

Dans la même explication , ch. i , sur ces paroles , 
On ne se souviendra plus de ce qui a précédé , ni des 
choses qui doivent arriver après , on dit : On ne se 
souviendra plus de ces choses en les comparant avec 
celles qui seront dans le dernier temps. Combien de 
miracles n’ont pas été faits en faveur des enfans 
d’Israël f depuis qu’ils sont sortis d’Égypte , et avant 
qu’ils en sortissent? C’est de ces miracles qu’il est dit 
qu’on ne se souviendra plus des premiers , et de ceux 
qui les ont suivis , c’est-à-dire , de ceux qui se feront 
après la sortie d’Égypte ; car ils seront effacés de la 
mémoire par les prodiges qui se feront dans le der- 
nier temps, par les miracles du siècle à venir. Le 
siècle à venir étant le siècle du Messie, ainsi qu’on 
Ta vu plus haut , on connoît par là que la tradition 
des Juifs enseignoit que , dans le siècle du Messie, il 
se feroit de plus grands miracles que ceux qui s’étoient 
faits avant lui; c’est ce que le Targum de Jérusalem 
déclare aussi , en traduisant et expliquant ces paroles 
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de l’Ecclésiaste : On ne se souviendra plus de ce qui 
a précédé , ni des choses qui doivent arriver après; 
par ces paroles : On ne se souviendra plus de ces choses 
dans les générations qui seront dans les jours du 
Messie. Et dans le livre Berachoth, ou bénédictions 
du même Targum , au chap. Corin , on lit : Il arri- 
vera qu’Israèl ne se souviendra plus de la sortie 
d’Égypte dans le siècle à venir et dans les jours du 
Messie. Omnis lex quam discit homo in sœculo isto 
vanitates sunt coràm lege sœculi venturi . . . . Omnis lex 
quam discit homo in sœculo isto vanitas est in cons- 

pectu le gis Messiœ In eâdem expositione libri 

Ecclesiastes hoc modo scriptum est, super illud primi 
capitis ejïisdem libri dictum : Non erit memoria prio- 
rum, ac etiam posteriorum quæ erunt; hoc est : Non 
erit memoria eorum , cum illis quæ CfUnt ad ultimum. 
Quot miracula seu signa facta suntfiliis Israël, ex qua 
egressi sunt de Ægypto ; et cùm adhuc non exierant 
ex Ægypto, de ipsis ait : Non erit memoria priorum et 
posteriorum, et quæ erunt post exitum scilicet de 
Ægypto. Non enim erit eis memoria cum illis quæ 
erunt in ultimo, et cum signis aut miraculis sæculi 

venturi Quod per Targum Jerusalmi facilè 

ostenditur , qubd prœmissa verba, Non erit memo- 
ria priorum, et etiam posteriorum, quæ futurs sunt, 
sic traduxit, atque exposuit : Non erit eorum recor- 
datio in generationibus quæ erunt in diebus Mes- 
siæ.... In libro Berachoth, id est, benedictionum , 
Jerosolimitano in capite Corin, ità legitur : Dixit 
Benzuma : Futurum est ut Israël non faciat raemo- 
riam exitûs ex Ægypto in future sæculo , et in diebus 
Messiæ. 

Galntin, de Arcanis catholicœ veritatis, p. 66g et 670. 
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■ Le rabbin Moyse Ilactarsan , dans son commentaire 
sur ces paroles du psaume Nous ne voyons plus 
les inïr actes que nous avions accoutumé de voir, il 
n’y a plus de prophète parmi nous , dit que le rabbi 
^ atronai en ayant demandé l’explication , le rabbi 
Atha dit que ces paroles avoient été dites de la race 
des méchans qui ne croiront pas aux miracles que fera 
le -Messie, mais qui diront de lui qu’il fait ses prodiges- 
par art magique , et par des noms impurs. Interrogavit 
rabbi Natronai , quidnam illud est, quo scriptum est , 
signa nostra non vidimus , non est ultrà propheta , 
neque nobiscum qui sciât ampliùs , vel usquequà. Res- 
pondit ei rabbi Atha : Hoc dictum est de générât ione 
scelestorum, qui non credent signis quæ faciet Mes- 
sias justus noster. Sed dicent de illo, quàd operabitur 
ea artemagicd, et nominibus iinmunditiæ. 

Galatin, in Arcanis veritatis cathoUcœ , p. SSj- 

Les païens ont tenu le même langage que les Juifs 
sur les miracles de Jésus-Christ. 11 y avoit un grand 
nombre de Romains dans la Judée , lorsque le Sau- 
veur y opéra ses prodiges. Ils en furent témoins comme 
les Juifs. Les païens sentirent qu’ils ne pouvoient nier 
des faits soutenus par la notoriété publique et par un 
témoignage universel. Ils en reconnurent la réalité, et, 
pour se tirer de l’embarras où les mettoit cet aveu, ils 
les attribuèrent à la magie. 

Celse dit que le pouvoir que les chrétiens paroissent 
avoir de faire des choses extraordinaires, vient de la 
magie. Il ajoute que les choses surprenantes que Jésus 
a paru faire , viennent du même principe , et que , pré- 
voyant qu’il y en auroit plusieurs dans la suite qui, ayant 
acquis le même secret que lui, feroient des prodiges 
semblables aux siens, et se vanteroient de les opérer 
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par la vertu de Dieu, il les avoit exclus de la société 

de ses disciples. 

M<7a ravra Vk ciJ'a To'^tc y.iyj fitnts c KtAroc (pus-i, iiuixl»urli>üf 

tulfiari xal KaTaxHAnVta’i (f'tKtTi’ îr^tltiy XfiTioiyês , , . . xaT)i>«plî «t 
«y Ttih: iÇÎj xflü TV ff»Tiipof, ti< yomilec J'vmn^iyroe a t<ToÇt Trtwo/nxfveu , 
xfltt ^p 6 //ûVT 0 ï oTi fjilW'éa-t xat ccÂAoi Tct aura ^^tl/aara ï>v4ix«Tlf 
îToi«r Ta aura, TCjUxut'Ojtcoj'cj t« 5»£V JS/vo/as/ ‘jruuy' 4f rlyus aîrtAauyw 
TtK cavTV TTiAnuas » Ino'Vf. 

£. 1 2 n. 6. 

Il fait dire au Juif sous le nom duquel il parle , 
que Jésus étant en Égypte, y avoit appris le secret de 
faire des prodiges ; qu’enflé de ce pouvoir , il s’ctoit 
donné pour Dieu, lorsqu’il fut de retour dans sa 
patrie. 

^»itÎ yctf IhtVv trxoTioi» Tpatp/rra, f*.iffra.^vivarTtx. «if A^it-uttok, 
ivvafjAa» riptov w'«ipa^t»Ta, ’x«î?'«i' tVa*'«A^«r»', «x«/»af ras 

J'ui’a^uiif cauTor ayayopfxlorrcc. 

£. 1 , n. a8 e£ 38. 

La Juif qu’introduit Celse, disputant contre Jésus , 
parle ainsi : Nous ne croyons pas les anciennes fables 
qui disent que Persée, Amphion, Æaque et Minos, 
sont les fils des dieux, quoiqu’elles nous racontent que 
ces hommes ont fait de grandes choses , des choses 
admirables, et qui sont au-dessus des forces humaines. 
Vous , qu’avez- vous dit ou fait d’extraordinaire et d’ad- 
mirable? rien jusqu’à présent, quoique les Juifs vous 
aient provoqué dans le temple, de montrer, par quelque 

miracle évident, que vous étiez le fils de Dieu 

Ensuite Celse prévoyant que , pour satisfaire à cette 
demande, on allégueroit les miracles que Jésus a faits, 
il feint d’accorder que ce qu’ont écrit les évangélistes, 
des guérisons , de la résurrection de quelques morts , 
de la multiplication des pains, et des autres prodiges 
de Jésus, est vraij mais il pense que tout cela a ttd 
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fort exagéré par les apôtres. Il dit ensuite : Mais je 
veux que ces choses aient été faites comme elles sont 
racontées. Puis il ajoute sur-le-champ , qu'il les faut' 
mettre au nombre de ces merveilles que font les magi- 
ciens qui ont été instruits par les Egyptiens , qui, 
pour quelques petites pièces de monnoie, font dans les 
places publiques des choses extraordinaires , chassent 
les démons des corps des hommes, guérissent les 
maladies, évoquent les âmes des héros, font paroître 
des tables chargées des plus excellens mets , quoiqu'il 
n’y ait en cela rien de réel, font mouvoir des animaux 
qui n'existent point , et qui ne sont que de vains fan- 
tômes; après quoi il dit : Est-ce que nous devons croire 
que ces hommes sont fils de Dieu, parce qu'ils font 
ces choses? Ne devons-nous pas plutôt dire que ce 
sont des opérations d'hommes méchans et des mau- 
vais démons? 


Cft /j.iv Tra.\aiti Tîtfrtî, kœi , ko? A’iax* , xai Ulltm 

Jitia» rTTtfar axjrns tTriTiva-afHn' i/xut iVtVeila» iavrar 

fpyu fÀ.iya.\et xctt (tA«3'«s'Tï a>’3'p«xoi', ti>ot aTi*5*a>'fii 

/cxuri, Sv ift J'ti , Tl xaAgv if ^oLv/xeiriiy i'p7« i îT(5rotiix«« ; i/M* 

«/{» xol toi 5rpoxaAv/it>'»v fv rm Jtp» « jrapairpç^tVjiai t1 

twp> (S yyâfir/ia. , às tiw i t« 3>«V Trân ti T'iras o Kj A<r»e 

VTTit y /ityss Ta f7iit(i^9>iirtjU(i'a tÎ ytynrn/x,lyx fnyccAx, Trtpi 
âiv oAi^a an ^»A\wy tifyxafity' srfyanitTrai av^)^aftTy aAn?>x fïyai, 
,3-a îispt %fpaniaiy , « ayafarfae, il grepl àfTtuy o’ai>»)> 3'p£v}'a»T»i> 
n\Ais àyaytyfa^ai , à(f uy \ti-\aya wsAAa xaTaAt A e/xtou , i cra 
aAAa tiETai T(faTtv<rtLft,tnst ris /aa^Hàs SmfnKtyai , xai STiCfifU 
avrils ipEpE ^iTivra/Â,sy uyai aol raül (Ifyar/xtya, Kal tv%tù>s xoivo- 
WoiEi aura rfcs ra tfya ray ytxrmy, ns v^ir’XfH/xlytiy ^avfiariârifxi 
xttl orpoE Ta uVo rây fia^lyray aVo' A’iyvvriity oViTEAt/jaEya, iy fiSrais 
àycpaîs cAiyay offtAt/y wroJ't/j.iyar rat irt/tyà /ta^i/iala, xai taifitras 
«Vo ayS^pikîTiiii- E’^EAai/vo'yTai', xai' ytrvs aVoÇuaoonTfflr , xai 
«yaxaA«>T«i', tiXma te oroAuTEAiT xai rfan^as xai 7 :lfiy.ara xai o'-|» 
Ta «K orra <Tf lxrv>T»y , xai us ^*a iuyivra)f ix a,\>i'}-ûs îyia fûa. 
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ciAAet /Uf'xp' ^arrarlaf Tciavra' xal (pttriy' àj>’ ixtl 7a,vra 

jr»iÇrir ixtTru , /cnVti i/iàs àuT^s nyiTtiai ùi'Jf iiyai Jnï; if AcxtiV 

«vra iViTud'ii/juara <7rcu àt^fàva» Tttnfûr xcà xa.xiJ'ai/ityar, 

Origène^ l. i, contre Celse, n. 67 et 68 . 

Celse profite ici du refus que Jésus fit en une occa- 
sion d^m miracle , pour nier la réalité de ses prodiges ; 
mais s’apercevant bientôt qu’il seroit accablé par le 
témoignage de l’évangile , duquel il emprunte ce fait , 
il n’ose appuyer sur cette réponse , et passe sur-le- 
champ à une autre, en avançant que les actions mer- 
veilleuses qu’a faites Jésus, ont été exagérées par ses 
disciples. Prévoyant que malgré cette exagération pré- 
tendue , il restoit encore assez de prodigieux dans ces 
actions, pour ne pouvoir être attribuées à la puissance 
d’un homme, il a recours aussitôt à son subterfuge 
ordinaire , en disant que c’étoit des opérations magi- 
ques semblables ù celles que font tous les jours ceux 
qui ont été instruits par les Égyptiens. 

Ce même Juif appelle Jésus un magicien. 

Cfrt rcMTo. Sr TiVjt xal' ylmtf. 

L. 1 , n. 71 . 

Il dit que les chrétiens ont cru que Jésus étoit le 
fils de Dieu , parce qu’il a guéri des boiteux et des 
aveugles. 

çf Tl /la T^rr tytfütffafjity canlr ilreu viiy , iTil xoi 

TvÇAk't f’)>ipa9rfvrf. 

L. 3 , n. 48* 

Origène demande à Celse, comment lui, qui traite 
de fables et de fictions les miracles de Jésus, peut 
croire ce qu’on raconte d’Aristée le proconésien , et 
des prodiges opérés par les dieux. 

Koi' i'Ax TJ 7 Aav/t(Ja vVjAopijSoxax Ta vV« t« InrV pta^'irror 
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fftV f \ / ^ I 

9rapa^8ça 9rcp{ at/rv âtHA>c>pa/4^f>'a , xat tok 

auT«rf , TCLUTCL V TtfctTSieo' WTI TA«V/ieJa tiVai ro/uti'^m, 

L. 3, n. 37 ; /. 8 , n. 47> 

Origène dit que Celse croit que les miracles de 
Jésus étoient des opérations magiques. 

AAAtè x«« TŒ vV’etUTW yu't fnna, vafotJ't^a , «’ /ca^rayfi'a, •( 
•Krai Ki'Ao-k. 

L, S , contre Celse, n. 9 . 

Voilà tout ce que Celse a dit au sujet des miracles 
de Jésus-Christ , sur quoi je raisonne ainsi : 

Les chrétiens employoient les miracles de leur 
maître, comme la principale preuve de leur religion. Si 
Celse les croyoit faux, il de voit les nier franchement, 
uniformément et constamment. C’est ainsi qu’on se 
comporte en toute dispute. Mon adversaire m’oppose 
un fait qui lui est favorable : si je le crois faux, je le 
nie sans détour; et autant de fois qu’il le propose, 
autant de fois je le contredis. Je n’ai garde, en admet- 
tant ce fait comme véritable , de me mettre dans la 
nécessité de recourir à des explications ; pour éluder 
l’avantage que mon adversaire en veut tirer , je m’en 
tiens toujours à la négative : donc Celse ne croyoit 
pas que les prodiges de Jésus fussent faux, puisque 
s’étant hasardé une seule fois de les nier , il n’à pas 
osé s’en tenir à cette réponse ; mais il a eu recours 
sur-le-champ à une autre défaite , en disant qu’ils 
étoient des opérations du démon : et comment (’elsè 
auroit-il pu douter de la réalité des prodiges du maître , 
lui qui reconnoît la réalité de ceux des disciples.^ 

On se confirmera dans cette pensée , si l’on fait atten- 
tion à la conduite que ce philosophe a tenue au sujet 
de la résurrection du Sauveur. Il l’a constamment niée , 
parce qu’il la croyoit fausse. S’il n’a pas suivi la même 
méthode touchant les miracles , il faut qu’il n’en ait 


Digitized by Google 




i4o Histoire de i/é1*abeisse:>tent 
pas jugé de même ; il faut qu’il ait cru qu’ils étoient 
réels. Voilà ce qui l’a forcé d’en faire si souvent l’aveu, 
et de les attribuer à la magie, pour empêcher les chré- 
tiens ,d’en tirer avantage. 

Formons le même raisonnement sur les prédictions 
du Sauveur. Celse, 1. 2 , n. i3, accuse les disciples 
de Jésus d’avoir feint qu’il avoit prédit tout ce qui lui 
devoit arriver. Pourquoi ce philosophe n’a-t-il jamais 
voulu avouer ces prédictions, comme il reconnoît les 
miracles, en les attribuant calomnieusement à la riiagie? 
C’est que les miracles de Jésus ayant été connus dans 
toute la Judée, Celse eût été confondu par la noto- 
riété publique , s’il avoit osé les nier ; notoriété que 
n’avoient pas les prédictions que Jésus avoit faites, 
puisqu’il ne les avoit faites qu’à ses disciples. 

Ajoutons une réflexion. Si un Mahométan donnoit 
à un chrétien , pour preuve de sa religion , les miracles 
de Mahomet, ce chrétien diroit-il tantôt que ces 
prodiges ont été opérés par le démon , une fois seule- 
ment qu’ils sont feints.? Non, sûrement. 11 ré pon droit 
constamment que ce sont des fables. Pourquoi ? Parce 
qu’il est convaincu que ce sont de pures fictions. Si 
Celse pensoit des miracles de Jésus , ce que nous 
pensons de ceux de Mahomet, pourquoi ne les a-t-il 
pas toujours traités de chimères ? ses variations sur 
ce sujet montrent son embarras : or, il n’en devoit 
éprouver aucun , si ces prodiges étoient faux , et 
s’il les croyoit tels ; car , en ce cas , il n’avoit qu’à les 
nier, et la dispute étoit finie sur ce point, et finie à 
son avantage. 

Les païens disent, dans S. Justin, que Christ ayant 
fait, par art magique, les prodiges que nous disons qu’il 
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p.inv XfiTtf, ay^poTi» «Ç àrJ'fâ^ar tria, ftayixü Tix*’’* ^ 

Ivra/Atif TrtTtirxîyiii , xeà J'i^au J’ià tWt« 5>(« tlxtu. 

Apologie première f n. 3o. 

Porphyre attribue pareillement à la magie les pro- 
diges de Jésus (voyez pag. 28 de Thistoire); il en 
reconnoît donc la réalité, 

Hiéroclès , magistrat païen, écrivit un omTage contre 
la religion chrétienne , dans lequel il comparoit Apol- 
lonius deThyanes à Jésus-Christ. Eusèbe composa un 
livre pour faire sentir le peu de justesse de cette com- 
paraison ; voici ce qu'il nous a conservé de Touvrage 
d^Hiéroclès , en rapportant, comme il le dit, les propres 
termes de cet auteur : 

« Les chrétiens font grand bruit, et donnent de 
grandes louanges à Jésus ^ pour avoir rendu la vue 
aux aveugles , et opéré de semblables merveilles, v 

Un peu après il dit : 

« Voyous combien nous sommes mieux fondés i 
lorsque nous en attribuons de semblables aux hommes 
excellens, et que nous portons d’eux un jugement 
avantageux. » 

Indiquant ensuite , en passant , Aristée le proco- 
nésien, Pythagore , et quelques-uns des anciens , il 
ajoute : 

« Du temps de nos ancêtres , sous l’empire de 
Néron , a fleuri Apollonius de Thyanes , qui, dès sa 
plus tendre jeunesse , et dès le moment qu’il se con- 
sacra au culte d’Esculape à Egée , ville de Cilicie , 
fit plusieurs choses admirables , de quelques -unes 
desquelles je vous rappellerai la mémoire. » 

Il rapporte ensuite les prodiges d’Apollonius, et 
après les avoir mis sous les yeux , il parle ainsi : 

« A quel dessein vous rappelé-je ces merveilles ? 


Digiiized by Google 



i4a Histoire de l’établissememt 
Afin que vous puissiez comparer ensemble le jugement 
solide que nous portons de chaque chose , et le peu de 
solidité d’esprit des chrétiens, puisque nous ne regar- 
dons point comme Dieu , mais seulement comme l’ami 
des dieux, un homme qui a opéré de si grandes mer- 
veilles; et que les chrétiens, au contraire, publient que 
Jésus est Dieu, à cause de quelques petits prodiges 
qu’il a faits. -•> 

Un peu après, il ajoute : 

« Ce qui est encore digne de considération , c’est 
que Pierre et Paul , et quelques autres de même 
espèce , hommes menteurs , ignorans et magiciens , 
ont vanté avec emphase les actions de Jésus ; et 
Maxime d’Egée , le philosophe Damis , compagnons 
d’Apollonius, Philostrate d’Athènes, hommes savans, 
amateurs de la vérité, par amour pour les hoipmes, 
nous ont transmis les actions d’Apollonius , ce grand 
homme , ami des dieux. 

A’xVf a (ÇnrU àvraîi ri/A.Aa^aTf « eêi'» k«i xcct» yfvAKvri , 

ToV Ind'Vv, rv(pAoTf avret /poto’avra Loiret 

Ttyet 7^ y***'*' 0i\rUy xecî 

cx»*(T«T<poi» n/xiis ra, ro/avra, kai ny T(pi r»v evopfr«j» 

ipi^oyttfr yytojuLny ayJ'fay.'ù E^( xeti TVTOif tov Tlpoxot'iTi^ioi' Ap/r/ai», xat 
Iïu5*a>opav, xai iTu «p^^ccioTïpVf 7rafi?i.%0y iVitpEpfi Atyâiy' «atAA* ïVl 
T»y T^ayiywy ifjL»y xaT«7nV N*!p«»»'0f $ATt\tlety ^ ATPAA«!wof xx^aa^fr o 
Tv«>^vf, EX TTAti'lç xo/ttiiTii’ wv, xoJ a(p’ VTtp il’ A*i>«rf tm K/Aixiap 
Upcw-fitT# Tf <piAa»'?*p»Vy AVxAitT*«r, xoAAet xai 5»au^aç'a tTiETpaÇoro, 

~ / \ f / f ^ f « « 

l»y, Ta ?rA€ia yrafUt, n/x,iy ^ Lira xaraAc^fi, ax» 

TpaTV apÇctyU.€>'oî , t« xapetcTo^a, /U.€5«’ a xaJ t^t\iyet ravra xarec 
Jy ^vExarvrav t/av»T3‘n»»j îVa t|»i Tvfxp/vE/»» tuV «/«{TEpai' 
«xpi^H x«U fii^Aiety t(p €*xaV« xpiViv, xaJ t*!»» to/v Xpfriai'oiv xV<poT?iTef 
t7x€p M-iy Tc'y To/avra xÉXOoixoTa V aAAa ^epT? 

fxlyip aycTpa oi i'ï oA(>af TfpaTï/af Tivaî tp'k \mv^y 

tt»»a>pp«i/Vo-<.^ TvV« fXJfpcpEf /u,é 3*’ {T€pa, ÇaVxw»'. Kaxeu'o Apj'iVas'ÔcM 
itjipy, ïri Ta /*ir TV In^V IltTppp xoi Ilai/App, xaj rlpu Ivrmy xoffit- 
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9 rAifVie/, Kinlfiyraviv, av3^p«;rii •^ivs’a.iy xat (t^raj/curix , koÎ ycirts 
70l (Tf A7eA\0V{V Ma^f/A«x 9 Ajyitvf^ xai Aeifjus 0 <pxAo7o(pox, 0 rt/i'- 
/iaTpi'4*^ «VT«, xai ♦lAftVpaTof A 9>iivctiiitx , Tcu<TfuVt«x /*«i' itx ^AtiS'or 
■ xoyTÉf, T# ^ «AflÔfi; TifAMirris, J'id (piAa^^^pv^ioy cucTpof yty^at'i^ xai 

Jitsif <p/Av TTpaÇÉ/x /SvAo^Erof Aa5»tîV. TavTct auTcfc 

rcpoKAcr TM ToV xa3> ijmap tTtyiyfa.(Çùrt Ao>o>*, dpuTcu. 

Quoique Hiéroclès s’efforce de de'priser les miracles 
de J. C.j et de les mettre au-dessous de ceux d’Apol- 
lonius J il n’ose en contester la réalité : c’est tout ce 
que nous demandons pour le présent. > 

Les païens parlent ainsi de J. C. dans Arnobe : Il 
a été un magicien ; c’est par des sciences secrètes 
qu’il a opéré tout ce qu’il a fait d’extraordinaire ; il a 
volé dans les sanctuaires des Égyptiens les noms des 
génies puissans, et la doctrine la plus cachée. Ma gus 
fuit; clandestinis artibiis omnia ilia perfecit; Ægyp- 
tiorum ex adytis angelorum potenlium noinina et 
remotas furatus est disciplinas. 

L. I , p. 25. 

Lactance parle d’un magistrat païen qui avoit com- 
posé deux livres, qu’il adressoit aux chrétiens pour 
les inviter à quitter leur religion ; il y disoit que Jésus 
avoit été un magicien; il ne contestoit point la réalité 
de ses prodiges , il se contentoit de dire qu’ Apollonius 
en avoit fait de semblables ou de plus grands. Si Magus 
Christus , quia mirabdia fecit . . . Ne tarnen facta ejus 
niirabilia negaret , volait bstendere Apollonium vel 
paria , vel etiam majora fecisse. 

L, 5, c. 3. 

Lactance ajoute qu’il est surprenant que cet auteur 
ait passé sous silence Apulée , dont les païens ont 
aussi coutume de raconter plusieurs merveilles. Miruin 
qubd Apulœum prœtennisit, cujus soient, et multa et 
mira memorari. 
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Le même écrivain rapporte un oracle d’Apollon de 
. Miletj qui déclare que Jésus étoit un homme sage , 
qui a fait des prodiges ; qu’il n’a point fait ces prodiges 
par la puissance divine , mais par celle de la magie. 

Eusèbe intitule ainsi le chapitre 8 du livre 3 de sa 
Démonstration évangélique , contre ceux qui croyoient 
que Jésus a été un magicien ; il le commence en ces 
termes : A-t-on jamais vu un magicien qui ait institué 
une société où l’on pratique toutes les vertus, qui ait 
enseigné une doctrine pure comme celle que nous 
avons détaillée? que s’il a été un magicien, un sor- 
cier , un imposteur , un fourbe ou un charlatan , com- 
ment a-t-il pu faire recevoir et pratiquer chez toutes 
les nations une doctrine telle que celle que nous voyons 
et entendons ? 

npof Tlif oiofjLfWS yinra ytyonvau riy XpirJi- TV Kau <Tiî r\ls<f'i 
a7rdrr»y IpâmtTioK, r/va (petUy ^po< ret •jrfoofJ'tvofxtya' apat >ap 
cVivonVoi aw/pa //iTaTKaAov o'ifj.ynf xat ^oLyetftTti 7ro\trtictf , 

ayi0y kclI a\r\^wy otwy ^rpotTt^A^o/iEy, ^otiTarcV TpoVfi** 

yfyiyfyAi i tt S'i fjLCtf-)a.viV7n( Ttf iy xaî (pap/4^KCuf, a'^aTtwy rt 
xaî yinf y ay T9tavTn( <T//aTKotA/af xetTt nTs t%yi 0 t xetri^n itnts 

tiat ccvTDl opw^cj' o(p^aA/A»K , xai axtaTs tls /(upo TacpoAa/xjSeu'D/ACr. 

Un peu après, il décrit l’admirable propagation de 
l’évangile par toute la terre ; ensuite il ajoute : Ce 
sont là les succès de ce nouveau magicien ; ce sont là 
les enchantemens de celui que vous croyez être un 
séducteur : tels sont les disciples de Jésus , par lesquels 
vous pouvez connoître le maître. Mais examinons 
encore, par d’autres raisons , quel a été Jésus ; vous 
dites qu’il a été un magicien, vous l’appelez un sorcier 

et un fourbe très-adroit vous dites qu’il a eu des 

imposteurs pour maîtres 3 qu’il a été instruit des 

sciences 
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sciences les plus secrètes des Egyptiens , par le moyen 
desquels il est devenu tel qu'on le publie. 

Taux’ «r tV vlv kou xajvv rct xoJop5>â!jttaTa, Toiaura rÇ vnfxi- 
7rKav*éraL yonrivfAa.ret, KaJ rtioî/s oi tv Ihcv jU.a?*iiTaï , ot(p' «*» 
/fT ToV «Ti/etff'XAAfti' flVoiof Tif Ml' ♦/pt ^ fTi xal TavVoi' rop 

\lyc» ylifra (pn'f auroV, u Vtoj, oAAet xa( (pap/u.ctx&a& 

/“{ivov xai aTrctrcoff'fit xccAfrf... , aAAa ^(^aff-xa\oif auroV (p«f Trpoxsx- 
5 ^nxï>*ai xAaVoij J pirnTt Ao^'iT*' atroV xa o-oÇcè xoty Aj>ktx/»»', xcü x»j* 
xaAai ;rap ai/xoff A<>o/4C>'«(' xa a^rop p*nxcc , ^ap o-i/AAt|«/*t«*' , 
itït<rpa xoJVxoK o/oy 9 Ao>of ^rapfVurtr aVo<r€iX.^îva/, 

Julien dit que Jésus n'a rien fait de mémorable, à 
moins qu'on ne veuille regarder comme quelque chose 
de grand , d'avoir guéri des boiteux et des aveugles , 
et d'avoir conjuré des démons dans les villages de 
Bethsaïde et de Béthanie. 

Inris (pyaxetptirof çrotp* oy Xp®*'®'' xVsy «xeiîV «tÇioy, ti 

ris ottrat x^'f xvAAvV xa( rviÇA^s xa( <ra/yW.oy®yxat? 

CTspxi^ciy, fy xaf «y Bit6ay/d£ xaur KafjLcus , ray ptsyiVory 

T 

f|y«<. 

Dans saint Cyrille^ /. 6, contre Julien, 

Un peu plus bas , le même prince parle ainsi : Quels 
biens Jésus a-t-il procurés à ses parens ? car il dit 
qu'ils n'ont pas voulu lui obéir. Eh quoi ! comment ce 
peuple indocile a-t-il donc obéi à Moyse? et Jésus, 
qui commandoit aux démons, et qui les chassoit; qui 
marchoit sur la mer ; qui , comme vous le voulez , a 
fait le ciel et la terre , n'a pas pu changer les senti- 
mens de ses amis et de ses proches , pour leur pro- 
curer le salut ? 

1wÇ{ Ttytir d>aS>«V àjrin xartVii Ttîs tavTi avJ'ytytfiyt V yàf 
«S'tAiiT'av , (pno-i'c, VTraxÇa-eu àvrm. T( /•', o a'xAnpoKa'fd'iar , mI 
Ai?'«TpaX'iAii« ixûrtf Aaii , VTritiVrt t« hlarlafi l’ne-âV J'i , 

l rtiit -irniiiiLiriy cVitot?»» , xal /Saih^uy tVl rit , k«1 

rd J'eufttyta i^fAavyuy , de /| v/ttîl ?>«AtTi , rlr Vpayty xal Tn'e 
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/ »*«/ ' t »' »- 

yntf crTfp>ao‘ct/ifi'oÿ. • . . vk rar Tpect/piff-f/f f7< 9’«>rfip(« t«*> 

ffliVTV Kctt cvi yumy fAiraTnff^cu. 

Dans saint Cyrille ^ L 6. 

Julien parle suivant sa persuasion , lorsqu’il dit que 
Jésus a chassé les démons et marché sur la mer ; il ne 
fait sentir qu’il parle suivant le sentiment des chré- 
t^pnsj que lorsqu’il dit que Jésus a fait le ciel et la 
terre : car c’est uniquement devant ces mots qu’il met 
ces paroles : Comme vous le voulez. La raison de 
cela est que Julien ne pouvoit se refuser à la créance 
des prodiges de Jésus, parce qu’ils étoient de notoriété 
publique ; il n’en étoit pa'S de même de la création, 
qui n’étoit connue que par la révélation. 

Au livre 7, Julien parle ainsi : Lorsque nous com- 
mencerons l’examen en particulier des œuvres prodi- 
gieuses et des artifices qui sont contenus dans les 
évangiles. 

O'toji itla Ttfi rif T»f ivaf‘H\lui> TfpaTVfjittt xa< rKtvufleLt 

Julien reconnoît en termes exprès , que Jésus avoit 
guéri des boiteux et des aveugles, et chassé les démons 
dans les bourgs de Bethsaïde et de Béthanie; il recon- 
noît que Jésus commandoit aux esprits malins , qu’il 
chassoit les démons , qu’il marchoit sur la mer. 11 dit 
que saint Paul surpasse tous les magiciens et les 
imposteurs qui ont jamais été. Il dit qu’il est vraisem- 
blable que les apôtres ont exercé la magie avec plus 
d’habileté que leurs disciples , à qui ils ont laissé ces 
secrets pernicieux. Et dans le passage que nous venons 
de rapporter , il dit qu’il examinera en particulier les 
œuvres prodigieuses et les artifices qui sont contenus 
dans les évangiles. Il imite en cela Celse, qui , après 
avoir attribué , en plusieurs endroits , les prodiges de 
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Jésus à la magie, dit, dans un endroit, qu’il faut juger 
de ces prodiges de même que des toiurs des charlatans 
ou des opérations des magiciens. Mais dire que ces 
prodiges sont des opérations de la magie , ou des 
artifices, ou des tours de charlatans, ce n’est pas croire 
qu’ils sont faux, puisqu’on ce cas la distinction de 
Julien seroit ridicule; c’es.t reconnoître qu’ils ont été 
faits ; et nous ne demandons pour le présent à nos 
ennemis , que l’aveu de leur réalité , à quelque principe 
qu’on les attribue. 

Je ne peux m’empêcher de remarquer ici, que dom 
Ceillier , dans l’extrait qu’il donne des ouvrages de 
saint Cyrille d’Alexandrie , t. i 3 , p. 3 et 24^5 traduit 
ainsi le passage que nous venons de rapporter (Julien 
dit qu’il traitera dans la suite des prodiges attribués 
à Jésus-Christ, et qu’il en montrera la fausseté; qu’il 
prouvera aussi que les évangiles ne sont point véri- 
tables) : on peut voir, parle texte même, que Julien 
ne dit rien de cela. Aussi , sur ce qu’on se plaignit à 
dom Ceillier que, par sa traduction, il faisoit entendre 
que Julien avoit nié la réalité des prodiges du Sau- 
veur, ce savant la corrieea dans une lettre que nous 
avons entre les mains, ct traduisit ainsi le passage dont 
nous parlons : (Atque hœc paulà pàst , ciimprivatimde 
evangdiorum prodigiis , ac doits qucerere cœperimus). 

Julien ne se sert que deux fois du terme cxtuaf/a 
dans le premier livre de son ouvrage contre les chré- 
tiens , qui est le seul qui nous reste. Il le commence 
par ces paroles : J’estime que je ferai bien d’exposer 
à tous les hommes les raisons qui m’ont convaincu 
que la doctrine rKtvufla. des Galiléens, est une inven- 
tion humaine malicieusement controuvée , qui n’a rien 
de divin. 

KoAwc tyiiir /uoi' feuf(T«u rài ànlaf , 
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üf iTtlo-^nv, »T( T«i» VaKiKalay «' <rxti/»p/ot nhUr/xà, tVlV «xSif»- 
W4))' vVo xaxVpyiaf «'Ui'7t9»V , iXVra /xir vJ'ir Sitfox. 

Sûrement irxtu<»p/a ne peut signifier ici que doc- 
trine, créance; aussi Canisius l’a-t-il traduit en latin 
par eruditio , doctrine ; et AusLert par secta , secte , 
voulant désigner par ce mot, non ceux qui suivent les 
mêmes sentimens , mais les sentimens dont ils font 
profession ; car sa version ne peut être juste qu’en ce 
dernier sens. 

Julien emploie une seconde fois le terme vMvufia. 
dans ce passage que nous avons déjà rapporté, et qui 
occasionne cette discussion : Lorsque nous commen- 
cerons l’examen en particulier des œuvres prodi- 
gieuses et des doctrines o-xti/«p iW (|ui sont cont6nu68 
dans les évangiles. 

Cfrat iJ'la wtpi rïs ivafytKttif TffXTVfylcu iCai «-xsi/wpiaf. 

E’JtTO^n» àf^â/uc^a. 

Je crois qu’il faut ici traduire «-xivap/af par doc- 
trines , puisque ce terme étant certainement pris en 
ce sens dans le premier passage, il n’est pas croyable 
que dans un ouvrage dogmatique, et aussi petit que 
celui-ci, Julien l’ait employl^dans une autre signifi- 
cation ; d’ailleurs , le dessein de ce prince exige ce 
sens. Dans l’écrit qu’il composa contre nous, il s’étoit 
proposé de censurer la religion judaïque, et la chré- 
tienne , qui en tire son origine. Dans son premier livre, 
il combat la doctrine, les lois et les prodiges rapportés 
par Moyse , et ce n’est qu’en passant qu’il dit quel- 
que chose contre Jésus et ses disciples; il a donc dû 
se proposer, dans le second et le troisième, d’attaquer 
la doctrine , les lois et les prodiges de l’évangile. 
Ainsi , puisqu’il découvre son dessein dans le passage 
que nous examinons, il faut nécessairement que, par 
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lé terme r\tvuf!af, il entende les doctrines, comme par 
le mot rtfarvfylaf , il indique les prodiges de révangile. 

Aussi Canisius , toujours d’accord avec lui-même , 
a traduit «■Kiv»pi'«, dans ce second passage, par doc- 
trina, synonyme à’eruditio, qu’il avoit employé dans 
le premier passage ; mais Ausbert , oubliant qu’il 
avoit d’abord rendu mvafa. par secta, le traduit ici 
par dolus, artifice. Il est vrai que, dans les auteurs 
des beaux siècles de la Grèce , ce terme signifie 
embûches, entreprise insidieuse , ruse , artifice; mais 
Ausbert ne devoit pas ignorer que les écrivains grecs 
du quatrième siècle et des suivans , ont pris plusieurs 
mots dans des acceptions bien différentes de celles que 
leur avoient données les anciens. Il avoit vu que rMvufU, 
dans le premier passage , ne pouvoit recevoir aucune 
des significations dans lesquelles ce terme étoit em- 
ployé. Il avoit reconnu , par le sens et la suite du 
discours, que Julien lui en donnoit une autre. Pour- 
quoi donc ne se souvient-il plus ici de la signification 
que ce prince attache à ce mot.? 

Quoique , par ces raisons , nous soyons bien con- 
vaincus que la version d’Ausbert n’est pas exacte en 
cet endroit , nous l’avons toutefois suivie , comme la 
plus reçue, par la crainte que, si nous l’abandon- 
nions , nos adversaires ne crussent qu’elle étoit désa- 
vantageuse à la cause que nous défendons. 

• La candeur dont nous faisons profession en écrivant 
cet ouvrage , ne* nous permet pas de dissimuler une 
objection qui ne se présente pas d’abord dans un pas- 
sage de Julien, mais qu’on en peut tirer par le rai- 
sonnement. Ce prince commence le premier des livres 
qu’il a composés contre le christianisme , par ces pa- 
roles : J’estime que je ferai bien d’exposer à tous les 
hommes les raisons qui m’ont convaincu que la doc- 
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trine des Galiléens dtoit une invention humaine mali- 
cieusement controuvée, qui n’a rien de divin, mais 
qui , ahusant de la partie de l’âme qui aime les fable? , 
qui donne dans les puérilités et qui est sans raison , 
a engagé les hommes, par des récits pleins de pro- 
diges, à croire qu’elle enseigne la vérité. 

\yti9 /Ao( Ça/rtTai ris oitrlots f K9*fVÔai woLo-tv 
v<p »ri T«y reL\i\al&if n' «‘xfvtfpia ^Aao-^a cVlr 

vVo KaKVp>ictf ffT/KTiSiV, v<T«V , aToy^^a-afAitm J'i 

T« , xai jreUiTctpuij'si , ho.1 ckkdi{t« rnf 

TipaTiAoy/oj» tU ttIti» Sya.yip cL\n3»ticu. 

Dans Cfrillcj l. a. 

Julien insinue que ces récits pleins de prodiges, que 
les chrétiens ont faits pour autoriser leur doctrine, ne 
contiennent que des fictions , puisqu’il dit qu’on s’en 
est servi pour satisfaire le penchant que les hommes 
ont pour les fables. 

Je demande d’abord : Pourquoi, si Julien étoit per- 
suadé que les miracles attribués à Jésus et aux apôtres 
étoient faux, il ne s’est pas expliqué nettement sur 
ce sujet.? pourquoi se contente-t-il de l’insinuer assez 
obscurément? pourquoi s’enveloppe - 1 -il? pourquoi 
se fait- il deviner? Les chrétiens des trois premiers 
siècles , convaincus que les merveilles attribuées à 
Jupiter, à Bacchus , à Mercure, etc., n’étoient que 
des fictions des poètes , le disoient hautement , clai- 
rement et sans détour : ce n’étoient cependant que 
de simples particuliers , que l’on punissoit des morts 
les plus cruelles , dès qu’ils attaquoient la religion 
dominante; et Julien, maître du monde, qui croit, 
comme on le veut supposer, que les prodiges de Jésus 
et de ses disciples ne sont que des mensonges , n’ose 
pas le déclarer publiquement , clairement et sans dé- 
tour! Il dit plusieurs fois que ces merveilles sont des 
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opérations magiques ; pourquoi ne tranche-t-il pas la 
difficulté tout d’un coup , en les niant ? Que craint-il ? 

Il ne peut appréhender autre chose , que de se voir 
accablé par l’évidence de la vérité, que de se perdre 
de réputation aux yeux de l’univers , en rejetant des 
faits que la notoriété publique avoit rendus incontes- 
tables; ainsi, sa crainte est une nouvelle preuve de la 
réalité de ces prodiges. 

Dom Luc d’Achery , au premier volume de son 
Spicilège , a publié les consultations de Zachée , chré- 
tien , et d’Apollonius , philosophe païen , écrites par 
un nommé Evagre, qui vivoit vers l’an 4oo de Jésus- 
Christ. Apollonius, au chap. i3 du premier livre, 
parle ainsi : Je me souviens que les chrétiens ont voy. le cin- 
allégué depuis long -temps que Jésus a guéri <^iffé- ccdoret 
rentes espèces de maladies , et ressuscité des morts ; de dom Mar- 
mais je ne vois pas qu’il mérite d’être singulièrement 
admiré pour cela, puisque ceux des magiciens qui 
sont les plus habiles, ressuscitent les morts, et que les 
médecins guérissent toutes sortes d’infirmités. Memini 
dudiiin et curationum veritates et mortuorum susci- 
tationes fuisse prolatas , in quitus tainen specialem 
Christi admirationem fuisse non video; siquidem càm 
et peritiores magi mortuos suscitent, et medici uni- 
versis debilitatibus remedia largiantur. 

Volusien écrit à saint Augustin, que les démons 
chassés , les malades guéris , et les morts ressuscités , 
sont peu de chose pour un Dieu , puisque d’autres en 
ont fait autant. Quoniam larvalis ilia purgatio , de- 
bilium curæ , reddita vita defunctis ; hœc si et alios 
cogites , Deo parva sunt. Le comte Marcellin , priant 
saint Augustin de répondre aux difficultés de Volusien 
et des autres païens , s’exprime ainsi ; Ils nous citent 
toujours leur Apollonius et leur Apulée , et autres 

1^4 


Digitized by Coogle 



i 52 Histoire de l'établissement 
semblables magiciens , à qui ils soutiennent qu'on a 
vu faire de plus grands miracles qu'à Jésus -Christ. 
^poUonium siquidem nobis suum , et Apuleium , 
dUosque magicœ artis homines in medium proferunty 
quorum majora contendunt extitisse miracula. 

Let. lis et i36, parmi celles de S. Augustin. 

Quelques païens attribuoient à Jésus -Christ des 
livres de magie. Ita verà isti desipiunt, ut illis libris , 
quos eum scripsisse existimant , dicant contineri eas 
artes , quibuscum putant ilia fecisse miracula, quo- 
rum fama ubique percrebuit. 

S. Augustin, l. t, de raccord des évangélistes, c. i4. 

Dans l'appendice du huitième tome de la nouvelle 
édition de saint Augustin, on voit un discours sur 
le symbole, qui paroit avoir été composé dans le temps 
que les Vandales ariens dominoicnt en Afrique, et y 
persécutoient les catholiques. L'auteur dit que les 
païens attribuoient les miracles de Jésus-Christ à la 
magie , et que , selon eux, c'étoit par la puissance de 
cet art qu’il étoit adoré après sa mort. Christum ma- 
gicis artibus fecisse dicunt quœcumque fecit miror- 
cula. Nam et hoc quàd mortuus colitur , magicœ po- 
tentiæ deputandum esse contendunt. 

(Voyez encore les preuves i5, 20 et 5i.) 

Pilate, à leur sollicitation, le fit expirer ignominieuse- 
ment sur une croix. 

(Voyez le témoignage de Tacite, p. 3 de l'hisloire.) 

Celse dit que Jésus fut puni de ses crimes chez les 
Juifs. Le Juif sous le nom duquel (ielse parle quel- 
quefois , dit que les Juifs ont couvert Jésus d'igno- 
minie, qu'ils l'ont condamné au derniçr supplice, que 


Digitized by Google 



DU ClIRISTI ANISME. l55 

les chrétiens donnent pour fils de Dieu un homme 
très-méprisable , qui a été flagellé et crucifié. 

TTtp» TV IuffV 5TA»(^«.ÉÂwVaï'7« âvriv m-Kiuat Trct^i 

Iv^olUis tf'àXHPj Ai>fi <ri 9 Tctpot T» KtAff» (T^et t/ «V/ytiaÇ»- 

oj» ^piCKitpuVo'DjUli' } « 7vflt îtAs#!' TarK ecAAtff xoActT^oi/U.ii' ; Mé7« 

TavroL <Çna-]v t Iv/a/oÿ* Tras c/l if/.t\\9/j.tp tVtoi» ¥9jj.t^tip 
xai n/xiis f\iy^airrt( ctt/rov, kcü KctToLypayrts itÇiV /u-tv KoAa- 

^«T0a< <Vt< Aot-ok iVa^Tf AA omivo/ vivv tl^at tV ^€V aTo/ïJKvu/tfi» 
V Ao>#r Kec^apoV xaj a>/sy, aAAa av^p«?roy aTtfxlraTiv ÀTrcty^trrot, 
Htcl «Kr»Tu/i.Taj'itf'9'irr«. 

V , /. a, n. 5, 8 , 9 ci 3i. 

Celse dit que Jésus a été cloué à la croix, 

O' /i/cto’KaA.tr >VT«i’ 

L. 6, n. 34 * 

Cécilius dit que les chrétiens adorent des scélérats 
et un homme puni, pour son crime, du dernier sup- 
plice ; qu’ils adorent les croix qu’ils méritent. Qui 
howinein suiruno supplicio pro facinore punitum , et 
crucis ligna feralia eorum ceremonias fabuLatur , 
congruentia per dit is sceleratisque tribuit altaria , ut 
id colant quod merentur. 

Dans Minucius Félix, p. aa et a3. 

Les païens reprochent aux chrétiens d’adorer un 
homme mort sur une croix, ce qui est un supplice 
infâme, même pour les personnes de basse condition. 
Colitis hoininern natum et ( quod personis infâme est 
vilibus) crucis supplicio interemptum , et Deum fuisse 
contenditis , et superesse adhuc creditis et quotidianis 
supplicationibus adoratis. 

Dans Arnohe, l. i, n. a3. 

Julien dit que les chrétiens adorent le fils de Dieu, 
qu’ils adorent le bois de la croix , qu’ils quittent les 
dieux éternels pour adorer un Juif mort. 

E’i yàf •isim 6ÎAf i ■jftrKMttMcu , tw T»*» rire» Tp««nv- 
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nnt T« TV favfV ^pts-xuKiÎTf ÇvA»>> ci xaraneW^Vrrtr 

i/MY tit tVti iTa 3>5>' o’A«S>pV , ®r» TVf àiUYiVf àiptrTfi , tTrl T®y 
1 WiTai«y piCTaCiiveu yck ^ cy . 

Dans S. Cyrille, l. 5 et 6. 

(Voyez les extraits des Sepher toldos Jeschu, dans 
la preuve précédente.) 

Ses disciples assurèrent qu'il dtoit ressuscité. 

Le Juif sous le nom duquel Celse parle , dit que les 
chrétiens assuroient que Jésus-Christ étoit ressuscité 
après sa mort. 

Tojavra aTiimixfyar xai irt ftir w'x iViipxtTiy , Yîxfcl 

«î’ a»tV», xeo' T« euft-ûa, mt xoAaTtat » I’btvj xaj toÙ j^tfpaf , 

« r ! 

tos uror Tf^cpo^^nftiva/. 

Z)a/i.; Origène, l. 2 , n. 5g. 

Les Juifs envoyèrent des personnes par toute la 
terre, et publièrent de tous côtés qu’il s’étoit élevé 
dans la Judée une nouvelle secte, qui portoit le nom 
de chrétiens , qui soutenoit l’athéisme et détruisoit 
toutes les lois; que son auteur étoit un certain impos- 
teur de Galilée , nommé Jésus , lequel ils avoient fait 
mourir en croix ; mais que ses disciples , étant venus 
pendant la nuit, avoient enlevé son corps du tombeau 
oùonl’avoît mis; que, par ce moyen, ils trompoient les 
hommes , en leur faisant accroire qu’il étoit ressuscité 
et monté aux cieux , et que la doctrine qu’ils se van- 
toient d’avoir apprise de lui, étoit une doctrine impie, 
détestable , sacrilège. 

S. Justin, dialogue avec Triphon, n. io8. 

(Voyez dans la douzième preuve, les extraits des 
Sepher toldos Jeschu.) 

Selon la tradition des anciens Juifs, le Messie devoit 
ressusciter le troisième jour après sa mort. 
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Dans le livre Mechilta , le rabbi Moyse Hadarsan , 
après avoir rapporté ces paroles du psaume 3o : Sa 
colère ne dure qu’un moment, la vie est dans sa 
faveur, s’explique ainsi : Cela a été dit du juste, notre 
Messie, parce que sa mort ne sera que d’nn moment, 
et que sa vie , soit pour la donner aux autres, soit pour 
la recevoir en lui -même, sera dans sa volonté. Ces 
paroles du psaume sont suivies de celles-ci : Le soir 
on est dans les pleurs, et le matin on est dans les 

chants d’allégresse Lorsque le Messie 

mourra , tous ses disciples seront affligés de sa mort ; 
et lorsqu’il retournera à la vie , ou lorsqu’il ressusci- 
tera , ils se réjouiront et chanteront. Dixit R. AJoses 
Hadarsan , quoniam momentum in ird ejus , vita in 
beneplacito ejus. Hoc dictum est de Messid justo 
nostro. Quoniam erunt in momento mors et vita ejus 
pro voluntate sud , ad dandum aliis , et ad recipien- 
dum in semetipso. Et huic conjungitur illud inane- 
diatè in eodem psal. sequens : ad vesperum demora- 
bitur fletus , et ad matutinum cantus . . . . Cüm autern 
ipse morietur , tristes erunt de morte ejus omnes sec~ 
tatores nominis ejus ; et cùm ad vitam redibit , sive 
cùm resur get , gaudebunt , et carient. 

Galatin, de Arcanis cathelicœ veritatis, /. 8, c. aa. 

Jérôme de Sainte-Foi rapporte un autre passage du 
même auteur, pris de son commentaire sur la Genèse, 
expliquant ces paroles du ch. 22 : Le troisième jour. 
Abraham ayant levé les yeux , vit de loin le lieu que 
Dieu lui avoit désigné pour immoler son fils Isaac ; il 
dit : 11 y a dans l’Ecriture sainte plusieurs trinités de 
jours , dont une est la résurrection du Messie. Multce 
surit in Sacrd Scripturd dierum trirùtates , quarum 
uria est resurrectio Messiœ. 


L, i,c. 8. 
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i5. Ils (les Juifs) dirent ensuite qu’il avoit été ressuscité 

par la force de la nécromancie. 

Les Juifs (lisent que Christ a exercé la nécroman- 
cie , et qu’il a été ressuscité par la force de cet art , 
après avoir été mis en croix. Dicunt ( Judœi ) prœ~ 
tereà Chrislum necromantiam exercuisse , ejusque vi 
posl crucem fuisse suscitatiim. 

Actes de S. Pionius, c. 3, dans Ballandus , i" février. 


i6. Enfin, ils (les Juifs) écrivirent que le corps de Jésus 

avoit été pris et caché par Judas, qui le fit voir au peuple 
lorsque les apôtres prêchèrent sa résurrection. 

(Voyez dans la preuve 12 , ce que nous avons rap- 
porté des Sepher toldos Jeschu. ) 

OBSEBVATIOINS 

Sur ce qu’on lit dans Joseph j touchant Jésus-Christ. 

Nous plaçons ici le témoignage ou le silence de 
Joseph, au choix de nos adversaires. 

Voici ce témoignage traduit fidèlement : 

En même temps parut Jésus, homme sage, si tou- 
tefois on doit l’appeler homme ; car il fit une infinité 
de prodiges , et il enseigna la vérité à tous ceux qui 
voulurent l’entendre. Il eut plusieurs disciples qui em- 
brassèrent sa doctrine , tant des gentils que des Juifs, 
n étoit le Christ ; et Pilate, poussé par l’envie des pre- 
miers de notre nation , l’ayant fait crucifier , cela n’em- 
pêcha pas que ceux qui avoient été attachés à lui dès 
le commencement, ne continuassent à l’aimer; il leur 
apparut vivant trois jours après sa mort , les pro- 
phètes ayant prédit et sa résurrection,, et plusieurs 
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antres choses qui le regardoient; et encore aujour- 
d’hui la secte des chrétiens subsiste et porte son nom. 

rlofrai <Tt xaT« rirtf toV yflvtn l’xaVf o-e(p«'î ctm'p , tî>t auffct 
avTùy Afy fiy Jfp«. yàf Trafatl'i^ar Hfyar TrtiriTis , fntarxo-Mt 
o»5'P»3'«»' Tmy xVocji T’aAxJ's xai irtWt's ptfV l’v/aio/f, 

ToAA»rf <ft KOI t'AAnci’xKf iVit>ajtTo. O' XP'*”'* K“‘ «l'Tt'i’ 

Tory wpûtTûty cCKcTpwy îrap" 11 /*^ Taup» tViT*/*HKOTBf TliAaVv, Vk 

• / «f y- , / , t ^ * » 

f^av^arro #/>€ Tpatroy aja^n^’ctyrif. EÇavH >ap avroff Tp<T«y «X®*' 
n/t/pety îraAiy ^euy , TOiv 5'e(ory 7pe(p>ir«v Tavrct nal «AAa /xv^tec 
^cLVfxao-iU xfpJ duTy fipHxeVffly, cif ra yty Tûty ^^iTioufav ctw® tvJ'» 
mafxoLafxlvm» y'x tVïAï^f to (puAov. 

Antiquités judaïques j h 18, c. 4 » 

On trouve dans ce passage la prédication , les mi- 
racles, les disciples, la mort, la résurrection de Jésus- 
Christ. On y assure même que ce dernier événement 
avoit été prédit par les prophètes , de même que plu- 
sieurs autres choses qui le regardoient. Comme nos 
adversaires traiteront sûrement de supposé un passage 
dans lequel un prêtre juif et pharisien reconnoît tous 
les faits qui servent de fondement à notre religion, on 
n’en fera aucun usage, pour ne pa§ s’écarter du dessein 
que l’on s’est proposé , de ne rien employer dans cet 
ouvrage qui soit contesté. On accordera donc aux in- 
crédules, que Joseph n’a point parlé de Jésus-Christ. 
Examinons les inductions que l’on peut tirer de son 
silence. 

I®. Cet historien, qui naquit trois ou quatre ans 
après la mort de Jésus -Christ, n’a pu ignorer qu’il 
avoit paru dans la Judée un homme charlatan, im- 
posteur , magicien ou prophète , nommé Jésus , qui 
avoit fait des prodiges , ou qui avoit trouvé le secret 
de le faire crorire à un certain nombre de personnes. 
Il ne pouvoit ignorer que , de son temps , il y avoit 
encore, dans cette province, des gens qui faisoient 
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profession de le reconnoître pour maître. Lorsqu’il fut 
transporté à Rome , il ne put ignorer que Néron avoit 
fait punir , par des supplices inusités et extraordi- 
naires , un grand nombre de chrétiens qui étoient dans 
cette ville; il ne put ignorer que leur martyre avoit 
été un spectacle pour le peuple romain : spectacle d’un 
si grand éclat , que Tacite et Suétone l’avoient con- 
signé dans les annales de l’empire. Il vit que, sous 
Domitien , on faisoit , à Rome et dans les provinces , 
le procès aux chrétiens , et qu’ils étoient punis de 
mort par les ordres de l’empereur. 

2°. Joseph a-t-il dû parler de Jésus et de ses dis- 
ciples dans son histoire ? n’a-t-il pas pu regarder cet 
événement comme n’étant pas assez considérable pour 
y tenir place ? Je réponds que non, et voici les raisons 
sur lesquelles je m’appuie : 

I®. Du temps de Joseph , les chrétiens étoient déjà 
une société si considérable , qu’elle attiroit l’attention 
des empereurs. Ces maîtres du monde portoient des 
lois contr’eux , décernoient contr’eux le dernier sup- 
plice, et les faisoient rechercher par les magistrats. 
Ainsi l’intégrité de l’histoire exigeoit que l’on en 
parlât : Tacite et Suétone en ont jugé ainsi, eüx pour 
qui la secte des chrétiens étoit un objet bien moins 
intéressant que pour un Juif tel que Joseph. Ces deux 
historiens ont cru que la naissance et l’établissement 
du christianisme étoit d’une assez grande importance 
pour tenir rang parmi les grands événemens qu’ils 
transmettoient à la postérité. 

2®. Joseph, au liv. i 8 de ses Antiquités, ch. 2 , 
parle des trois sectes qui étoient chez les Juifs : des 
esséniens , des saducéens et des pharisiens , quoique 
ces deux dernières ne subsistassent plus après la ruine 
de la nation , et dans le temps qu’il écrivoit son his- 
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toire. Il ne devoit donc pas se taire sur la secte des 
chrétiens , qui, s’étant formée parmi les Juifs , subsis- 
toit encore de son temps , avoit pris bien d’autres 
accroissemens que celles dont il parle , puisqu’elle 
s’étoit répandue dans les diverses provinces de l’em- 
pire , et même dans la capitale , tandis que les autres 
n’étoient pas sorties de la Judée ou de quelques lieux 
voisins. 

3°. Joseph parle exactement de tous les imposteurs 
ou chefs de parti qui se sont élevés parmi les Juifs, 
depuis l’empire d’Auguste jusqu’à la ruine de Jérusalem. 

Il écrit que Judas le gaulanite ou le galiléen , exci- 
toit les Juifs à se soulever contre les Romains ; et, 
dans un autre endroit, il dit que le président Tibère 
Alexandre fit crucifier les deux fils de ce séditieux. 

Il raconte qu’un imposteur assembla les Samari- 
tains sur le mont Garisim , en leur promettant qu’il 
leur découvriroit les vaisseaux sacrés que Moyse avoit 
enfouis en ce lieu. 

Il parle de la prédication de saint Jean- Baptiste , 
du concours du peuple qui se faisoit auprès de lui. Il 
rend témoignage à la sainteté de sa vie ; il ajoute que 
les Juifs crurent que l’armée d'Hérode avoit été dé- 
faite par Arétas, roi des Arabes, en punition du crime 
que ce prince avoit commis en faisant mourir ce saint 
homme. 

Il rapporte qu’un imposteur , nommé Theudas , 
séduisit un grand nombre de Juifs, et les conduisit 
vers le Jourdain , en leur promettant qu’il diviseroit 
ce fleuve , et le leur fcroit passer à pied sec. Cuspius 
Fadus, président de la Judée, en ayant été averti, 
envoya des gens de guerre qui dissipèrent cette mul- 
titude , qui tuèrent Theudas, dont ils rapportèrent la 
tête au président. 


Antiquiti^s 
judaïquet , 1. 

i8, c. I. 

1. ao , c. 5. 


l-, 18, c. 7. 


L, 30 , c. 3 . 
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L. JO, c. 6 . Il 4crit que F’élix , président de la province, ayant 
pris par ruse Éléazar , fils de Dinée , chef d’une troupe 
considérable de brigands, il l’envoya chargé de chaînes 
à Rome. 

Idem, Il raconte qu’un Égyptien , étant venu à Jérusalem, 
se donna pour prophète , et persuada au peuple de le 
suivre sur la montagne des Oliviers , d’oi\ il verroit 
tomber par ses ordres les murailles de Jérusalem ; ce 
qui étant venu à la connoissance de Félix, il se mit 
à la tête des troupes qui étoient dans cette ville , et 
ayant chargé cette populace séduite , il en tua quatre 
cents , et prit deux cents prisonniers. L’Egyptien s’étant 
sauvé , ne parut plus. 

L. JO , c. 7 . Il rapporl;e qu’un iirtposteur magicien attira le peuple 
dans le désert, en lui promettant que, sous sa con- 
duite , il seroit à couvert de toutes sortes de maux. 
Le président Festus envoya contr’eux des troupes, qui 
les défirent et les dissipèrent. 

Jésus étoit le chef d’un parti bien plus considérable, 
et qui faisoit bien plus de bruit que tous ceux dont 
cet auteur a parlé. Ces imposteurs , ces chefs de 
parti , ces hommes qui avoient fait des assemblées , 
n’avoient eu des sectateurs que dans la Judée ; leur 
parti , leurs assemblées avoient été bientôt dissipées , 
et il n’en restoit plus que le souvenir, lorsque Josçph 
écrivoit son histoire. 11 n’en étoit pas ainsi de la secte, 
de l’assemblée , du parti qu’avoit formé Jésus ; il sub- 
sistoit encore du temps de Joseph , il étoit répandu 
dans toutes les provinces de l’empire et jusque dans 
la capitale. Les maîtres du monde employoient toute 
■leur autorité pour l’anéantir ; ainsi ce parti ou cette 
secte méritoit bien plus que toutes celles dont parle 
Joseph , de tenir un rang dans son histoire. 

Joseph n’ayant pu ignorer Jésus , ni la secte dont 

il 
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il étolt chef; ayant dû, conformément aux lois de 
riiistoire et à la méthode qu'il s'étoit prescrite , écrire 
ce qu’il en savoit , pourquoi a-t-il gardé sur cela un 
si profond silence ? Essayons de le déçouvrir. Pour y 
parvenir, je forme ce raisonnement. 

Ou cet historien a cru que tout ce que les disciples 
de^ Jésus disoient de leur maître étoit faux , ou il a 
cru qu’il étoit vrai. Dans le premier cas , il ne se seroit 
pas tu; tout le portoit à parler en cette occasion; l’in- 
térêt de la vérité , le zèle pour sa religion , dont les 
chrétiens, par leurs impostures, sapoient les fondemens; 
l’amour de sa nation, que les disciples de Jésus accu- 
soient d’avoir fait mourir , par une maligne et cruelle 
jalousie , le Messie , le fils de Dieu. En dévoilant les 
impostures des apôtres , Joseph couvroit de confusion 
les ennemis de son peuple; il se rendoit agréable à sa 
nation, il se concilioit la faveur des empereurs qui 
persécutaient le christianisme naissant; il s’attiroitles 
applaudissemens de tous les hommes qui avoient cette 
religion en horreur; il détrompait les chrétiens mêmes 
que les premiers disciples de Jésus avoient séduits. 
Croira-t-on jamais qu’un homme instruit d’une four- 
berie qu’il est si intéressé de faire connoître, garde 
sur cela le plus profond silence, surtout lorsque l’oc- 
'casion se présente si naturellement d’en parler.^ Si 
l’on répandait parmi le peuple de faux miracles qui 
tendissent à ébranler sa foi , avec quel zèle nos écri- 
vains ne découvriroient-ils pas l’imposture pour pré- 
venir la séduction ? ne regarderoient-ils pas , et avec 
raison , le silence , en cette occasion , comme une pré- 
varication criminelle ? Il paroît donc évident que si 
Joseph avoit cru que ce que les apôtres disoicnt de 
leur maître étoit faux , il auroit eu soin de le faire 
connoître; s’il ne l’a pas cru faux, il l’a cru vrai; et 
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la seule crainte de déplaire à sa nation, aux Romains, 
aux empereurs , lui a fermé la bouche ; auquel cas son 
silence vaut son témoignage , et sert également pour 
autoriser la vérité des faits sur lesquels le christia- 
nisme est établi. 

J’écrivois ces observations en 1754- Je les com- 
muniquai alore à quelques personnes qui en parurent 
satisfaites. J’ai vu depuis avec plaisir le nouveau 
traducteur de Joseph penser comme moi , que le 
silence de cet auteur sur Jésus-Christ vaudroit son 
témoignage. 

Après la mort de Je'sus , une partie des Juifs fit pro- 
fession de sa doctrine. 

(Voyez le'témoignage de Tacite, p. 3 de rhistoirc. ) 

Ananus , pour lors grand-prêtre , assembla un conseil, 
devant lequel il cita Jacques, frère de Jésus, qu’on 
appelle 'Christ , et quelques autres , et les fit condam- 
ner à être lapidés comme coupables d’avoir violé et 
transgressé la loi. 

A%avof Kct^i^u fl'uvcJ'p/oè’ xpiTwr* xai Trotpocyetytoy iU avri T9» atTsÀ- 
(poV TV l’o£xâ)€flf ïyùfia. «vt«, xai rîveu fVe^pVf, 

xaTnyop/ctr TpniTa/*£»'of , 7ra.ct<^uKt 

Joseph^ Antiquités jutîaïques ^ L 20, c. 8. 

Celse dit qu’une partie des ‘Juifs embrassa la doc- 
’trine de Jésus-Christ. 

l’v/aiVf oiTctf aAAvt tiarà rvs sVaaiOKSi’Oi Vf il t* 

Kiiyiv rür l’vcfai’aiv, x«l t» l’us-V KaTUKoArfî'HKtWi. 

Dans Origine, I. 3, n. 7. 

Tout au Contraire, cette religion (le christianisme) prît 

de nouvelles forces , et de la Judée elle se répandit dans 

tout l’univers. 

.(Voyez le témoignage de Tacite, p. 3 de l’histoire.) 
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Le rabbin Moyse 1 "égyptien , dans le prologue de 
son grand traité , dit que la raison qui porta Judas le 
saint à écrire la Mime sous Tempire d’Antonin le 
Pieux, fut le progrès prodigieux du christianisme, qu'il 
appelle le mauvais règne. Causa propter quant Magis' 
ter noster sanctus hoc fecit,fuit, quia vidit quod 
studentes diminuehantur , et Labores et adversitales 
crescehant , et regnum nequam ascendebat et domi- 
nabatur mundo , et Israël migrabat per extremitates ; 
et proptereà ne confunderentur , errores et ceremo- 
nias Pharisœorum prœdecessorum suorum in scriptis 
ponere statuit. 

Dans Jérome de Sainte-Foi , 1. 1 , c. 5. 

Sénèque le philosophe , dans le traité qull avolt 
écrit contre les superstitions, dit en parlant des Juifs ; 
Les coutumes de cette nation impie ont pris un si grand 
accroissement , qu’elles sont déjà reçues par tout le 
monde, et les vaincus donnent la loi aux vainqueurs, 
Cîtm intérim usque eb sceleratissimœ gentis consue- 
tudo comaluit , ut per omnes jam terras recepta sit: 
victi victorïbus leges dederunt. 

Dans S, Augustin, de la Cité de Dieu, î. 6, c. ii. 

DionCassius dit que la nation des Juifs , quoiqu’elle 
ait souvent été affoiblie par les Romains , s’est cepen- 
dant si fort accrue , qu’elle triomphe des lois. 

Kaî fV( wofà. Toit Pttfsaltit ri ylrtt twto xoAvS'it iToAAttXit / 
àvÇnS>ti> él iVî ért xal (ù) rrafffiricw rut tt/tiatnt Îxi’It 

XITCU. 

L . 37. 

La religion juive n’avoit pas pris , du temps ,de 
Néron , un si grand accroissement , qu’on ait pu dire 
qu’elle étoit déjà reçue par tout le monde ; on n’a 
jamais pu dire que la nation juive triompha des lois 

L 2 
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des Romains , puisque les Romains lui ont toujours 
permis le libre exercice de la religion et de ses usages. 
Tout cela n’a pu se dire avec vérité que des chrétiens, 
que Sénèque et Dion ont confondus avec les Juifs, 
ainsi que plusieurs autres païens. 

Julien dit que, dès les premiers temps, il y avoit un 
grand nombre de chrétiens. 

O' Xf*"*'* I , ànr'i'i litvts «•AiiJot (oA«ki( if crtA* 

rm> E'aAiii'iJ'*» TjAiai» vV» ravTni rtit fifiV. 

Dans S, Cyrille, l. lo. 

ao« Ceux qui la (la religion chre'tienne) prêchoient , opé- 

rèrent des prodiges, qui furent attribués par les païens 
à la magie. 

Dans le Talmud de Jérusalem , au livre Avoda 
Zara , on lit : On dit au rahhi Johanan que le hls du 
rabbi Jehosua, fils de Lévi, avoit mangé quelque 
chose de venimeux , qu’on avoit invoqué sur lui le 
nom de Jésus , fils de Panther , et qu’il avoit été guéri. 
Après cette guérison, le père de celui qui avoit ainsi 
recouvré la santé , dit à celui qui l’avoit guéri : Qu’est- 
ce que vous avez prononcé sur mon fils ? Il lui répon- 
dit : J’ai invoqué le nom de Jésus de Nazareth. Le 
père de celui qui avoit été guéri lui dit : Il auroit été 
plus avantageux à mon fils de mourir, que d’être guéri 
de cette sorte. Celui qui avoit été guéri mourut après 
que son père eut prononcé ces paroles. Le rabbi Josés 
dit qu’un serpent mordit Eléazar, fils de Duma. Jacob , 
un des disciples de Jésus , fils de Panther , vint auprès 
de lui pour le guérir , et il lui dit : J’invoquerai sur 
vous le nom de Jésus de Nazaretli, et vous serez guéri. 
Le rabbi Semuel dit au malade : Fils de Duma , cela 
n’est pas permis. Le fils de Duma lui répondit : Je 
vous prouverai qu’il m’est permis de me faire guérir 
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ainsi. Le rahbi Semuel ne lui permit pas d’entrer eu 
preuve , et le malade mourut. 

On lit aussi ce dernier événement dans le commen- 
taire sur l’Ecclésiaste , au ch. i. Voici comme il est voy.ie»p.ss 
rapporté : Il arriva qu’un serpent mordit le rabhi Eléa-*”’* 
zar, iils de Duma. Jacob vint de Zakaniah pour le 
guérir au nom de Jésus, fils de Panther. Le rabbi 
Semuel ne voulut pas le permettre, et il dit au fils de 
Duma que cela ne lui étoit pas permis. Le fils de 
Duma lui dit : Permettez que cet homme me guérisse , 
et je vous alléguerai une autorité pour prouver que 
cela m’est permis. Le fils de Duma ne put point allé- 
guer cette autorité, et il mourut. Dixit rabbi Johanariy 
quàd films filii rabbi Jehosuœ , filii Levi , qiioddam 
mortiferum deglutiverat , conjuratwnque illi fuit in 
noinine Jesu, filii Panther, et sanatus est : cîiin autem 
evasisset, dixit pater pueri ei qui eum sanum fecerat: 

Quid super eum dixisti? Ait illi : Nomen Jesu Naza- 
reid invocavi. Dixit pater pueri : Reinissius fuisset 
ei , si mortuus fuisset , et non audisset verbuin hoc. 

Et sic statiin factum est ei. Dixit rabbi Joses quàd 
serpens quidam momordit Eleazar , filium Duma^ 

Venit igitur ad eum Jacob , id est , Jacobus, vir qui- 
dam de discipulis Jesu , filii Panther, ut curaret 
eum , et ait ei : Dicam tibi ex nomine Jesu Nazareni , 
et curaberis. Dixit ei rabbi Semuel : Non licet tibi 
hoc, fili Duma; at ille dixit ei : Et ego inducam 
probationem , quàd licitum sit mihi ut curet me. Et 
non penaisit eum inducere probationem , donec mor- 
tuus est. Accidit quàd R. Eleazar um , filium Duma^ 
momorderit serpens. Venitque Jacob, id est, JacobuSy 
de villd Zaccanid ad curandum eum in nomine Jesu, 
filii Panther. Et non pennisit eum R. Semuel, sed 
dixit ei iNon licet tibi, fili Duma, Ait ille : Pennitle 
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me curari ; et ego inducam contra te autoritatem 
quàd liceat mihi. Et nequivit autoritatem inducere 
donec egressa est anima ejus. 

Dans Galatia, Arc, ver, cath., p, 553 et 55 q. 

Dans le Talmud de Jérusalem, au traité Sciabath, 
ch. i4> on lit encore le même événement en ces 
termes : Le rabbi Eligazer, fils de Duma, ayant été 
mordu d'une couleuvre , Jacob vint du château de 
Samma pour le guérir au nom de Jésus l'artisan ; mais 
il en fut empêché par le rabbi Ismaël. Eligazer s'éleva 
contre Ismaël , assurant qu'il pourroit être guéri de 
cette sorte. Pendant la dispute , Eligazer mourut en 
présence d'Ismaël, qui s'écria: Fils de Duma, tu es 
heureux d'être sorti de ce monde en paix, sans avoir 
transgressé la loi des sages. Rabbi Eligazer, filio 
Duma , colubri morsu cegrotante , venisse ad eum 
Jacûbum è castello Samma , ut in nomine Jesu fabri 
eum curaret ; sed à rabbi Ismaele prohibitum , cüm- 
que contra eum obniteretur ipse Eligazer, affirmans 
id fieri potuisse, inter altercandum, serpente veneno, 
coram ipso Isirmele extinctus est, qui tune excla- 
mavit hœc dicens : O te felicem filium Duma , qui ex 
hoc mundo in pace migrasti , nec transgressus es 
materiam sapientum. 

On lit la même histoire dans le Talmud de Baby- 
lone, au traité de l'Idolâtrie, c. 2 , avec cette seule 
différence, que le château d'où vient Jacob, est appelé 
Savania au lieu de Samma. Il est parlé de ce Jacob 
en plusieurs endroits du Talmud de Babylone, et 
toutes les fois qu'on le nomme, on le qualifie de dis- 
ciple de Jésus l'artisan ; ce qui ne permet pas de 
douter que ce Jacob ne soit l'apôtre S. Jacques, dont 
le nom hébreu est Jacob. 

Annales de Baronius , t, i, année 63 , §. 3. 
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Suétone, qui a vécu du temps des apôtres, décrit 
la persécution de Néron contre les chrétiens , en ce& 
termes : Il punit de divers supplices les chrétiens , 
espèce d’hommes d’une superstition nouvelle et adon* 
née à la magie. Affiicti supplicils christiani , gémis 
hominum superstitionis novœ atque malcjicæ. 

Fie de Néron, 

Le Juif que Celse introduit pour combattre les 
chrétiens, désigne les apôtres et les disciples de Jésus 
par le nom de magiciens. 

Ti'f tWto c 7 ifj; yvyi xàftiTpn , às (ÇaTt , xal 11 T(f aAAof Ta* 
tK Tns avmf yinrîtctf» 

Dans Origène, contre Celse, l. a, n. 55. 


Dans le dialogue de Lucien , intitulé Philopatris , 
les chrétiens sont appelés magiciens. 

(Voyez la preuve 127.) 


Julien dit que S. Paul surpasse tous les magiciens, 
et les imposteurs qui ont jamais été. 

A’aAb k«i' rl* rârraf TfCfjrzeMÇ THt yrSaf et5r<»Tt«i«» 

IIcivAtr. 

Dans S, Cyrille, l. 3. 


Parlant ailleurs des apôtres en général , il dit qu il 
est vraisemblable qu’ils ont exercé la magie avec plu? 
d’habileté que leurs disciples, à qui ils QUt laissé ces 
secrets pernicieux. 


^MTTÛTi trrat •jra.Ka.ii» w rirt rîie I«<f»i9« t*s ftafyaytiaf 
TC *p>n’, crita6cvV«/i> tÔ/i isniy.a.ro’, km/itvia* X“f"’ ’ 

vfjimv tiKaf tS'ly, Kqirec rny TV J'itfaa-KO.Av rfAfVTiiy tVi- 
TntffvVarraf , v/iTr rt t^ap^nf ^ îrapatTVï’ai toiî ^parHf j 

TtyjrtxtuTtp^y v/ity otVToJ ^xafyctytvo’cCt , Tots J'i pvr^f 

4'tij^oTiac ms /^afyayilccs tuvths xal fiJ'fAvpias 7a tpyaTnptcs, 

Dans S* Cyrille^ L lo- 


Les païens disoient que Jésus-Christ avoit composé 
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des livres de magie , qu'il avoit adressés à Pierre et 
à Paul. 

Ita verb isti desipiunt , ut illis libris , quos eum 
scripsisse existimant , dicant contineri cas artes , 
quibus eum putant ilia fecisse miracula , quorum 
fuma ubique percrebuit : quod existimando se ipsos 
produnt quid diliganf , et quid affectent. Quando- 
quidem f^hristum pr opter eà sapientissimum putant 
fuisse, quia nescio quæ illicita noverat, quæ non 
solian disciplina christ iana , sed etiam ipsa terrenœ 
reipublicœ administratio jure condemnat ; et certè 
qui taies Christi libros se legisse affirmant , cur ipsi 
nulla talia faciunt , qualia ilium de libris talibus 
fecisse mirantur ? Quid quod 'etiam divino judicio 
sic errant quidam eorum, qui talia Christum scrip- 
sisse vel credunt, vel credi volunt, ut eosdem libros 
ad Petrum et Paulum dicant, tanquatn epistolari 
titulo prœnotatos. 

Dans S. Aag.,l. i,deF Accord des Évangél. ,c. qcI lo. 

Les païens disoient que S. Pierre avoit fait en sorte , 
par ses enchantemens , que Jésus-Christ seroit adoré 
sur la terre pendant trois cent soixante-cinq ans ; 
après quoi la religion chrétienne devoit prendre fin. 
Petrum autem maleficiis fecisse subjungunt, ut cole- 
retur Christi nomen per trecentos sexaginta quinque 
annos , deindè compléta memorato numéro armorum 

sine mora, sumeret finem. 

Dans S. Augustin, de la Cité de Dieu, l. i8, c, 53. 

Voyez les preuves 12 et 5 i.) 

Ils firent des prédictions , qui furent suivies de l’événement. 

Phlégon assure que les pré "fictions faites par saint 
Pierre ont été justifiées par l'événement. 

T«y Îfifi' T/wy /t(A.A«yTûiy îTfiyyoviy rf XP'*"? » 
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Dans Origène, contre Celse, l. a, n, i4> 

Les Juifs ëtablis à Rome eurent entr’eux de si grandes aa. 
disputes au sujet du Christ. 

Judœos impulsore Chresto assiduà tumultuantes 
Romd expulit. 

Suétone, vie de Claude, c. :iS. 

Suétone met Chrestus pour Christus. L^auteur 
du dialogue Philopatris met Xftrit Chrestiim, pour 
Christianum. Les païens , par ignorance , prononçoient 
ainsi le nom du Sauveur, comme nous l’apprenons de 
Tertulien et de Lactance. S’il est vrai (Apologéti- 
que, ch. 3 ) que ce soit le nom des chrétiens que 
vous haïssez , en quoi un nom peut-il être coupable ? 

De quoi peut-on accuser un terme , si ce n’est d’être 
contre la pureté du langage , ou de représenter quel- 
qu’idée d’imprécations, d’injures ou d’impuretés ? mais 
lorsque , par ignorance , vous prononcez Chrestianus 
( car vous ne connoissez pas bien même notre nom), il 
signifie douceur et bonté. Vous haïssez donc un nom 
innocent dans des hommes innocens et sans crimes. 

Si nominis odiuin est quis nominis reatus? Quæ accu- 
satio vocabulorum, nisi si aut barharum sonat aliqua 
vox nominis, aut infaustum, aut nialedicum,aut iinpu- 
dicum? Sed et càm perperam Chrestianos pronun- 
tiatur à vobis (namnec nominis certa est notitia penes 
vos), de suavitate, vel benignitate compositum est : 
oditur itaque in Jiomimbus innocuis , etiam nomen 
innocuum. 

Il faut, dit Lactance, liv. 4 des Institutions divines, 
ch. 7 , expliquer la signification de ce nom Christ, à 
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cause de Terreur de ceux qui , par ignorance , ont cou- 
tume , en changeant une lettre , de Tappeler Chrest. 
Exponenda hitjus nominis ratio est propter igno- 
rantium errorem, qui cum immutata iittera Chrestum 
soient dicere. 

La dixième année de l'empire de Néron, un incendie 
consuma les deux tiers de la ville de Home. 

Ergo abolendo rumori Nero subdidit reos et quœ~ 
sitissimis pærds affecit, quos per flagitia invisos, vul- 
gus Christianos appeîlabat. Auctor nominis ejus 
Christus , qui Tiberio imperitante per procuratorem 
Pontium Pilatum supplicio affectus erat, repressaque 
in prœsens exitiahilis superstitio rursàs erumpebaty 
non modo per Judœam originem ejus mali , sed per 
urbem etiain, quà cunctaundique atrocia,aut pudenda 
confluant , celebranturque. Igitur primà correpti qui 
fatebantur , deindè judicio eorum mullitudo ingens , 
haud perindè in crimine incendii, qiiàm odio humani 
generis convicti sunt. Et pereuntibus addita ludibria, 
ut ferarwn ter gis contecti , laniatu canum interirenty 
aut crucïbus aflixi , aut flammandi , atque ubi defe- 
cisset dies in usuin nocturni luminis urerentur, Hor- 
tos suos ei spectaculo Nero obtUlerat , et circense 
ludicrum edebat , habitu aurigæ permixtus plebi vel 
circulo insistens , undè quanquam adversks sontes et 
novissima exempta meritos , miseratio oriebatur tan- 
quam non utilitate publicd , sed in sœvitiam unius 
absumerentur. 

Annalfs y I. i5. 

Suétone décrit la persécution de Néron. 

Afflicti suppUciis Christ iani , genus hoininum su~ 
perstitionis novœ atque maleficce. 

Vie de Néron, 
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Sénèque le philosophe, Juvéual et l'ancien commenta- 
teur de ce poète, nous apprennent, etc. 

Ingens alterius mali pompa est, ferrum circa se et 
ignés habet , et catenas et turbain ferarum , quant in 
viscera immittat humana. Cogita hoc loco carcerem, 
etcruces et eculeos, et uncum et adactum per medium 
hominem, qui per os enter gat, stipitem, et distincta 
in diversum actis cruribus membra , illant tunicam 
alimentis ignium et illitamet inlextam, quicquid aliud 
prœter coimnenta sœvitia est, 

Sénèque, épitre l4> 

Pone Tigellinum, tædâ lucebis in illà, 

Quâ stantes ardent, qui flxo guUure fumant; 

Et latus mediain diducit arcnam. 

Juvénal, satire i". 

Ausi quod liceat tunicâ punire molesta. 

Le même, satire 8. 

L’ancien commentateur de Juvénal explique ainsi 
les vers de ce poète : Tigellinum si lœseris , vivus 
ardebis , quemadmodùm in ntunere Neronis, de quibus 
ille jusserat cereos fieri , ut lucerent spectatorïbus , 
cànt fixa essent guttura ne se curvarent. Nero ntale- 
ficos tœdd, papy r O , et cerd supervestiebat, et sic ad 
igneni admoveri jubebat. 

En ce temps -là vivoit Apollonius de Thjane, philo- 
sophe pythagoricien. 

ÂpolloTiias naquit du temps des Apôtres. On va 
donner on abrégé de ce qu’en a écrit Philo^trate. 

Apollonius naquit à Thyane, ville de Cappadoce, 
d'une famille ancienne et de parens riches. Le dieu 
Protée prédit à sa mère , lorsqu’elle le portoit dans 
son sein, qu’elle mettroit au monde un enfant qui 
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auroit comme lui la connoissance de l’avenir. On 
raconte ainsi sa naissance. Sa mère ayant été avertie 
dans son sommeil d’aller cueillir des fleurs dans une 
prairie, elle s’endormit sur l’herbe. Des cygnes qui 
paissoient dans cet endroit , l’environnèrent pendant 
son sommeil , formant autour d’elle un concert mélo- 
dieux. Eveillée par le chant de ces oiseaux, elle enfanta 
Apollonius. Lés habitans du pays disoient qu’à ce 
moment même une lumière éclatante étoit descendue 
du ciel, et y étoit remontée subitement , ce qui fit qu’ils 
le crurent fils de Jupiter. Il avoit un grand esprit, une 
excellente mémoire, parloit très-bien grec, et étoit 
si beau qu’il attiroit les yeux de tout le monde. A qua- 
torze ans, son père l’envoya à Tharse en Cilicie,pour 
étudier la rhétorique. Mais il s’appliqua à la philoso- 
phie , et choisit la secte de Pythagore , dont il com- 
mença à faire profession à l’àge de seize ans. Il 
renonça aux viandes animées, comme n’étant pas 
pures et épaississant l’esprit , et il ne se nourrit que 
d’herbes et de légumes. Il ne condainnoit pas le vin ; 
et toutefois il s’en abstenoit, comme capable de trou- 
bler la sérénité de l’âme. Il marchoit nu-pieds, sans 
sandales , et ne s’habillait que de lin , pour ne rien 
porter qui vînt des animaux. Il laissait croître ses 
cheveux , et vivait dans le temple d’Esculape ; et ce 
dieu dit à un de ses prêtres , qu’il voyoit avec plaisir 
Apollonius être témoin des guérisons qu’il opéroit. 
On venoit de tous côtés voir ce jeune homme. II 
donna la moitié de son bien à son frère aîné , et dis- 
tribua la plus grande partie de l’autre moitié à ceux 
de ses parens qui en avaient besoin ; en sorte qu’H en 
garda peu pour lui. Il renonça au mariage , et fit pro-. 
fession de vivre en continence. Pendant cinq ans, il 
garda le silence; mais U ne se retira pas pour cela de^ 
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la société des hommes. Il parcourut même la Pam- 
philie et la Cillcie. En cet état, il appaisoit des sédi- 
tions, en se montrant seulement au peuple; il parloit 
par signes, et au besoin il écrivoit quelques mots. Ce 
fut après ces cinq ans de silence qu’il vint à Antioche , 
et commença à parler dans les lieux où il jugeoit les 
hommes les plus raisonnables , méprisant les autres. 
Son style n’étoitni d’une élévation poétique, ni d’une 
politesse trop affectée. Il ne parloit point en doutant, 
comme avoient fait quelques philosophes, mais déci- 
dément , en ces termes : Je sais , il me semble , il 
faut savoir. Ses sentences , qu’il prononçoit comme 
autant d’oracles , étoient courtes et solides , les mots 
propres et significatifs. Je ne cherche pas comme les 
autres philosophes, disoit-il; j’ai cherché étant jeune; 
il n’est plus temps de chercher , mais d’enseigner : 
le sage doit parler comme un législateur qui ordonne 
aux autres ce dont il s’est persuadé lui-même. 11 se 
disoit inspiré et chéri des dieux , et portoit le peuple 
à la célébration de leurs cérémonies et de leur culte. 
11 disoit qu’il savoit toutes les langues sans les avoir 
apprises, et que les pensées des hommes ne lui étoient 
pas cachées. 

Après avoir passé quelque temps à Antioche, il fit 
un voyage pour converser avec les brachmanes des 
Indes , et voir en passant les mages de Perse. A 
Ninive , un nommé Damis s’attacha à lui , et le suivit 
partout , écrivant jusqu’aux moindres particularités de 
ses actions et de ses paroles. Au retour de son voyage 
des Indes , il vint à Antioche ; de là il passa en ('hypre 
et en Ionie , et s’arrêta à Ephèse. Tout le monde le 
suivoit; les artisans mêmes quittoient leurs métiers. 
L’un admiroit sa science , l’autre sa bonne mine , son 
habit, sa manière de vivre. Les oracles les plus célè- 
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très cliantoient ses louanges. Les villes lui envôyoient 
des députations pour lui offrir leur amitié , et lui 
demander conseil sur la règle de leur vie , sur les 
autels et les statues qu’ils vouloient dresser. Il régloit 
tout , ou en leur écrivant , ou en promettant de les 
aller voir. Il haranguoit les Ephésiens en public , et 
les exhortoit à quitter tout pour s’appliquer à la phi- 
losophie et à une vie sérieuse ; car Ephèse étoit une 
ville efféminée et passionnée pour la danse : ce n’étolt 
que flûtes , que tambours ; la paresse et la vanité y 
régnoient. Un jour, comme il leur parloit de la com- 
munication des biens , et les exhortoit ù se nourrir les 
uns les autres , il y avoit de petits oiseaux perchés 
dans un bois qui étoit proche ; il en vint un autre qui 
vola vers eux en criant , comme s’il leur eût apporté 
une nouvelle ; alors ils commencèrent tous ensemble à 
crier , et s’envolèrent avec lui. Apollonius s’arrêta et 
dit au peuple ; Un garçon qui portoit du blé a (ait un 
faux pas , et en a répandu une grande partie dans une 
telle rue. Cet oiseau s’y est trouvé, et est venu avertir 
les autres de cette bonne fortune. Plusieurs des audi- 
teurs coururent au lieu qu’il avoit marqué , pour voir 
ce qui en étoit , et revinrent peu après , remplis d’é- 
tonnement, en criant que la chose étoit ainsi. Apollon 
nius continuoit cependant d’exhorter le peuple à se 
communiquer leurs biens par cet exemple des oiseaux. 
On crut ainsi qu’il entendoit leur langage. Il passa aux 
autres villes d’Ionie , dans lesquelles il travailla à 
corriger les mœurs des peuples , et à y établir l’union. 
A Smime , trouvant les citoyens studieux et curieux 
des belles connoissances , il les encouragea et les 
exhorta à s'estimer plus eux-mêmes que leur ville, 
qui passoit pour la plus belle du monde. Les Eliens 
l’ay^ant invité aux jeux olympiques , il y alla 5 il y ût 
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de grandes exhortations sur toutes les vertus. On dit 
que d"un mot il fit reprendre aux Lacédémoniens leur 
ancienne manière de vivre. Les Ephésiens rappelèrent 
Apollonius pour les délivrer d’une peste. Etant arrivé , 
il les assembla et leur dit : Prenez courage; je ferai 
cesser aujourd’hui la maladie. Il les mena tous au 
théâtre, où il y avoit un temple d'Hercule libérateur. 
Lù, il aperçut un pauvre vieillard couvert de haillons , 
et portant une besace , qui demandoit l’aumône : 
Frappez, dit-il, cet ennemi des dieux; jetez-lui 
le plus de pierres que vous pourrez. Les Ephésiens 
avoicnt peine à s’y résoudre. Ce misérable leur faisoit 
pitié , et leur demandoit grâce d’une manière fort tou- 
chante; mais Apollonius ne cessa point de les presser, 
qu’ils ne l’eussent assommé et accablé de pierres ; 
en sorte qu’ils en élevèrent sur lui un très-grand mon- 
ceau. Après un peu d’intervalle, Apollonius leur dit 
d’ôter les pierres , et de voir quel animal ils avoient 
tué. Ayant découvert la place , ils ne trouvèrent qu’un 
grand chien , et ne doutèrent point que le vieillard 
n’eût été un fantôme et un mauvais démon. Ils élevè- 
rent à la place même une statue d'Hercule. C’est 
ainsi qu’Apollonius délivra Ephèse de la peste. 

Allant en Grèce, il s’arrêta â Ilion , et dit qu’Achille 
lui étoit apparu , et lui avoit révélé plusieurs secrets 
de l’Iliade ; puis il vint à Athènes , où d’abord le 
hiérophante refusa de l’initier aux mystères d’Eleu- 
sine, comme un magicien et un homme qui n’étoit 
pas pur de commerce avec les démons. Apollonius , 
sans montrer aucune timidité , lui répondit : Vous 
avez omis le 'chef principal d’accusation que l’on peut 
former contre moi ; c’est qu’ayant plus de connoissance 
des mystères des dieux que vous , je me suis adressé 
à vous pour y être initié. Tous ceux qui étolent pré- 
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sens ayant applaudi à la réponse d'Apollonius, le 
hiérophante lui dit qu'il étoit prêt de l’initier , parce 
qu'il lui paroissoit être un sage. Apollonius répartit : 
Hans quelque temps je me ferai initier; et montrant 
du doigt un des assistans : Celui-là, dit-il, m’initiera, 
marquant ainsi que cet homme devoit dans la suite 
être créé hiérophante; ce qui arriva quatre années 
après. Apollonius fit plusieurs discours aux Athé- 
niens sur les cérémonies de leur religion , leur ensei- 
gnant comment il falloit sacrifier , en chaque temple , 
â chacun des dieux, à quelle heure du jour ou de la 
nuit on devoit offrir des sacrifices , des libations ou 
des prières. Il disoit qu’il savoit les raisons mysté- 
rieuses des statues et de leurs diverses postures. Sur 
les libations , il donnoit ces préceptes : Qu’il ne falloit 
point boire dans la coupe dont on les faisoit, mais la 
garder pure pour les dieux ; qu’elle devoit avoir des 
oreilles , et que c’étoit par là qu'il falloit verser la 
libation , parce que c'est par cet endroit qu’on boit 
le moins. Un jeune folâtre , qui étoit présent à ce 
discours , s'éclata de rire ; mais Apollonius dit qu'il 
étoit possédé du démon. En effet , il commença à en 
donner des marques. Apollonius commanda au démod 
de sortir, et pour signe de sa sortie , de renverser une 
statue , ce qu’il fit; et le jeune homme devint si sage, 
qu'il prit même l'habit de philosophe et la manière de 
vivre d’Apollonius. Il reprit les Athéniens de leur 
manière de célébrer les bacchanales, en, ce qu'au lieu 
de spectacles réglés , ce n’étoit par toute la ville que 
des danses efféminées , où les uns étoient habillés en 
heures, les autres en nymphes, les autres en bac- 
chantes , en représentant les poésies d’Orphée. Il les 
rappeloit au courage et à la vertu de leurs ancêtres. Il 
condamna aussi les spectacles des gladiateurs , qui se 

donnoient 
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donnoient à Athènes. Il visita tous les temples de la 
Grèce qui étoient fameux par des oracles , et tous les 
lieux où se faisoient les combats consacrés aux dieux. 
Etant à risthme de Corinthe, il dit: Cette langue de 
terre sera coupée, ou plutôt ne le sera pas; ce qui 
fut pris pour une prédiction de Tentreprise de Néron , 
qui commença à la faire couper, et n’acheva point. 
Enfin, Apollonius vint à Rome, la douzième année de 
l’empire de Néron, après avoir parcouru toute la 
Grèce. 

Comme il en étoit à six-vingts stades , il rencontra 
un nommé Philolaüs, qui vouloit le détourner d’y en- 
trer , disant qu’il n’y avoit pas de sûreté. En effet , 
Néron haïssoit la philosophie , et croyoit que c’étoit 
un prétexte pour couvrir l’art de deviner. Il avoit fait 
mettre aux fers Musonius , estimé le second après 
Apollonius pour la sagesse. La plupart des disciples 
d’Apollonius eurent peur, et le quittèrent sous divers 
prétextes. De trente-quatre, il ne lui en resta que huit, 
entr’autres Ményope, Dioscoride, égyptien, et Damis. 
Pour lui, il n’en fut que plus excité d’aller à Rome; 
il fut appelé par Télésin, l’un des consuls de cette 
année soixante-six, qui l’interrogea sur son habit et 
sur la manière de prier les dieux : le trouvant savant 
dans la religion , il lui permit de visiter tous les 
temples , et donna ordre aux sacrificateurs de le rece- 
voir; il lui permit même de loger dans les temples, 
suivant sa coutume. Apollonius passoit de l’un à 
l’autre , disant qu’il étoit juste de rendre ses devoirs 
à tous les dieux : par ses discours, il attiroit à les 
servir. II parloit indifféremment à tout le monde, sans 
faire sa cour aux grands. Démétrius le cynique, grand 
admirateur d’Apollonius, étant venu à Rome, parla 
si librement contre les abus des bains , qno Tigellin , 

M 
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le plus puissant des favoris de Néron, le chassa, et 
fit soigneusement observer tous les discours et toutes 
les actions d’Apollonius. 11 y eut une éclipse de soleil, 
et il tonna en même temps. Apollonius dit , regardant 
le ciel: Quelque chose de grand arrivera et n’arrivera 
pas. Le troi.sième jour après , comme Néron mangeoit, 
la foudre tomba sur la table , et fit tomber la coupe 
qu’il tenoit déjà près de sa bouche. On crut qu’ Apol- 
lonius avoit voulu dire qu’il s’en faudroit peu que l’em- 
pereur ne fût frappé. Il lui échappa enfin quelque 
raillerie, dont TigelUn pritoccasicm de le faire accuser 
d’avoir manqué de respect à l’empereur. Mais comme 
il ouvrit le libelle d’accusation , il trouva un papier 
blanc sans aivcune écriture. On dit que la même chose 
arriva à Domitien , lorsqu’on lui présenta un libelle 
d’accusation contre Apollonius. Cet événement ayant 
fait soupçonner à TigelUn quelqu’artifice du démon, 
il interrogea Apollonius en secret , et il lui demanda 
coimnent il jugeoit des démons et des apparitions 
des fantômes : Comme je juge des homicides et des 
impies , répondit-il , reprochant tacitement ces crimes 
à celui qui l’interrogeoit. 11 nia aussi d 'être devin , et 
dit qu’il faisoit , par la sagesse qu’il avoit reçue des 
dieux, tout ce qu’on lui voyoit opérer d’extraordi- 
naire et de surprenant, et parla du reste avec tant 
de fermeté, que Tigellin en fut étonné, et le laissa 
aller , craignaiit de se compromettre avec un homme 
qu’il regarda comme un dieu, ou comme un homme 
assisté d’un démon ou génie qui lui donnoit le pou- 
voir de faire des choses qui surpassoiont le pouvoir 
de la nature. 

Nous nous contentons , comme nous l’avons dit dans 
le récit que nous faisons de la vie d’Apollonius , d’a- 
bréger Philostrate; mais, sur le fait suivant, nous 
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croyons devoir donner la traduction littérale du texte 
de cet auteur. 

« V’^oici encore une action surprenante d'Apollonius. Phiiottrate, 
Une jeune fille paroissoit être morte nimeu et ce 
malheur étoit arrivé le jour mêrne qu'elle devoit être 
mariée. Son futur époux, au désespoir que la mort eût 
mis obstacle à son bonheur , suivoit le corps que l’or» 
portoit en terre, et toute la ville de Rome plaignoit 
le sort de cette fille , qui étoit de la première condition. 
Apollenius se trouva à la cérémonie funèbre. Je vais 
sécher vos larmes , s'écria-t-il ; comment s'appelle 
celle qu'on porte au.tombeau.^ Plusieurs s'imaginèrent ‘ 
qu'il alloit faire un beau discours, pour consoler les 
assistans : mais il s'approcha de la fille, et ayant 
prononcé secrètement quelques paroles , elle se réveilla 
aussitôt; elle parla, et retourna dans la maison de son 
père. C'est ainsi qu'Hercule rendit autrefois la vie à 
Alceste. Les parens ayant, par reconnoissance, offert 
à Apollonius une somme de quinze mille drachmes , il 
les prit , et en augmenta la .dot de la fille. Je ne sais 
pas de quelle manière ce fait est arrivé. Peut-être 
qu'Apollonius trouva encore dans cette fille un reste 
et une étincelle de vie dont on ne s'étoit point aperçu ; 
peut-être aussi qu'une pluie chaude, qui survint alors , 
mit en mouvement et rassembla les esprits qui n'étoient 
que dispersés. Quoi qu'il en soit , aucun de ceux qui 
furent les témoins de cet événement singulier, ne purent 
en rendre raison , et je ne peux pas aussi l'expliquer 
moi-même. » 

Néron partant pour la Grèce , fit publier que tous 
les philosophes sortissent de Rome, et Apollonius 
prit le chemin d'Espagne. 

D’Espagne , Apollonius revint h Alexandrie , où il 
se fit admirer plus qu'ailleurs. 11 reprit fortement le 
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peuple de cette ville , de la passion pour les courses 
de clievaux , qui les faisoit souvent venir à jeter des 
pierres, tirer des épées et verser du sang. Vespasien, 
qui connoissoit Apollonius, le demanda dès qu’il fut 
arrivé à Alexandrie, l’honora comme un homme divin, 
et le consulta avec deux autres philosophes , Euphrate 
et Dion , sur la conduite qu’il devoit tenir. 

D’Alexandrie , Apollonius alla en Ethiopie. Lors- 
qu’il en fut de retour, Tite, qui venoit de terminer 
la guerre de Judée , lui écrivit pour le prier de vou- 
loir bien se transporter à Argos , où il souhaitoit de 
s’entretenir avec lui. Apollonius s’y rendit. Tite lui 
marqua la plus haute estime et une vénération singu- 
lière. 11 lui dit que c’étoità lui que son père étoit rede- 
vable de sa couronne impériale : il lui demanda des 
règles pour sa conduite , et pour l’administration de 
l’empire, qu’il devoit gouverner après la mort de Ves- 
pasicn. De quel genre de mort, lui dit Tite, dois-je 
mourir ? Du même , lui répondit Apollonius , dont est 
mort Ulysse, à qui la mer a fait perdre la vie. Tite 
ayant régné deux ans après le décès de son père, fut, 
à ce qu’on dit, empoisonné par un poisson de mer 
très-venimeux, appelé le lièvre marin : son frère Domi- 
tien lui succéda. 

Depuis cette entrevue, Apollonius lit divers voyages 
en Phénicie , en Cilicie , en Ionie , en Grèce , en 
Italie et à Rome. Il fut aussi dans l’Hellespont, où 
il prétendit arrêter des tremblemens de terre. Il peut 
être venu en même temps ù Bizance, où l’on écrit qu’il 
avoit mis trois cigognes de pierre , pour empêcher ces 
oiseaux d’y venir. Apollonius étant en Asie , parloit 
avec grande liberté contre la tyrannie de l’empereur 
Domitien , qui , en étant averti par Euphrate , manda 
au gouverneur d’Asie de prendre Apollonius , et de 
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le lui envoyer pour rendre compte des entretiens secrets 
qu’il avoiteus avecNerva, et ses amisOrfitus et Rnfus; 
car l’Empereur les avoit exilés sur des soupçons de 
cotispiration. Apollonius prévint l’ordre, et se rendit en 
Italie. A Pouzzole, il trouva Démétrius le cynique, 
qui l’exhorta à se retirer promptement, de peur de 
perdre la vie. Mais il répondit qu’il ne le pouvoit 
sans trahir Nerva, que Domitien avoit alors banni j et 
que pour lui , il étoit assuré que Domitien ne le pou- 
voit faire mourir. Il arriva à Rome accompagné du seul 
Damis , à qui il avoit fait couper les cheveux et 
prendre un habit ordinaire; mais pour lui, il garda tou- 
jours le sien. Edien , préfet du prétoire , qui avoit 
connu Apollonius en Égypte, du temps de Vespasien, 
et lui portoit une affection singulière , lui rendit tous 
les bons offices qu’il put , dissimulant toutefois pour 
ne pas se rendre suspect à l’Empereur. 11 instruisit 
Apollonius des chefs d’accusation que l’on proposoit 
contre lui. Premièrement , dit-il , votre habit et votre 
manière de vivre ; qu’il y a des gens qui vous adorent ; 
qu’à E.phèse, vous avez rendu un oracle touchant la 
peste ; que vous avez parlé contre l’Empereur en secret 
et en public , et comme de la part d’un dieu. Le prin- 
cipal est, qu’étant allé à la campagne, chez Nerva, vous 
avez offert un enfant arcadien , en sacrifiant contre 
l’empereur la nuit et à la fin du mois. Elien l’ayant 
instruit de la sorte , le fit mettre en la prison la plus 
honnête, oi'i il passoitson temps à discourir avec Damis, 
et à consoler les autres prisonniers. L’empereur l’en- 
voya quérir pour le voir avant le jugement. Il alla 
accompagné dé Damis , qui avoit grand’peur. On fit 
entrer Apollonius seul, et il trouva Domitien, qui venoit 
de sacrifier à Minerve , dans un salon d’ Adonis : on 
appcloit ainsi des salons de verdure et de fleurs, dont 
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la mode venoit de Syrie. Doniitien se retourna , et 
voyant la figure extraordinaire d’Apollonius , il dit : 
Élien , vous m’avez amené un démon. Je vois bien, dit 
Apollonius, sans s’étonner, que Minerve ne vous a pas 
encore fait la même grâce qu’à Diomède , de vous ôter 
de devant les yeux le nuage qui empêche de discerner 
les dieux et les hommes. Ensuite l’empereur, entrant 
en matière, l’interrogea sur la conspiration de Nerva, 
de Rufus et d’Orfitus ; mais Apollonius nia hardiment 
que Werva eût jamais songé à aucune conspiration, 
ni à l’empire , quoique son historien reconnoisse la 
vérité de cette conspiration. L’empereur irrité lui fit 
couper la barbe et les cheveux , grande injure à un 
philosophe , et le fit mettre aux fers avec les plus 
criminels. Étant dans le cachot, comme Damis le ^ 
plaignoit, il lui dit : Je n’ai plus rien à souffrir. Et 
quand serez-vous délivré ? dit Damis. Par mon juge , 
dit Apollonius , aujourd’hui ; par moi-même , tout à 
l’heure ; et en disant cela, il tira ses jambes des fers, 
et dit à Damis : Je vous montre la preuve de ma 
liberté, prenez courage. Apollonius remit incontinent 
sa jambe dans les fers, et le même jour on l’en tira 
à la sollicitation d’Élien, pour le remettre dans l’autre 
prison. Il renvoya Damis à Pouzzole, pour l’y attendre 
avec Démétrius ; et Damis y arriva le troisième jour. 
Apollonius fut enfin mené devant l’empereur, pour 
plaider sa cause ; en entrant, on le fouilla , de peur 
qu’il ne portât quelque bandage , quelque billet , ou 
quelqu’autre sorte de caractère. L’auditoire étoit paré 
comme en un jour solennel; et les personnages les plus 
considérables de l’empire étoient présens par l’ordre 
de l’empereur. Après que l’accusateur eut parlé, 
Apollonius se préparoit à un grand discours qu’il avoit 
composé pour sa dcfciise ; mais l’empereur le réduisit 
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à quelques questions : Pourquoi il ne s'habilloit pas 
comme les autres ? Parce que , dit-il , la terre qui 
me nourrit, me vêtit aussi sans être à charge aux 
pauvres animaux. Pourquoi on le nommoit Dieu? 
Parce que, dit Apollonius, quiconque est estimé homme 
de bien , peut être honoré de ce nom. Et par où saviez- 
vous, dit Tempereur, la maladie qui devoit arriver à 
Ephèse , pour la prédire ? La nourriture simple que 
je prends, dit Apollonius, me fit apercevoir le pre- 
mier du mal; et si vous voulez, je vous dirai les 
causes de ces maladies. Il n'en est pas besoin, dit 
l'empereur , craignant peut-être qu'il ne lui reprochât 
ses crimes. Après avoir pensé quelque temps , il lui 
dit: Dites-moi, quand vous sortîtes de la maison un 
tel jour , et que vous allâtes à la campagne , à qui 
sacrifiâtes-vous cet enfant ? Parlez mieux , dit Apol- « 
lonius ; je suis allé à la campagne, j'ai sacrifié: si j'ai 
sacrifié, j'en ai mangé; que des témoins dignes de foi 
disent ce qui en est , voulant faire entendre qu'il n'étoit 
rien de tout cela. Il y eut grand applaudissement de 
toute l'assemblée , et l'empereur , comme persuadé 
de ses raisons , dit : Je vous renvoie absous des accu- 
sations ; mais vous demeurerez jusqu'à ce que nous 
nous entretenions en particulier. Apollortius remercia 
l'Empereur ; mais pour ne plus s'exposer à de pareilles 
questions, et montrer qu'on ne l'auroit pas pris, s'il 
n'avoit voulu, il disparut de l'auditoire. Demi tien ne 
fit pas semblant de s'en apercevoir; mais on reconnut 
son trouble , en ce que , dans une cause qu'il jugeoit 
ensuite, il oublia les noms des parties et le sujet de 
la cause. Apollonius disparut, avant midi, de l'auditoire 
qui étoit à Rome, et se trouva le même jour, vers 
le soir, à Pouzzole , qui en est â près de cinquante 
lieues. Damls s'y étoit rendu la veille , suivant sou 
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ordre, quoiqu’il ne s’attendît point à le revoir; et, 
après s’être promené sur le bord de la mer avec Démé- 
triiis le cynique, ils s’étoient assis dans un temple 
des Nymphes. O Dieux ! disoit Damis en gémissant, 
verrons-nous encore cet excellent ami.^ Oui, vous le 
verrez, dit Apollonius en s’approchant, ou plutôt vous 
l’avez vu; et tendant la main à Démétrius, qui deman- 
doit s’il étoit vivant ou mort : Prenez-moi , dit-il, et 
si je m’enfuis, croyez que je suis un fantôme envoyé 
par Proserpine ; si je demeure , persuadez aussi à 
Damis que je suis vivant. En retournant à la ville, il 
leur conta tout ce qui lui étoit arrivé depuis le départ 
de Damis, et dit qu’il avoit grand besoin de repos. 
Etant arrivé au logis de Démétrius , il lava ses pieds , 
se jeta sur un lit; et ayant dit, comme pour sa prière 
du soir , un vers d’Homère à la louange du Sommeil, 
il s’endormit. Le lendemain, Damis lui demanda en 
quel pays du monde il vouloit se retirer. En Grèce, 
dit Apollonius. C’est un pays bien éclairé, dit Damis. 
Je n’ai pas besoin de me cacher , dit Apollonius ; et , 
laissant Démétrius, ils s’embarquèrent le jour même, 
passèrent en Sicile , et de là dans le Péloponèse , 
à la solennité des jeux olympiques. Tout le inonde 
savoit qu’ Apollonius avoit été pris et mis aux fers, 
et le bruit s’étoit répandu que Domitien l’avoit fait 
brûler; d’autres disoient qu’il l’avoit fait mettre dans 
un puits ; d’autres en parlaient autrement. Mais quand 
on sut qu’il étoit à Pise , on y accourut de toute la 
Grèce. Chacun avoit honte de ne pas connaître un 
homme si merveilleux. Quand on lui demandait com- 
ment il s’étoit sauvé des mains de l’empereur, il 
répondait simplement qu’il s’étoit justifié ; mais comme 
ceux qui venaient d’Italie racontèrent ce qui s’étoit 
passé, sa modestie parut si merveilleuse, que cette opi- 
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nion, jointe à Testiine où il étoit, le fit regarder comme 
un homme divin , et peu s’en fallut que toute la Grèce 
r.e l’adoràt. Un jour, Damis l’avertit qu’il leur restoit 
peu d’argent pour leur subsistance : J’y pourvoirai 
demain, lui dit-il. Le lendemain, il vint au temple j 
et dit au sacrificateur : Donnez-moi mille drachmes 
de l’argent de Jupiter, si vous ne croyez qu’il le trouve 
mauvais. Ce qu’il trouvera mauvais , dit le sacrifica- 
teur, c’est que vous n’en preniez pas davantage. Il 
passa ainsi deux ans en Grèce , instruisant tous ceux 
qui venoient à lui , et les exhortant à la vie tranquille 
et à l’éloignement des affaires. Ensuite il retourna en 
Ionie. 

Apollonius étant à Éphèse où il haranguoit le peuple, 
entre onze heures et midi , il commença à baisser la 
voix comme s’il eût eu peur; puis il parloit négligem- 
ment, comme ceux qui regardent quelque chose en 
parlant; ensuite il se tut, et sembloit avoir perdu ce 
qu’il vouloit dire. Puis ayant les yeux hagards et fichés 
en terre, il avança trois ou quatre pas , et cria : Frappe 
le tyran, frappe. On eût dit qu’il étoit présent à l’action. 
Toute la ville d’Ephèse, qui l’écoutoit, fut étonnée. 
Apollonius s’arrêta comme pour voir le succès de 
l’action; ensuite il dit : Courage, mes amis, le tyran 
a été tué aujourd’hui; tout maintenant, j’en jure par 
Minerve; maintenant, quand j’ai cessé de parler. Les 
Éphésiens crurent qu’il y avoit de la folie , et quoiqu’ils 
désirassent que la nouvelle fût vraie,, ils craignoient 
d’y ajouter foi. Je ne m’étonne pas, leur dit Apollo- 
nius, que vous ne vouliez pas croire une nouvelle que 
tout Rome ne sait pas encore. Mais voilà qu’ils la 
savent. Peu de temps après, arrivèrent des courriers 
avec des lettres, qui confirmèrent entièrement la nou- 
velle que Domitien étoit mort, et Coccéius Nerva 
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reconnu einiiereur, du consentement du sénat et des 
armées. Apollonius mourut Tannée suivante , quatre- 
vingt-dix-sept de Jésus-Christ. Afin de mourir sans 
témoins, il éloigna Damis , son ami le plus fidèle , sous 
prétexte de Tenvoyer à Rome porter une lettre à Tem- 
pereur Nerva , qui lui avoit écrit dès qiTil était par- 
venu à Tempire. Damis se sentit troublé en le quit- 
tant, quoiqu'il ne sût point ce qui devoit arriver. 
Apollonius, qui le savoit, ne lui dit rien toutefois de ce 
qu'ont accoutumé de se dire ceux qui ne doivent plus 
se revoir. Il lui dit seulement, comme il partait: 
Damis , quoique vous soyez philosophe par vous- 
même, regardez-moi. C'est tout ce que Ton sait de' 
sa fin ; sa vie fut très-longue. On dressa des statues 
à Apollonius , et on lui rendit des honneurs divins ; 
mais on ne voyoit nulle part son tombeau ; et quelques- 
uns disoient qu'il avoit été enlevé au ciel. Apollonius , 
pendant sa vie , n'avoit pas trouvé mauvais qu'on le 
traitât de dieu , et il avoit souffert qu'on l'adorât 
comme une divinité. Philostrate écrit que les brach*- 
manes avoient dit à 'Apollonius que, vivant et mort , 
il passeroit pour un dieu dans l'esprit de plusieurs. 
Antonin Caracalla l'aima, Thonora, et lui bâtit même 
un temple comme à un héros. L'empereur Alexandre 
avoit son image dans un lieu particulier du palais, mêlée 
avec celle de Jésus-Christ, d'Abraham et des meil- 
leurs princes. Vopisque dit avoir lu dans des mémoires , 
appris de personnes graves, qu'Aurélien étant résolu 
de saccager la ville de Thyane , il vit devant lui 
Apollonius, qui lui défendit de le faire , à quoi il obéit , 
et promit à Apollonius une image , un temple et des 
statues. Apollonius laissa quelques disciples, qui n’en 
formèrent point d'autres. 
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Vcspasien allant à Rome prendre possession de l’empire. S7. 

« Tandis que Vespasien attendoit à Alexandrie la 
saison et le vent propres pour naviguer, il arriva plu- 
sieurs prodiges, qui témoignèrent la faveur des dieux 
et du ciel envers lui. Un aveugle, assez connu d’entre 
le peuple , se vint jeter à ses pieds par un avertisse- 
ment^ du dieu Sérapis , qui est la principale divinité 
des Egyptiens, nation superstitieuse, et lui demanda 
en gémissant sa guérison. 11 le pria de vouloir mouiller 
de sa salive ses joues et le tour de ses yeux. Un autre , 
gui étoit estropié de la main, le conjura , par l’avertis- 
sement du même dieu, de le vouloir toucher de la 
plante du pied. D’abord Vespasien se moqua d’eux et 
méprisa leur demande; mais comme ils continuoient 
â le presser, il consulta les médecins, pour apprendre 
d’eux si cette guérison étoit humainement possible , 
balançant entre les flatteries de ses courtisans , et la 
crainte de se faire moquer de lui. Les médecins répon- 
dirent que l’aveugle n’avoit pas perdu la faculté de 
voir, et qu’il pouvoit recouvrer la vue en ôtant les 
empêchemens , et le manchot de même , l’usage de la 
main ; que peut-être les dieux qui l’avoient élevé à 
l’empire , vouloient le rendre illustre en lui faisant 
opérer ces prodiges ; que d’ailleurs la gloire de la 
guérison seroit pour le prince, s’il réussissoit ; et que, 
s’il ne réussissoit pas , la honte seroit pour ces misé- 
rables. Ainsi l’empereur, croyant qu’il n’y avoit rien 
d’impossible à sa fortune , leur accorda , d’un visage 
gai, leur demande, et d’abord l’aveugle recouvra l’usage 
de la vue , et le manchot l’usage de la main ; ce qui 
est attesté par ceux qui étoient présens , maintenant 
qu’il ne leur seroit d’aucune utilité 'de mentir, (iela 
redoubla le désir que Vespasien avoit de consulter le 
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dieu Sérapis , touchant son empire. Il entra donc dans 
son temple , et après avoir fait retirer tout le monde , 
comme il étoit attentif à ses mystères , il vit derrière 
lui un seigneur d’Egypte , nommé Basilide , qui étoit 
éloigné d’Alexandrie de plusieurs journées de chemin, 
et qui étoit arrêté dans sa maison par une maladie. 11 
demande aux prêtres du temple si on ne l’y avoit point 
vu, et il s’informe de ceux qui se présentent à sa 
rencontre , s’il n’a point paru dans la ville ; enfin , il 
dépêche vers lui quelques cavaliers , qui lui rappor- 
tèrent qu’à la même heure, il étoit éloigné de quatre- 
vingts milles. 11 reconnut alors que cette apparition 
étoit arrivée par l’intervention des dieux , et le nom 
de Basilide ( qui signifie régner ) servit à interpréter 
la réponse de l’oracle. 

Per eos menses quibus Vespasianus Alexandrice 
statos æstivîs fiatibus dies , et certa maris opperie- 
batur, multa miracula evenére, quels coslestis favor, 
et quœdain in Vespasiamim inclinatio numiman osten- 
deretur. Ex plebe alexandrind quidam oculorum tabe 
notus, genua ejus advolvitur , remedium ccecitatis 
exposcens gemitu, monitu Serapidis dei, quem dedita 
superstitionibus gens ante alios coluity precabatur- 
que principem , ut gênas et oculorum orbes digna- 
retur respergere oris excremento. Alius manûs œger , 
eodem deo auctore , ut pede ac vestigio Cœsaris 
calcaretur , orabat. Vespasianus primo irridere , 
aspernari : atque illis instantibus , modo famam 
vanitatis metuere , modà obsecratione ipsorum et 
i'ocibus adulantium in spem induci. Postremà œsti- 
mari à medicis jubet , an talis cæcitas ac débilitas , 
ope humand super abiles forent. Medici varié disse- 
rêre : huic non exesam vim luminis , et redituram si 
pellerentur obstantia : illi elapsos in pravum artus , si 
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salubris vis adhibeatur , passe integrari ; id fortassè 
cordi deis et divino ininisterio principem electum. 
Deniquè patrati remedii gloriam penes Cœsarem; 
irriti ludibrium penes miseras fore. Igitur Vespasianus 
cuncta fortunœ siiæ patere ratus, nec quidqucan uUrà 
incredibde , lœto ipse vultu , erectd quœ astabat 
midtitudine , jura exsequitur. Statim canversa ad 
usum marais, ac cceco reluxit dies. Utrumque qui 
interfuére nunc quaque memarant, postquàm mdlum 
pretium. Altior indè Vespasiana cupido adeundi 
sacram sedem, ut super rebus imperii cansuleret. 
Arceri templa cunctas jubet. Atque ingressus , inten- 
tusque numini, respexit pané tergum è primari- 
bus Ægyptiarum , namine Basilidem : quem pracnl 
Alexandriâ plurium dierum itinere, etcegro carpare 
detineri haud ignorabat. Percunctatur sacerdotes , 
nurn ilia die Basilides templum ivisset ? Percunctatur 
obvias num in urbe visus sit. Deniquè missis equitibus 
explorât, illo temporis momento octoginta millibus 
passuum abfuisse. Tune divinam speciem , et vint 
responsi ex namine Basilidis , interpretatus est. 

Tacite, histoire, l. c. 8o et 8i. 

« Tandis que Vespasien séjournoit à Alexandrie, 
étant entré seul dans le temple de Sérapis, pour 
apprendre de lui si son règne seroit assuré ; après 
s’ètre rendu ce dieu propice par plusieurs cérémo- 
nies , il se tourna , et vit raffranchi Basilide qui lui 
présentoit les verveines , les couronnes et les pains , 
selon la coutume de ce lieu , quoiqu’il fût très-cons- 
tant que personne ne l’avoit introduit, et qu’à peine 
pouvoit-il marcher à cause de la foiblesse de ses nerfs , 
et qu’il étoit fort éloigné de là. Au même instant, on 
lui apporta des lettres, qui lui appiirent que l’armée 
de Vitellius avoit été défaite auprqs de Crémone, et 
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que cet empereur avoit été tué dans Rome. Vespasien 
ayant été élevé inopinément A l’empire , il n’avoit pas 
cette autorité et cette majesté 'qu’ont les princes qui 
semblent être nés pour le trône. Il en acquit ainsi : 
deux hommes du peuple , l’un privé de la vue , l’autre 
ayant une jambe affoiblie , se présentèrent à lui lors- 
qu’il étoit assis sur son tribunal , et lui demandèrent 
la guérison de leurs maux, suivant l’avertissement 
qu’ils en avoient eu pendant le sommeil du dieu Séra- 
pis , qui les avoit assurés qu’il rendroit la vuç à celui 
qui en étoit privé, s’il crachoit sur ses yeux, et qu’il 
affermiroit la jambe de l’autre , s’il daignoit la toucher 
avec le talon. Vespasien pouvant A peine ajouter foi 
A leurs paroles, et espérer que la chose réussît, n’osoit 
pas en venir A l’épreuve ; mais enfin , A la persuasion 
de ses amis, il essaya publiquement l’un et l’autre, 
et il ne fut pas trompé par l’événement. 

Hic cîini de infinnitate imperii capturus auspi-^ 
cium , ædem Serapidis , subinotis omnibus , solus 
intrasset : ac propitiato rnultàm Deo , tandem se con- 
verti sset, verbenas, coronasque et panijicia , ut illic 
assolet, Basilides liber tus obtuUsse ei visus est : 
quem neque admissum à quoquam et jampridein 
pr opter nervorum valetudinem vix ingredi, longèque 
abesse coiistabat. Ac statim advenêre litterœ, fusas 
apud Cremonam Vitellii copias , ipsum in urbe inte- 
remptum nuntiantes. Auctoritas et quasi majestas 
quædam, ut scilicet inopinato, etadhuc novi principi 
deerat : hœc quoque accessit. E plebe quidam lumi- 
nibus orbatus , item aliquis pro debili crure, sedentem 
tribunal pariter adierunt, orantes opem valetudinis 
demonstratam à Serapide per quietem, restituturum 
oculos , si inspuisset : confirmaturum crus , si digna- 
relur calce contingere. Cùm vix fides esset rem uüo 
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modo successuram , ideoque ne experîri quidem 
auderet, extremo hortanlïbus ainicis, palàin pro con- 
cione , utrumque tentavil , nec eventiis defuit. 

Suétone, vie de f'espasien, c. 7. 


Treize cent mille Juifs y périrent par le fer ou par la 28. 
famine, etc. 

(Voyez Joseph, de la Guerre des Juifs.) 


La vengeance divine s’annonça par tant de prodiges. 

Ce malheureux peuple (les Juifs) fermoil les yeux 
et se bouchoit les oreilles , pour ne point voir et ne 
point entendre les signes certains et les avertissemens 
véritables par lesq^aels Dieu lui avoit fait prédire sa 
ruine. 

Je rapporterai ici quelques-uns de ces signes et de 
ces prédictions : 

Une comète, qui avoit la figure d’une épée, parut 
sur Jérusalem durant une année entière. 

Avant que la guerre fût commencée, le peuple s’étant 
assemblé le huitième du mois d’avril, pour célébrer 
la fête de Pâques , on vit , en la neuvième heure de 
la nuit, durant une demi-heure, autour de l’autel 
et du temple , une si grande lumière , que l’on auroit 
cru qu’il étoit jour. Les ignorans l’attribuèrent à un bon 
augure; mais ceux qui étoient instruits dans les choses 
suintes, le considérèrent comme un présage de ce qui 
arriva depuis. En cette même fête, une vache que l’on 
menoit pour être sacrifiée , fit un agneau au milieu 
du temple. 

Environ la sixième heure de la nuit , la porte du 
' temple , qui regardoit l’orient , et qui étoit d’airain , 
et si pesante que vingt hommes pouvoient à peine la 
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pousser, s’ouvrit d’elle-mênie , quoiqu’elle fût fermée 
avec de grosses serrures, des barres de fer, et des 
verroux qui entroient bien avant dans le seuil, fait 
d'une seule pierre. Les gardes du temple en donnè- 
rent aussitôt avis au magistrat. Il s’y en alla , et ne 
trouva pas peu de difficulté à la faire refermer. Les 
ignorans l'interprétèrent encore à un bon signe , disant 
que c’étoit une marque que Dieu ouvrait en leur 
faveur ses mains libérales , pour les combler de toutes 
sortes de biens; mais les plus habiles jugèrent, au con- 
traire, que le temple se ruineroit par lui -même, et 
que l’ouverture de ses portes étoit le présage le plus 
favorable que les Romains pussent souhaiter. 

Un peu après la fête, il arriva le vingt -septième 
jour de mai une chose que je craindrais de rapporter , 
de peur qu’on ne la prît pour une fable , si des per- 
sonnes qui l’ont vue n’étoient encore vivantes, et si 
les malheurs qui l’ont suivie n’en avaient confirmé la 
vérité. 

Avant le lever du soleil , on aperçut en l’air , dans 
toute cette contrée , des chariots pleins de gens armés , 
traverser les nues , et se répandre autour des villes , 
comme pour les enfermer. 

Le jour de la fête de la Pentecôte, les sacrificateurs 
étant la nuit dans le temple intérieur, pour célébrer le 
divin service, ils entendirent du bruit, et aussitôt 
après une voix qui répéta plusieurs fois : Sortons d’ici. 

Quatre ans avant le commencement de la guerre , 
lorsque Jérusalem étoit encore dans une profonde paix 
et dans l’abondance, Jésus, fils d’Ananus , qui n’étoit 
qu’un simple paysan, étant venu à la fête des Taber- 
nacles , qui se célèbre tous les ans dans le temple , en 
l’honneur de Dieu, cria : Voix du côté de l’orient, 
voix du côté de l’occident , voix du côté des quatre 

vents , 
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vents , voix contre Jérusalem et contre le temple, voix 
contre les nouveaux mariés et les nouvelles mariées , 
voix contre tout le peuple ; et il ne cessoit point jour 
et nuit de courir par toute la ville , en répétant la même 
chose. Quelques personnes de qualité , ne pouvant 
souffrir des paroles d’un si mauvais présage , le firent 
prendre et extrêmement fouetter , sans qu’il dît une 
seule parole pour se défendre , ni pour se plaindre 
d’un si rude traitement , et il ^répétoit toujours les 
mêmes mots. Alors les magistrats croyant, comme il 
est vrai , qu’il y avoit en cela quelque chose de vrai , 
le menèrent vers Albinus , gouverneur de Judée. Il 
le fit battre de verges , jusqu’à le mettre tout en sang , 
et cela même ne put tirer de lui une seule prière , ni 
une seule larme ; mais à chaque coup qu’on lui donnoit , 
il répétoit d’une voix plaintive et lamentable : Malheur, 
malheur sur Jérusalem; et quand Albinus lui demanda 
qui il étoit , d’où il étoit , ce qui le faisait parler de la 
sorte , il ne lui répondit rien ; ainsi il le renvoya comme 
un fou , et on ne le vit parler à personne , jusqu’à ce 
que la guerre commençât : il répétoit seulement sans 
cesse ces mêmes mots : Malheur , malheur sur Jéru- 
salem, sans injurier ceux qui le hattoient, ni remercier 
ceux qui lui donnoient à manger. Toutes ces paroles 
se réduisoient à un si triste présage , et il les proféroit 
plus fortes dans les jours de fêtes. Il continua d’en 
user ainsi pendant sept ans cinq mois , sans aucune 
intermission , et sans que sa voix en fût ni affoihlie ni 
enrouée. 

Quand Jérusalem fut assiégée , on vit l’effet de ses 
prédictions ; et faisant alors le tour des murailles de 
la ville , il se mit encore à crier : Malheur , malheur 
sur la ville , malheur sur le peuple , malheur sur le 
temple ; à quoi ayant ajouté, et malheur sur moi, un» 
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pierre , poussée par une machine , le porta par terre , 
et il rendit l’esprit en proférant ces mêmes mots. 

Que J si l’on veut considérer tout ce que l’on vient 
de dire , on verra que les hommes ne périssent que 
par leur faute , puisqu’il n’y a point de moyens dont 
Dieu ne se serve pour procurer leur salut, et leur 
faire connoître par divers signes ce qu'ils doivent faire. 
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Les rabbins ont laissé par tradition , que quarante 
ans avant la destruction du temple , le sort ne monta 
point A droite ; la langue de splendeur ne fut point 
convertie en blancheur; la lumière du soir ne fut point 
ardente. Les portes du temple s’ouvroient elles-mêmes 
jusqu’à ce que le rabbin Johanan , fils de Zaccai , les 
réprlmtnida, et dit : Temple, temple, pourquoi te dé- 
truis-tu toi-même? Je sais que tu seras détruit; car 
c’est de toi que le prophète Zacharie a dit : Liban , 
ouvre tes portes, et que le feu dévore tes cèdres. 

Tradiderimt rahhanam , quàd quadraginta amis 
ante destructionem doinâs , id est templi , non fuit sors 
in dexterd asctndens , nec fuit lingua splendoris in 
albedinem conversa , nec lumen vespertinum fuit ar- 
dens. Erantque portœ tqmpli aperientes se ipsas , 
donec increpavit eas rabban Johanum, filius Zaccai y 
et dixit : Templum, templuiii, cur destruis te ipsum? 
Scio enim de te , quàd finis tiiiis erit destructio. Nam 
super te prophetavit Zacharias : Aperi , Libane , 
portas tuas , et decoret ignis cedros tuas. 

Talmud de Babjrlonc, dans Galatin, l, c. 8 , p. 209. 

Pierre Alphonse , juif converti , qui vivoit dans le 
douzième siècle , a cité le même passage dans le 
dialogue où il fait parler un chrétien et un Juif. 

Quarante ans avant la destruction du temple , la 
laine rouge que l’on attachoit aux cornes du chevreau , 
ne blanchissoit point comme de coutume ; la lampe 
du chandelier qui regardoit l’occident , s’éteignoit 
avant le temps où elle avoit coutume de s’éteindre. 
Les portes du temple s’ouvroient d’elles-mêmes avec 
un grand bruit. Jean, fils de Zaccai, les ayant vu 
souvent s’ouvrir ainsi , tout transporté , cria à ces 
portes : Demeurez en repos ; et il ajouta : Temple, 
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temple, j’ai connu que tu seras brftlé; comme le pro- 
phète a dit : Liban , ouvre tes portes , et que le feu 
dévore tes cèdres. 

Quadraginta annis antequam suhverterttur tem- 
plum , rubra lana qiiæ hœdi cornibus annectebalur , 
nequaquam more solito albescebat. Candcla quoque 
candelabri quœ ad occidentem respiciebat , ante con- 
suetum tempus extinguebatur. Valvœ prcvtereà teinpli 
nullo tangente cum inagno strepitu spcnte sud rese- 
Tobantur. Quas ciim quidam doctorum vestrorum , 
nomine Joannes ,filius Zachai, sic aperiri sœpè vidis- 
sety valdè commotiis , tandem clamavit : Quiescite ; 
et adjecit : Templum , tcmplum , prqfecto copynwi 
quàd novissima tua concrematio possidebit, sicut et 
prophète ait : Aperi , Libane , portas tuas , et come- 
dat ignis cedros tuas. 

Dialogue de Pierre Alphonse avec te juif MoysCy tit. 9. 

Ce dialogue est imprimé dans le vingt-et-unième 
volume de la grande bibliothèque des pères de 
Lyon. 

Pierre Alphonse explique ce que c’étoit que cette 
langue de splendeur qui blanchissoit , en disant que 
c’étoit de la laine rouge attachée aux cornes d’ua 
chevreau , qui devenait blanche. Il explique aussi ces 
paroles, La lumière du soir ne fut point ardente, par 
celles-ci : La lampe du chandelier qui regardait l’occi- 
dent , s’ételgnoit avant le temps où elle avoit coutume 
de s’éteindre. 

Quarante ans avant la destruction de Jérusalem..,, 
les portes du temple se sont ouvertes d’elles-mémes j 
de quoi l’on dit que le rabbi Jochanan , fils de Zaccai , 
les gronda. Quafiraginta annis ante excidium urbis 
hierosolymitamv. . , sponte sud , adapertœ fores 
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teinpli sunt, quas R. Jochanain, Zaccai Jilius, incre- 
puisse dicitur^ 

Talmud de Babylone, traité Avoda sacra^ 
c. I , dans Wagenseil, t. i ,p. 3i3. 

Pendant tout lê temps que Simon le Juste exei^a 
le ministère ^ le sort du nom de Dieu moiitoit toujours 
à droite , la langue de splendeur blanchissoit , et la 
lumière du soir étoit toujours ardente. Mais quarante 
ans avant que la maison du Seigneur fût détruite , la 
lumière du soir s’éteignoit , la langue de splendeur 
devenoit rouge comme du sang, le sort du nom de 
Dieu montoit à gauche , et les portes du temple , que 
l’on fermoit le soyr , s’ouvroient d’elles-mêmes pendant 
la nuit ; en sorte que ceux qui y venoient le matin les 
trouvoient ouvertes. Le rabban Johanan , fils de Zaccai, 
dit : Temple , temple, pourquoi nous as-tu séparés de 
toi ? nous savons que tu seras détruit , et que le pro- 
phète Zacharie a dit de toi : Liban , ouvre tes portes , 
et que le feu dévore tes cèdres. 

Omnibus diebus quibus fuit Simeon Justus rninis- 
trans , erat sors nominis Dei ascendens in dexteram, 
et lingua spletidoris albescens , lumenque vespertinum 
semper ardens. Quadraginta verà antiis antequarn 
domus Domini destructa esset, extinguebatur lumen 
Pespertinum , et lingua splendoris rubescebat , ut san- 
guis, et sors nominis Dei in sinistrd ascendebat , por- 
tivque templi cùm vesperè clauderentur , de nocte sè 
ipsas aperiebant, venientesque matiè apertos invenie- 
bant. Dixitque rabban Johanan, Jilius Zaccai : Tenu 
plutti , teniplum , cur tu separasti nos , scilicet à te? 
scimus nos quàd finis tuus ad vastationem erit, et quàd 
super te prophetavit Zacharias, c. 1 1 , dicens : Aperi, 
Libane , portas tuas , et devoret igtüs cedtos tuas. 

Talmud de Jérusalem, dans Galotirt, l, 4, c. 6 ,p. iog. 
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Les raLbins ont laissé par tradition , qu’il s’étoit 
opéré dix merveilles dans la maison du sanctuaire. 
Aucune femme n’avorta à cause de l’odeur des chairs 
du sanctuaire. Les chairs du sanctuaire ne sentirent 
jamais mauvais. On ne vit jamais de mouches dans le 
marché du temple. Le grand-prêtre n’éprouva jamais 
d’accidens dans le jour de propitiation. On ne vit 
jamais de corruption dans la gerbe ou dans les deux 
pains que l’on offroit au Seigneur , ou dans les pains 
de proposition. Debout on étoit serré dans le temple; 
prosterné pour adorer, on y étoit à l’aise, quoiqu’on 
fût éloigné de la maison du propitiatoire de l’espace 
de onze aunes. Jamais aucun serpent, ni aucun scorpion 
ne lit du mal dans Jérusalem. Jamais personne ne dit 
qu’il n’avoit pas assez de place pour demeurer dans 
Jérusalem. Jamais les pluies n’éteignirent le feu de 
préparation. Jamais le vent n’empêcha que la colonne 
de fumée ne montât droit ; car quoique tous les vents 
du monde soufflassent contr’elle , ils ne pouvoient 
cependant la détourner, ni empêcher qu’elle ne montât 
droit.... Toutes ces merveilles cessèrent pendant qua- 
rante ans avant la destruction du temple , comme il 
est écrit au psaume y4 : Nous n’avons plus vu nos 
merveilles. 

Tradiderunt rabhanan ( id est magistri ) , quod 
decem signa facta sunt in doino sanctuarii. Non eniin 
abortivit inulier propter nidorem carnium sanctuarii. 
Neque carnes sanctuarii fœtehant unquam. Neque 
visa fuit musca in macello t empli. Neque contigit 
accidens sacerdoti magno in die propitiationis. Neque 
inventa est corruptio in manipulo , aüt in duobus 
pardbus, aut in panibus facierum. Stantes angusti 
erant , procidentes verà ut adorarent spaciosi erant. 
lÀcèt à domo propUiatorii per undecim ulnas retracti 
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essent. Nunquam nocuit serpens , neque scorpius in 
Jérusalem. Nec unquam dixit homo proximo suo ; 
Angustus est irühi locus manendi in Jérusalem. Nun- 
quam pluvial extijixerunt igntm lignorum prapara- 
iionis. Neque ventus unquam vieil columnam fumi. 
Quamvis enim omnes venti qui sunt in mundo in eam 
flarent , non tamen poterant eam deviare , ne rectè 
sursùm ascenderet....'Omnia verd hœc cessaverunt 
per armas quadraginta ante destructionem templiy 
sicut dictum est psalmo septuagesimo quarto. Signa 
nostra non vidimus , non est ultrà propheta. 

Talmud de Bahylone , dans Galatin , 4 , c. 8 , p. aog» 

11 arriva des prodiges que cette nation (les Juifs) 
superstitieuse et ennemie des autres religions j ne pou- 
voit expier , ni par vœux , ni par sacrifices. On vit 
dans les airs des armées s’entrechoquer, des armes 
éclatantes , etleitemple tout en feu par des éclairs. Ses 
portes s’ouvrirent d’elles-mêmes , et l’on entendit une ' 
voix plus qu’humaine qui crioit que les dieux se reti- 
roient, suivie du bruit qu’ils faisoient en sortant. Eve- 
nerant prodigia, quæ neque hostiis neque votis piare 
fas habet gens superstitioni obnoxia , religionibus ad- 
versa. Visas per ccelum concurrere acies , rutilantia 
arma , et subito nubium igné collucere templum. Ex- 
passæ repentè delubri fores , et audita major hiimand 
vox, excedere deos, simul ingens motus excedentium. 

Tacite, histoire, /. 5, c. i3. 

Tite étant entré dans la ville ( Jérusalem ) en admira 
entr’autres choses les fortifications, et ne put voir 
sans étonnement la force et la beauté de ses tours , 
que les tyrans avoient été si imprudens que d’aban- 
donner. Après avoir considéré attentivement leur hau- 
teur, leur largeur, la grandeur tout extraordinaire des 
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pierres , et avec combien d’art elles avoient ëté jointes 
ensemble , il s’écria : Il paroît bien que Dieu a com- 
battu pour nous , et a chassé les Juifs de ces tours , 
puisqu’il n’y avoit point de forces humaines, ni de 
machines qui fussent capables de les y forcer. 


riapiAj'C)»’ S'f 'rîrtf t'ira , rir iwtt rvt «;^Up«TiiTof ri» , 

xai T«ri> TTVfyuP «wo 5 >au/tow«i> , «i Tvpa»»»i xarà ippfmjSAaCliai' 
axfAi^tr’ xari/Ji' yvp rirt yaTit àvrâp i^t« , x»l t« pi«>i 5 >of txctFni 
xîrpaf , TXK rt 'àxfi0tieu> rtf âp/utn'as, xcà tru fiip iJpo(, «Aixot 
J'i ireu> rip arâTarix , rvp %tm y ix»\t/t,ira/xtp , »(pti , xol' 
xp i rap J't T«» ipu/xaT»» Iv/aiDi( xaS>€A«!i>’ «Vm 

* % \ \ \ P \ t ^ / 

a i «vptf TVTVf rv< Tvpyvf 

Joseph, de la Guerre des Juifs, l. 7, c. 16. 


Tite ayant pris Jérusalem, après avoir fait un grand 
carnage des Juifs, les villes voisines de la Judée lui 
offrirent des couronnes à cause de sa victoire. Il leur 
répondit qu’il ne méritoit pas cet honneur ; que ce 
n’étoit pas lui qui avoit vaincu les Juifs , mais Dieu , 
à la colère duquel il n’avoit fait que de servir d’ins- 
trument. 

EtîÎ J't Tfrat xpilxti rà ZoAu/ta , xcà ptxpâp x\ta Ip xàirra , 
Ta.' tfitfCL rt t^pii tTt^âpVP àvrtp , S «x x’ÇiW tuvr ip tVtV /ui! 
>ap avTtf ravra tlpyârSeu, 5>tâ J't ipyitp ÇifpapTi ixil'c^exlpcu ràs 
iaairv 

Philostrate , vie d'Apollonius, l. 6, c. ag. 

k 

«# 

On lit dans le Talmud, quelorsque le Messie paroîtra , etc. 

Comme de six cent mille combattans qui sortirent 
de l’Egypte , il n’y en eut que deux qui entrèrent dans 
la terre de Chanaan , tous les autres étant morts dans 
le désert, ainsi arrivera-t-il dans les jours du Messie. 
Commensatunts est igitur egressus ex Ægypto in- 
gressui eonm in terrant. Sicut introitus eorum in 
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ierram ^it duorum de sexcejitis milllbus..i.. Et sic 
erii in diebus Messiæ. 

Xalniud de Bahylotief traité Sanhédrin ^ c, HeleCf 
dans Galatiay l, 9) C. a. 

Le fils d^David ( le Messie ) sera une source de 
sanctification, et une pierre d’achoppement, une pierre 
de scandale pour les deux maisons d’Israël , un piège 
«t un sujet de ruine ’à ceux qui habitent Jérusalem : 
plusieurs d’entr’eux se heurteront contre cette pierre ; 
ils tomberont , ils s’engageront dans le filet , et j 
seront pris. 

Filius David erit ad sanctijicatiohem vel prce- 

parationem , et ad lapident ofehsionis , et ad petram 
scandali duabus domibus Israël ^ et ad laqueum j et 
ad ruinam kabitatoribus Jérusalem , et offendent ex 
eis multi } et ruent y et astringentur , et irretientur, 
et capientur. 

Talmud de Bahylone, traité Sanhédrin, c. Dinc 
Mammonoth, dans Galatin, l. g, c. a. 

Dans le temps que le fils de David viendra, les 
sages maîtres deviendront plus petits , les yeux des 
autres s’éteindront dans les larmes et les soupirs; 
ils éprouveront de grandes angoisses et de grandes 
rigueurs; un premier châtiment n’aura pas encore été 
mis à exécution oontr’eux , qu’il en surviendra un 
second. 

Generatione in qud filius David venturus est, sapien- 
tes magistri minorabuntur. Reliquorum verà oculi 
déficient in luctu et suspirio. Et angustiæ irailtce et 
sententiæ graves contra eos irmovabuntur. Adhut 
enim pritna non erit executioni tnandata , et fi:tn 
vemet altéra. 

Talmud de Babylone, traité Sanhédriny e^UeUcy 
' dans Galatiny l, g, c. a. 


Digitized by Gt)Ogle 



DU Christianisme. 


2o5 


7esus de Nnzareth est venu dans le temps qué les Juifs 3i. 
reconnoissent être celui oii le Messie devoit paroître. 

(Voyez la preuve 123.) 

Il a prouvé cette qualité par des prodiges dont les Juifs 3a. 
ne contestent pas la réalité. 

(Voyez la preuve 12.) 

Après sa mort, le peuple juif a éprouvé les plus grands 33. 
malheurs. 

(Voyez Joseph , de la guerre des Juifs.) 

Nous nous macérons et nous croyons sans relâche ; 
mais il n^y a personne qui fasse attention à nous. Nos 
quidem macerctmus nos , et indesinenter clamamus , 
verian Jieino est qui ad nos attendat aninium. Ce sont 
les Juifs qui parlent ainsi dans le Talmud de Bahy- 
lone , au traité Bérachoth , pag. 20 , et à la page 32. 

On lit ces paroles : Depuis le jour de la destruction 
de la maisoii sainte , un mur de fer a été placé entre 
Israël et leur père qui est dans les deux. A die destruc- 
tionis dotnds sanctæ , positUs est murus ferri inter 
Israël et patrem illorutn qui est in ccelis. 

Dans f^agenseil J t. p. lO, de la Réjatatioà 
du Toldos Jeseku» 

On le voit par la prière. 34* 

Histoire des Juifs par Basnage, 1. 3, c. i , n. 12. 

Ils ne vouloient pas permettre à leurs malades de se 35. 
laisser guérir par ceux qui ûtisoient des miracles au nom 
de Jésus. 

(Voyez la preuve 20.) 
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la chronique 
d’Eusèbc , par 
S, Irenée. , 
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Il eût mieux valu qu’ils eussent reste' dans le paganisme , 
que d’embrasser l’évangile. 

Tryphon parle ainsi à saint Justin : Vous eussiez 
mieux fait de rester encore dans la secte de Platon ou 
de quelqu’autre philosophe , vous exerçant à la cons- 
tance , la continence , la tempérance , que de vous 
laisser tromper par des mensonges , et vous attacher 
à des hommes dé néant. 

Ji/ifirtr <ff !r ÇiAeroipiU' tri Tt ri» IlAaTOvtc S ctAAV TV (f<A*- 
ri^iar , affxVirra xapTtpioy kou «I xparfiai" xai fKpfamyni>, x \tytit 

«’Çaj-ŒTxS'xVai v|'ii/(f'fV< , xal' ar^paViit «xoAvJ'XTai v'J'iyif 

Dans le dialogue de S. Justin avec Tiyphon, n. 8 . 


Brutius, historien païen. 

iVcptr • BpvVloj xoAAl^f XpifiayJt xaret T» i/ Urtf Atptir/cti'v’ 
! 

^f/AOprVpKKil'CU. 

Scribit Brutius plurimos cluistianorum suh Domi- 
tianofecisse martyrium : inter quos et Flaviam Domi- 
tillam Flavi Cleinentis consulis ex sorore neptem in 
insulam Pontiam relegatam , quia se christianam 
testata sit. 

Il semble que Juvénal, dans sa quatrième satire, 
désigne la persécution de Domitien , lorsqu'il écrit que 
cet empereur , qui avoit fait mourir impunément un 
grand nombre de personnes de la première qualité , 
périt lorsqu'il commença à sévir contre des artisans 
et des hommes de basse condition. 

Atquc utinàm his potiùs nugis tota illa dedisset 
Tempora sævitiæ, claras quibus abstulit urbi 
Illustresque animas impunè, et vindice nullo; 

Sed periit postquàm cerdonibus esse timendus 
Cœperat : hoc nocuit Lamiaruin cæde raadenti. 

On ne voit point que Domitien ait pu avoir d'autre 
sujet de persécuter des artisans, que celui de la religion. 
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Eusète et Orose nous apprennent que Domitien ne 
commença à persécuter les chrétiens , que la pénul- 
tième année de son empire. 

Cecilius Donatus ( dit Domitien ) diutissimè, tutus- 
que regnavit y donec impias inanus adversks Dominutn 
tenderet. i 

De mortibus persecutorum , n. a. 

On lit dans la lettre de Pline. 38. 

(Voyez cette lettre à la pag. ii de l’histoire.) 

Dion écrit. 39- 

Kai rü àxiTM tTU aWv( Tl a’iAAw'f, xaî rir i\clCiir K\n/u.e^ct 

r • ~ t‘ — 

VTarsvirrflc, Kai^fp tPTA , xai >v>*aiKa xai avTpv ^yltrn 

tetvrm ^Ao/S/ec»* Ao^iriAAar €p^o*7a xaT€V<pa|fi' o Ao^CTfctvif* ith- 

a/u.(po<v tyK\n/jLO. €Ô>ilrnrif y tl(p nf oi aAAoi U( là r«y 

Iv/cu«r i^oxt^Aorrtf ^oAAo( 

Di on, dans Xyphilin, vie de Domitien, 

Les uns reconnoissoient qu’ils adoroient le Dieu du ciel , ^o, 
d'autres disoient que l’objet de leur culte étoit une figure 
d’âne. 

Juvénal dit des Juifs. 

Nil præter nubes et coeli numen adorant. 

Satire i4> 

Celse dit que les Juifs adorent le ciel et les anges 
qui y demeurent. 

ExliSiTai Tip< Isifalay Tp«Toi> rat Iw/aiaiv 

li tI» p-iy VfOj’ty Keel Tv'r iy raiti à>r«AW{ 

Dans Origene , l. 5 , n. 6. 

Tacite dit que les Juifs adorent la Kgiire d’un âne 
sauvage , parce qu’une troupe de ces animaux avoit 
indiqué à Moyse une fontaine , dans le temps que lui 
et le peuple qu’il conduisoit étoient pressés de la soif. 


Digiiized by Google 



2o6 Histoire de l'établissement 
Effigiem animalis , quo inonstrante , errorem, sitim- 
que depulerant , penetrali sacravére. 

Tacite, histoire, l. 5. 


Suétone écrit. 

Flavius Clémens , cousin germain de Domitien , 
étoit tout-à-fait méprisable à cause de sa paresse. Fla- 
viiim Clementem patruelem suum contemptissimæ 
inerticE. 

Suétone, vie de Domitien, n. i5. 

C’étoit un des reproches que les païens faisoient aux 
fidèles. 

Julien, dans sa lettre à Libanus , dit que les chré- 
tiens se glorifient de ce qui les déshonore, du sacri- 
lège , des sentimens les plus bas , d'une vie fainéante 
et inutile. /UoAaxi'a xM a-tt/sutltc. 


Dion met encore le consul Acilius Glabrio. 

T»r /i T\o0fiuya ri» ft-îlà tV Tfaïou>\s ecf^arra, xartiyifn^ffTa 
Ta TC aAAa xeu cia oi crcAAol , xot cri xal ^npceic tfcaxifc , 

f / 

aTIXTilXfl>. 

Dion, dans Xyyhilin, vie de Domitien. 

Pomponia Græcina paroît aussi avoir été chrétienne. 

Pomporiia Græcina, femme illustre, mariée à Plau- 
tius, qui avoit triomphé de l'Angleterre, ayant été 
accusée de superstitions étrangères , fut remise au juge- 
ment de son mari, qui fit une assemblée de parens 
selon la coutume 5 et , le procès vu , la déclara inno- 
cente, ayant été établi par les lois juge de sa vie et de 
son honneur. Cette dame vécut long-temps dans une 
continuelle tristesse ; car depuis la mort de Julia , fille 
de Drusus, que Messaline fit mourir, elle porta le 
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deuil , en ses habits et sur son vioage , Vespac* de 
quatorze ans , sans qu'elle fût recherchée pour cela du 
vivant de Claudius, ce qui tourna depuis à sa gloire. 

Pompoma Grœcina , insigTÔs j'^nina , Plautio , qui 
ovans se de Britamüs retulit , nupta , ac superstitloms 
extemæ rea, mariti judicio permissa. Isque prisco 
instituto , propinquis coram, de capite faimîque 
conjugis cognovit , et insontem nunciavit. Longa huic 
Pomponiæ cetas , et continua tristilia fuit. Nam post 
Juliam, Drusi filiam , dolo Messalinæ ûUerfectam, 
per quadr.aginta annos, non cultu nisi lugubri , non 
animo nisi maesto egit , idque illi imperitante Claudio 
impunè , mox ad gloriam vertit. 

Tacite, annales, l. i 3 , n. 3 a. 

A l’Empereur TRAJÂN. 

C. PLINWS TRAJANO Imp. 

U Solemne est mihi. Domine, omniq de quihus 
duhito, ad te referre. Quis enim potest mclihs, vel 
cunctationem meam regere , vel ignorantiam instrue- 
re ? Cognitionibus de christianis interfui nunquàm. 
Ideà nescio quid et quatenàs , aut puniri solebat, 
ç.ut quœri. Nec mediocriter hœsitavi , sit ne aliquod 
discrimen cetatum ? An quamlibet teneri,nïhilàrobus~ 
tioribus différant? Detume pœnitentiœ venia? An 
ei qui omninà christianus fuit , desiisse non prosit ? 
Nomen ipsum , etiamsi flagitiis careat , an fiagitia 
cohœrenlia nomini puniantur ? Intérim in iis , qui ad 
me tanquàm christiani deferebantur , hune sum secu- 
tus modum : interrogavi ipsos an essent christiani ? 
Confitentes iteriun ac tertio interrogavi , supplicium 
minatus ; persévérantes duci jussi. Neque enim dubi- 
tabam, Çqualecumque esset, quod faterentur ,) per- 
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vicaciam certè ut inflexibilem obstinationem debere 
puniri. Fuerunt 'dii similis ametüiæ , quos ( quia 
cives romatii erant j) annotuvi ui urbetn remittenios • 
mox ipso tractatu, ut fieri solet , diffundente se 
crimine, plures species inciderunt. Propositus est 
libellus sine autore , multorum nomina continens , 
qui negarent se esse christianos, aut fuisse. Quiun 
présente me deos appellarent, et imagini tuæ, (quam 
propter hocjusseram cumsiinulacris numinum aff îrri) , 
thure ac vino suppUcarent , prœtereà maledicerent 
Christo , ( quorum nihil cogi posfe dicuntur, qui sunt 
reverà christiani ), dimittendos putavi : alii ab indice 
nominati, esse se christianos dixerunt, et mox nega- 
verunt , fuisse quidem , sed desiisse , quidam ante 
triemüwn, quidam ante plures armos, nonnemo etiam 
ante viginti quoque; omnes et imaginem tuam, deo- 
rumque simulacra venerati sunt , et Christo male— 
dixerunt. Affirmabant autem hanc fuisse suimnam 
vel culpce suce , vel erroris : ■ quàd essent soliti stato 
die ante lucem convenire , cannenque Christo, quasi 
Deo dicere secuni invicem / seque sacramento non in 
scelus aliquod obstringere , sed ne furta, ne latro- 
cinia , ne adultérin committerent , ne fidemf allèrent, 
ne depositumappellati abnegarent. Quibus peractis , 
morem sibi dâcendi fuisse , rursùsque coeundi ad 
capiendum cibum, promiscuum tamen et innoxium : 
quod ipsum facere desiisse , post edictum meum , 
quo secundùm mandata tua hetœrias esse vetueram. 
Qub inagis necessarium credidi , ex duabijs ancillis 
quœ ministræ dicebantur , quid esset veri , et per 
tormenta quœrere ; sed nihil aliud mveni , quàm 
superstitionempravamet iimnodicam; ideàque ddatd 
coonttione, ad consulendum te decurri. Visa est enim 
mdü res digna consultatione , maximè propter peri- 

clitantium 
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clitantium nurnerum. Multi enim omnis cetatis , oimiis 
ordinis, utriusque sexûs ,etiam vocautur in periculum , 
et vocabuntur . Neque enim civitates tantàm , sed vicos 
etiam atque agros superstitionis istius contagio per- 
vagata est : quœ videtur sisti et corrigi posse. Certè 
satis constat , propè jam desolata templa cœpisse cele-- 
hrari,et sacra solemnia diu intermissa repeti ,passim~ 
que venire victimas; quarum adhuc rarissimus eiiiptor 
inveniebatur . Ex quo facile est opinari , quœ turba 
hominum emendari possit, si sit pœnitentiœ locus. » 

TRAJANUS P UN 10 S. 

« Actum quem debuisti, mi Secunde , in excutien- 
dis cousis eorum, qui christiani ad te delati fuerant , 
secutus es. Neque enim in universum aliqiiid, qitod 
quasi certain fonnam habeat , constitui potest. Con- 
quirendi non sunt: si deferantur et arguantur,punicndc 
sunt; ita tamen ut, qui ne gaver it se christianum esse, 
idque reipsà manifestum fecerit , id est, supplicando 
diis nostris, ^quarnvis suspectas in prœteritum fuerit , 
veniam ex pœmtentiâ impetret. Sine auctore verb pro^ 
positi libelli ,nullo crimine locum habere debent. Nam 
et pessimi exempli , nec nostri sceculi est. » 


Supposèrent des prodiges. ' ^ 6 . 

Histoire des Juifs, par Basnage,1.7, ch. ii,n. i4, 
et 1. 8 , ch. I , n. . . . 

Dans le Talmud, au livre du Sanhédrin, au cha- 
pitre intitulé Les jugemens des dînes, on lit que tous 
les sénateurs qui composoient Le sanhédrin, étoient 
magiciens. Non erant constituentes in Sanhédrin, nisi 
dominos sapientiœ, staturœ et apparentiœ, ac senec- 
tutis et dominos incantationum , nec non et scientes 

O 
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70 linguas lie oporteret eos interprètes olios andtre. 
Ubi Olossa R. Salomonis sic ait : Statura et appa- 
r cuti a in eis requirebatur, ut in reverentid haberentiir. 
Quod aiUem essent incantationinn doinini , ideb exi- 
gebatur ut incantatores et lualeficos in suis maleftciis 
et incantationibus confidentes , coin incerent et occi~ 
derent. 

Gaiatin, de Àrc. cath. ver. , p. aoo et aoi. 

Joseph écrit que de sOn ternps il y avoit encore des 
Juifs qui chassoieiit les démons. 

V oici ses paroles : 

Salomon laissa des formules d’exorcismes qui lient , 
■les démons, de manière qu’ils ne peuvent revenir 
quand on les a une fois chassés. Ce précieux secret 
subsiste encore anjourd'hui parmi nous ; car je sais 
qu’un nommé Eléazar, de notre nation, délivroit ceux 
qui en étoient possédés, et qu’il le lit en présence de 
l’empereur Vespasien , de ses fils, de ses officiers et 
de ses soldats. V oici ce qti’il pratiquoit: Il approch/)it 
des narines du possédé un anneau , dans lequel étoit 
enchâssé une des racines que Salomon avoit indiquées. 
Son odeur atliroit le démon , et le faisoit sortir parles 
narines. Le possédé tomboit à terre. Alors Eléazar 
conjuroit le démon de ne plus retourner, en faisant 
mémoire de Salomon, et en récitant sur le malade les 
oraisons que ce j>rince a composées. Pour persuader 
et convaincre Passetublée qu’il avoit ce pouvoir, h’iéazar 
mettoit devant ceux qui étoient présens un petit vase 
d’eàu, ou une cuvette à laver les pieds , et il comman- 
doit au délnon de renverser ce vase en sortant du corps 
du malade, afin de faire voir quMl l’avoit quitté, 
comme cela àrrivoit toujours infailliblement: c’étoit 
une preuve certaine de l’extrême sagesse et de la 
science profonde de Salemon. 
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rt c-urraÇa/Atcof aif Trccfnyopurai rd ynnljtiara.j xat rpe^Vf 
i^opKûio'ta/p KaTf\ii^fr' oTf ty/)f/u.iya rd iTai/tcwa df /Aw^tV fyrayiA^iTy 
*x<f/»xV 5 "i. Kal avril fitfXp* djciTy d %ipaxt/et xMrS'oy 

iVipio-a 7 fitp TiVa EAsa^apOK twj» o/iofpvAwi», O vfTTctrtoLyV xoforrof 
xfiU Taf v<«K fltirrv xai XiAictp^»»' «a* ctAAv s'paTiarrixy xAil^Vf » 
Tx'« vVo ray /aiyuowax Aa^/6ayo^(W( a^ftAvo»7a rvV»y o «fi thï 

3‘fpaTuaf 7p$xof f 7oiVTOJ iT*'* 7rpor(pspafv ra/f p'/at rv (Taxpxoï'i^ouci'V 

ToV (faXi'vAifti' , *^Bj>7a vto /i) r^pa^i/f p*^^**' *ç v^Tï/ti^s ^oAoyu.w»', 

îxiiioL i^uAKty «r^pafvo/^c'i'« /ice tû»»' ^viji/porv 7o /cu/x.iWBv. Kai 
xffflrlof iv?>v< 7>T a>*?>pitf^ , pAnx/r’ fif ctv7oV ixoLvtA'htTv Jpx«, SoAe- 
7* /AfptiTÎpAïi'i.f , xaï 7af *V»(Tctf ctf o-uh^hx«k «xtim 7* ^tV 

ixtAiyoov. EvAB^uivof tff Ttfra/ x«2 xctpaTntreu lct< xitpetlvfxdyVTty 
c EAia^apBf , on letdlny lir l^Xy^ i €7i^s* /Uixpov iMXpo<r>> 0 ' 

TB/npiB^ ^Aiipff v/flt/of iT 7rp/B*'*x7po>'. K«i Im J'ai/j^oviat xpivila/fliy 
tç(6i7i dy%pw7iM , 7avr* ai'aypCN|/a/ xai Trapao-^^trK kxiyvmv^i 7oif 

Jpois-iK , en xct7aAs\o(^t reV a^■^'p» 7 ^oy* 711 'OyKfVv «fs 7v7v , aoCpiJs x 
SeAepcxii’of xa^iro/e cvyiats xa< 0 -o(|)ia. 

Anti<juitcs juives J î. 8, c* a. 

Il adressa à Minucîus Fundanus. 

AfTpioi^rf v^rip Xp^riou'a*' twiS'oAif. 

Mfi^x/a ^MvioLvu, E^iT'oAiii' i/l^aptni* ypaS^ilo-av pte( a^i !?(pxi'iV 

rpcti-iai^V Aa/tAWpo/ayv ar/pèf , iy lira rù /if/tÇ»’ V J'otuT /*«( 7# 

xpayfjLci a^«7x7cv KcSaAtxuy , ÎVa pAn7* oi dy^pêtxot lotpdrlQylctt y xat 
lotç o-VKC<çdyIais j^opii^ia xaxwpyiat ^apfiw%«^>ii. A% ^x <ra(p«;f 

7av7«>’ 7)fv d^iaTtp et ixapyjaileu ^vvœyloLt //iryvp<^c«rôa< xarct lay 
XptS’tctvuy y d{ xal xpd fid/itdjof ccxoxpiris^ai , txt 7v7« /ioVov 7pa^û>- 

aiy , oAA* Vx a|ia«aiv , vVs yucm/f 0»cuf. IloAAai >a'p ptaAAs^ 

irpefl-xKi»', n 7if xaTx>ep*rv j8vAoi7o, 7v7o a** (ria^ivaa-xtii*. E7 7« vTi' 
Ka7n>opfT, xai /iixrvn 7i xapa 7d( vo/AVt vpelr7oy7eu y 'llttt 
xara 7xV ^vpeLfjnp 7w eLptap7i!/Ei>ay«<. ûV pta roV HpaxAfa, «/ rif 
rvxeiparTiaf rvre ;rp&TÉiVoi, iTio-Aa/ViiSa^É vVsp rx# «Tsii’imreï , 

xat oxerf dp tx^'txia-uas. 

Lettre de P empereur Adrien y à la Jîn iln 
la première apologie de S. Justin. 

O 3 
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43. On dit que ce prince voulut faire recevoir Jésus-^Dhrist 

au nombre des dieux. 

Templum Christo facere volait, ewnque inter deos 
recipere , quod et Adrianus cogitasse fertur , qui 
templa in omnibus civitatibus sine simulacris jusserat 
jieri : quæ hodiè idcircà quia non habent numina , 
dicuntur Adriani, quæ ille ad hoc parasse dicebatur, 
sed prohibitus est ab iis qui consulentes sacra repé- 
rer ant eûmes christianos futures, si id optatà evenisset, 
et templa reliqua deserenda. 

Vie de r empereur Alexandre, 

Le faux prophète Alexandre se plaignoit que le Pont 
se remplispoit de chrétiens. 

'£. fJL'7ri'7r\i^v^cLi Xpis'iav»»» tok Hovtok. 

Etant à Athènes , avant qu’on commençât ses mys- 
tères, il crioit àhaute voix qu’on chassât les chrétiens. 

E’Ç» Xpir/arl^f. 

Lucien, dans Alexandre ou le faux prophète. 


4 g. On Ht dans une lettre qu’ Adrien écrivit. 

ADRIANUS AUG, SERVI ANO COS, S. 

Ægyptum quam mihi laudabas , Serviane caris- 
sime , totam didici, levern, pendulam, et ad omnia 
famæ moinenta volitantem, Illi qui Serapin colunt , 
christiani sunt; et devoti snnt Serapi, qui se Christi 
episcopos dicunt. Neuio illic archisynagogus Judæo- 
rum , nemo Samarites , nemo christianorum presby- 
ter, non mathematicus , non aruspex , non aliptes, 
Ipse ille patriarcha quum Ægyptum venerit , ab al iis 
Serapidem adorare ab aliis cogitur Christum, Genus 
hominum seditiosissimum , vanissimum , injuriosissi- 
mum : civitas opulenta , dives , fœcunda , in qua 
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nemo vivat otiosus. Alii vitriim confiant, ah alils 
charta conficitur ; alii liniphyones snnt ; omnes certè 
cujuscumqiie artis,et videntur et habcntur. Podagrosi 
quod agant habent; habent cœci qiiod faciant. Ne 
chiragrici qiiidem apud cos oticsi vivant. Unus iUi 
Deus est. Hune christiani, hune Judeei , hune omnes 
venerantur et g entes j et utinam meliàs esset mo- 
rata civitas digna profecto sut profunditate , quæ 
pro sut magnitudine totius Ægypti teneat princi- 
pal uni. Huic ego cuncta concessi, vetera privilégia 
reddidi, nova sic addidi ut prœsenti gratias agerent. 
Denique ut primùm indè decessi , et hi filium incum 
verum multa dixerunt , et de Antonio quæ dixerunt , 
coinperiisse te credo. Nihil illis opto nisi ut suis 
pullis alantur , quos quemadmodùm fœcundant , 
pudet dicere. Calices tibi allassontes versicolores 
transmisi, quos mihi sacerdos templi obtulit , tibi et 
sorori meœ specialiter dedicatos, quos tu veliin fes- 
tis diebus conviviis adhibeas. Caveas tamen ne his 
Africanus noster indulgenter utatur. 

F'opisejue , vie de Saturnin. 


Adrien ne conscn'a pas. 5o. 

Histoire des Juifs, par Basnage, 1. 2 , c. 3, p. 47- 

On peut connoître par ce livre de Celse. 5i. 

Celse dit qu’iin fort grand nombre de personnes 
embrassent le christianisme. 

E l |U.fK àurSf /u.nJ'fyx ei-To3>ayayrsf àvrv Tll^vrir 

h ^\lxlfA.tyti Tca-VTVf. 

Il appelle le christianisme une multitude. 

ApxoV*”’' Tt lio-ay, xeM i» i<fftyVy. Ef jrAii- 

%tt ti XTrxflrTif , àu%t au Tlpyiyrou. 

L. Z, n. 10. 

U 3 
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Il dit que les chrétiens opèrent des clioses extraor- 
dinaires. 

K{\r»f <pn»-i Sai/itycÊr rirmy tvl/xart x.ai xaTctx>iAiiVt»'i /oxEÎV 
IrXytiy Xfiriayvi. 

L. 1 , rz. 6. 

Il insinue que les chrétiens font parade de prodiges ; 
car il dit que Platon , après avoir découvert les plus 
grandes vérités , n’a ])oint fait parade de prodiges , et 
n’a point exigé qu’on le crût Dieu. 

Eipnxûlf • TlAatT»»', ifiLotf V Tfparfvfreu,.,, avrt%fv x(Mvi$ 

Ç^'Ottrarrof :n^(v(ty sti rot ot /i *VtV o 

L, 6, n, S. 

Il appelle les chrétiens charlatans; il dit qu’ils fuient 
les gens habiles , parce qu’ils ne peuvent les trom- 
per , et qu’ils ne s’adressent qu’aux simples. 

O' efi ytiîra! xaAfT, xai (fuirly , iri <pfvye/u(r r'èt yapK- 

s'ffVS ^poTpïTa<fiiv , ait VX irt./JL'il! axarua-iai' xu\iût/jz(y <fs Tvif 

L, 6, n. i4- 

Il dit que les chrétiens tiennent leurs assemblées 
en cachette, pour éviter les peines décernées contr’eux. 

Mtra retvroL irept TV xpv(pa ypiS'tav'iis ra ctptVxorra iavrots -TTOiuy 
Kol J't^ariLUv ii'tray J xa( on v f*.irr^y TVra yrot^rty , an 
yUÉi*«i riy tTtiçnfiUyny avrotf ^/xui» tW 

L, n. 3 j /. 2^ n. iS. 


Il dit que lorsque les chrétiens sont pris , ils sont 
conduits au supplice. 

Hrot yi (Çfuyovra &ia, tVto xa< xpvTTo^6«>', « «A/crx»^t>'or xal 

«iT«AAVjUfFiit« 

L. 8, ;i. 4^‘ 


Il dit que lorsqu’un chrétien est pris , il est mis en 
croix. 


A l’aTXtoXoW^ti. 


L. S , n. 3g. 
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Il dit qu’avant que de mettre les clirétiens à mort, 
©n leur fait souffrir tous les genres de tourmens, 

ITiof «K àrtircL Cy-à» raura, t* yir rttya. :rt^Uy , xai i\7ri^(ir, 

V. t 

»Tt avTù TVTo ayxrnff^fTat ufs n/^ir tVtv xptiTTc»» 

TfpoK, ITccAiv avT» fiTTTftv flf KftAao'C/fj ait <2Ti^ev. 

Lé, /I. ^8© 

(Voyez encore l. i , n. 3 et 4 î > I- 2, n. 45; 1. 7» 
n. 40; 1. 8, n. 39, 49 et 69.) 

Celse n’est pas le seul païen qui ait reconnu les 
jirodiges des chrétiens. Lucien dit que Péregrin ayant 
été mis en prison , parce qu’il faisoit profession du 
christianisme, cette disgrâce lui donna la puissance 
de faire des prodiges. (Voyez la page 17 de l'histoire. ) 
Le même Lucien , dans le dialogue intitulé Phi- 
lopatris , parle des divinations et des prestiges des 
chrétiens. (Voyez la preuve 127.) 

Le même auteur a fait l’épigramme suivante : 
Contre un Puant. 

Un exorciste à houche puante, parlant beaucoup, cliasse 
un démon, non p^r la force de ses conjurations, mais par 
celle de ses ordures. , 

Aai/uoptt toAAo AaAûtp 

•* E’ÇtjSoA*, «AAct xcTpaip J'vvalu.ti. 

Le terme d’exorciste, qui n’étoit d’usage que parmi 
les chrétiens , ne nous permet pas de douter que Lucien 
n’attaque ici quelqu’un de nos exorcistes. 11 lui repro- 
che la mauvaise odeur de sa Louche , reproche qui 
convient très-Lien aux premiers chrétiens, qui, par leurs 
jeûnes fréquens , et par les mauvais alimens dont ils 
se nourrissoient, pouvoient contracter une odeur désa- 
gréable. 

04 
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Tertulien parle ainsi : Mais je n’ai employé jus- 
qu’ici que des raisons, pour vous prouver qüe vos 
dieux et les démons sont une même chose; venons à 
présent à des faits. Qu’on amène devant vos tribunaux 
un homme qu’on sache certainement possédé du dé- 
mon : si un chrétien l’interroge , il confessera avec 
autant de vérité devant lui qu’il est un démon, qu’il a 
coutume de dire faussement devant les autres qu’il est 
un dieu ; qu’on y amène de même quelqu’un de ceux 
que vous dites possédés de quelqhe dieu, qui se soit 
rempli de l’esprit qui l’agite à la fumée des sacrifices, et 
qui profère ses oracles par des sanglots et des paroles 
entrecoupées : si la déesse Célestis, qui prédit la pluie; 
si Esculape, l’auteur de la médecine, qui a rendu la 
vie à Socordius, à Thanasius et à Asclépiodore , pour 
la perdre une seconde fois ; si tous ces dieux ne con- 
fessent pas qu’ils sont des démons, parce qu’ils n’osent 
mentir à un chrétien , répandez vous - même le sang 
de ce chrétien impudent. Puis-je vous donner une 
preuve plus évidente , plus certaine, où la vérité éclate 
avec plus de simplicité ? elle y paroi t dans toute sa 
force, et exempte de t«ut soupçon. Vous direz que 
cela se fait par magie ou par artifice, si vos yeux et 
vos oreilles vous permettent de le croire. 

Sed hactenus verba , jam liinc demonstratio rei 
ipsius , qud oslendeinus unain esse utriiisque nominis 
qualitatem. Edatur hic aliquis sub trlbimclihns ves- 
tris quem dœinone agi constet , justus à quolibet 
christiano Loqiii spiriius Ule , tain se dœuwuem con- 
filebilur de vero, quàm alibi Deum de falso. Æqnè 
producatur aliquis ex iis qui de DEO pati existi- 
Jiiantur , qui aris iuhalarites numen de nidore coiici- 
piunt , qui ructando cona/Uur, qui anhelando profan- 
tur, Ista ipsa virgo cœlestis plui ianiin pollicitatrix. 
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iste ipse Æsculapius , medicinarum demonstrator , 
aliddie morituris , Socordio et Thanasio et Asclepio- 
doro, vitæ sumministrator , nisi se dccinones confessi 
fuerint , christiano mentiri non audentes , ibidem 
illnis christiani procacissimi sanguinein fundite. Quid 
isto opéré manifestius ? Quid hdc probat lone fidelius? 
SinipUcitas veritalis in medio est , virtus UH sua 
assislit , nihil suspicari licebit : magid aut aliqud 
ejusinodi fallacid fieri dicetis , si oculi vestri et aures 
permiserint vobis. 

Apologétique f n. a3. 

Martien dit ù saint Achate : Où sont les magiciens, 
compagnons de ton art.^ Ubi sunt inagi, socii artis 
tuœ? c’est ainsi que ce juge désigne les chrétiens. 

Actes de S. Achate, dans le recueil de D. Ruinart, p. i4a- 

Porphyre , en attribuant à la magie les miracles qui 
se font aux tombeaux des martyrs , recounoît par là 
leur réalité. 

Pag. 28 de rhistoire. 

Les païens , dans Amohe , reconnoissent que les 
chrétiens font taire les oracles et chassent les démons, 
puisqu’ils se contentent de dire que si ces génies sont 
mis en fuite par les fidèles , ce n’est pas qu’ils les crai- 
gnent, mais qu’ils en ont horreur. Unus fuit è nobis, 
qui deposito corpore innumer'is hotninum prompîa 
se in luce detexit.... , cujus nomen auditum fugat 
noxios spiritus , hnponit sileiitium vaiibus , haruspi- 
ces inconsultos rcddit , arrogantium magorum frus- 
trari efficit actiones, non horrore ,ut dicitis, nomirds , 
sed inajoris licentid potestatis. 

L. i. 

Les païens , dans Lactance , conviennent que les 
démons fuient lorsque les chrétiens foraient le signe 
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«Je la croix sur quelqu'un de ceux qui en sont posst^,- 
dés ; ils conviennent que si lorsqu’on fait des sacrillces 
aux dieux , quelqu’un fait le même signe , ces dieux 
ne rendent point de réponse , et ils se contentent de 
dire que les dieux en agissent ainsi par la haine qu’ils 
portent aux fidèles. 

Quanto terrori sit dœmonibus hoc signu?n (crucis) 
sciet, qui viderit qiiatenàs adjurati per Christum, de 
corporibus , quæ obsederint, fugiant. Nam sicut ipse, 
ckm inter hommes ageret , universos dœmones verbo 
fugabat ; hominumque mentes emotas , et malis incur- 
sibus furiatas , in sensus pristinos reponebat : ita 
nunc sectatores ejiis , eosdem spiritus inquinatos , de 
hominibus , et nomine magistri sui , et signo passionis 
cxcludunt , ciijus rei non difficilis est probatio. Nam 
ckm dûs suis immolant , si assistai aliquis signatam 
frontem gerens , sacra nuUo modo litant. Nec responsa 
potest consultas reddere vates... Sed aiunt , hoc deos 
non nutu , verkm odio facere. 

L. 4> c. ay. 

Saint Athanase , après avoir dit que le seul signe 
de la croix fait évanouir tous les prestiges et toutes 
les illusions des démons , ajoute un peu après : Que 
celui qui en veut faire l’expérience , vienne , et qu’au 
milieu des prestiges des démons , des impostures de 
leurs oracles et des prodiges de la magie , il se serve 
de ce signe de la croix dont les païens se moquent; 
et il verra comment les démons effrayés prennent la 
fuite, comment les oracles cessent aussitôt, comment 
tons les enchantemens de la magie demeurent sans 
effet. Quel est donc ce Christ qui , par son nom et 
par sa présence , renverse et détruit tout ce qui lui est 
opposé , <pii seul est plus fort que tous , et qui remplit 
tout l’univers de sa doctrine? Que les païens, qui se 
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moquent si impudemment de lui , répondent. Si ce n’est 
qu’un homme, comment se peut-il faire qu’un homme 
surpasse en puissance ceux qu’ils adorent comme des 
dieux , et fasse voir qu’ils ne sont rien ? que s’ils 
disent que c’est un magicien , comment se peut- il faire 
qu’un magicien n’affermisse pas , mais détniise , au 
contraire , tout art magique ? 

HxtVfl «Tt 0 xf/pctJ' AaSer»*, xaî tV 

avT»f rnf (J^ourrcLaltu rav , xecl ruf ‘rmv futt^urnw «WriK, 

xai TOi¥ riki fi.a.yuti.% %t,Vfj,ar«a¥ ^ a-n*iÉ[« ry yiKaixipi 

AUTOif rauptf , 7eV Xpir^ cvifi.tLTAS ^ /AOfoi' , Kctf ï'I'trat •Trmi «Ti t 

ai/rV fxlv Cpiv>v^< , fxttvriioL /c ^raufrcci, fAOiyua. yrotc-a 

\ ^ \ > \ "• t 

xui <pctp/4ax£ifit xarupyuTai. Ta vy apa xai îmAix®? tTiy Mtùs o 
X pirof, fl Tv\ «cei>7^ xa( Tcup'ti^içc ret ^aWa ^atn-apc^oôs:» 

» / ï f ^ \ / » / X 

tT^o-xia^a; , xai xctTctp^n^-aj , xcti xara Trai’ra/y lo-y twvy xat 

^Tao'ai' TflV ofxif^Ei'iiv T«f «ai^TxT (ri/ao-KitA/af TAnpuîretf ; AfyîTucxv 

it Trayu ytKwvrîc xai Vx îpvJ>pia^i( E*^AAîi»'éc. ti /4£*' >àp ar^ptfxcî 
trt' xai fif av^ypajTos tîI»' TTuyrâjy xai îrap* ùvltus J'Kuv ^wduLty 

VTCp^pf , xflM V<r(V €x£i>^f orra# t>) «auTV i'xjva.fâ.^i é'îiXfy^iVi u ' 

fACLyty avrcy Atyvn yr4»f tar t< «Tii* vx# yoayV xarap^ci^sai TrttrrcLP 
•rif fÂ^yiULv koI fd.v jbutAAflx at/i'fVacrBai. 

Livre de f Incarnation du Verbe y «. 4? 4^* 

Théodoret raconte que Julien étant possédé du désir 
de monter sur le trône , courut toute la Grèce pour 
consulter les devins , et pour leur demander s’il seroit 
assez heureux pour le voir un jour accompli. 11 en 
trouva un qui lui promit de lui prédire ce qu’il souhai- 
toit; et l’ayant mené dans un temple, et jusqu’au 
lieu le plus secret , il invoqua les démons. Quand ils 
parurent sous d’épouvantables figures , comme ils 
ont accoutumé de faire , Julien eut peur, et fit le signe 
de la croix sur son front. Les démons s’étant enfuis 
à la vue du signe de la croix , par laquelle le Sauveur 
les a vaincus, le devin reprit Julien d’avoir ainsi trou- 
blé la cérémonie. 11 avoua qu’il avoit eu peur , et 
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qu’il admlroit la puissance de la croix , dont la seule 
ligure avoit mis les démons en fuite. Ne vous imaginez 
pas, lui dit l’imposteur , que ces esprits appréhendent 
la croix, ni que ce soit la figure de ce signe qui les 
ait chassés d’ici; c’est qu’ils ont détesté votre action, 
et ils se sont retirés pour témoigner l’horreur qu’ils 
en avoient. 

M» /h' twt» vîToAa/Siif, • ayaS»*', « >»w S >àp i^tireu> ms 

>t <ru , aAAa T« jropa aV ysrl/iUtr. 

Hist. ecclcs., 3. 

Saint Grégoire de Nazianre rapporte aussi cette 
défaite du, devin de Julien. 

Kal oi avToi <pi/Soi , Kai k* a‘<pf>aytf iraAty xai ot /ûU- 

/xortfy Kal 0 /4i/rn< cy a-ropia Kai o ff.\jTay»yti, 

Discours 3, contre Julien. 

Julien dit qu’il est vraisemblable que les apôtres 
ont exercé la magie avec plus d’habileté que leurs 
disciples , à qui ils ont laissé ces secrets pernicieux. 

^KrjrstTS tT», oTus 7ra.\aiir iy Ivr» tois Iv<taôi{ rnf fiayfxyuxs 
T9 fpyor J f^Ka$tv/'ity tck , tyv^ytûiy X**F*^‘ ® 

ct^orBAWf Vfita/y ttKof iViV, xara ryV tV (T/tTafl-xetAy tcA«vt«v 
TTnJiva-a^a< J Cjuty Tf îrapatTyyai Toif ïi-paiTo/f ;r£y/ï'ft/xoo-/ , 

/*a>7ay€v^ai , To/f /« ^f7 avrHs awéd'tiÇoti 
T«f fjMyraytias rai/Tuf xai jS/tAuplctf rot ip>ariipitt. 

" 6‘. Cyrille y 1. lo. 

Il est donc certain, par les témoignages des païens 
mêmes , que les miracles n’ont point cessé dans l’é- 
glise chrétienne, jusqu’au temps de Julien. 

L’empereur César Marc-Aurèle Antonin. 

AuToxparap |^ar<rap Mctpxof AvpxAïo; Kyravivis App4,twflf, 

àf/jSfM pct>/r»f, /«aapX'xi’f s^M<ylxs ri ws/iTn-yy xxl J'sxans t* 
rflryy y rm Ksiym ris Artxs ^ouptix. fxsy ci<Ta on xai ^'foif sti-. 

pitAt'f irl , fii Kxy%ayuy rvs tou/txî , ttoAÙ -yàf /oaAAo» tK£r«i 
x5AaV*/(K a» 7s'« fin ^VAsf^li^s xvr^s irpoorxvi-tî» , v Cfiûs. Vf t« 
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DtT CttRTSTIANTSME. 

Ivcfttyip ifjL^iiWîlt J tuV ytni//.n» ùvTWtt ^j-wfp j 

a^iof» xetlnyofÇvTif, LiV av xecxui^f «fpCToi», td J'ùxtty KaTM>opV- 
/uiy^f n^yetyoLi y jUaAAoK , n ^«y , vVip tV o/k(/k ?‘£V. 0*^6év naC 

yixaTt y Trpoif jUtyoj 7ccf cau7o>v , «Tïp îrwÔottfKOi Vf ot^il?TC 

/n'^ 'ft'** -•«. t \ t 

TfOLTifty ctbTVf* 9TSp< O I Tttry cufffÀ.av t«v ^{^oyeTAiy xat ytvtfxiPttv y 
Vx arcty ^«pà>o-i, ^apapaAAoyraf df ra «/*«Tfp<u Tpo£ t« fx8ir<yy »i 
f/Àv /v £i/?rap p'itd’iaS'oTCpo/ >/ro>Titi ?rpif Toy 9'(oV J^ucTf cTï Trxpà TTccJa 
Tcy p^p«V6y Kttô IV ayyocTy /oxiTTf , t®/ ts ?>£«y xa( t®v aAA®y a/Lcf- 
A«it«j xal Tuf ^pKd-xf/aî t«ï Ttpt tcV à^etpalip' cp J'iI Tfe'f pijp^î'/a- 
rV£ ^pHd-KCVCyraf (Aat/rcTi xa( /i®x(7( tatf 3'aya7v, TVi'p ift TO/P 
ToiVT®y , ikTj» xaf toAAoI T«y ^£p< lat iTapX^af n>f/A6y®y xal t® 
5‘*io7aT® */*®y €*>pa‘'jay warpi* oiV xat ayrsypa-^t /ituf'fy 
7v'r TfliVTVf , II yuiî (pec/yoiv7o 7t TTipI Tïi'y P®/*ai«y ti>i/40w'ay 
pVyrif. Kai tjutt at -yript r®y rot^rat» ttoAAdi tar^/xayay ok du xai 

«xri^pa-Xct , xflJaxoAv5>®y t»i tV TTolplt yydfxn. LiVi rif cV//Uiv«i 
7iyct T»y T#iVT«y fif ‘jrpdyfjLotJa (pcp»y w< <Tii 79i^V®y, (xiryo; o xc3a~ 
9ipOyUir«£ axftAcAvd^*® 7v ifxAtî^ttcJcf , xal laV <p«/yii7ai lotÇlos wp’ 
ê <Ti xctiat^ffup y sreu <r/xn£. npoiyt^'n iy V.(pfff» tp lu xoty» 

rns Aftas, 

Dans Eusèbe y hist. eccîés.y /. 4> c. i3. 

On ne peut douter , dit avec raison M. de Tille- 
mont , que cette constitution ne soit de l’empereur 
Aiitonin , ainsi qu’on le lit dans l’exemplaire qui se 
trouve à la fin de la première apologie de saint Justin, 
d'où ce savant conclut que le titre de Marc-Aurèle 
Antonin , qu’elle porte dans Eusèbe , a été corrompu. 
Il n’est pas nécessaire de recourir à cette solution , 
puisque M. Maündrell rapporte une inscription où 
Antonin est nommé Marc-Aurèle Antonin le pieux, i 

lmp. Cœs. M. Aarelius y 
Antoninus y pius y felix, augustusy 
Partit. y Max. y Brit., Gcrm. y maximus ; 

Pontijex maximus 
Montihus imminenlihus 
Lyco Jlamini cœsis viam dilalavit. 

Per 

AtUoninianam suam. 


Voy. d'AItp 
1 Jérusalem , 
I. éi. 
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Et dans une autre , peu éloignée de celle-ci, on lit: 

Invicte lmp. Automne : P. Félix. Aug. 

Multis annis impera. 

L’empereur désigné dans ces inscriptions , ne peut 
être Marc-Aurèle , qui ne porta jamais le surnom de 
pieux ; ainsi elles ne peuvent indiquer qu’Antonin , à 
qui ce titre fut donné. Cet empereur fit tailler un 
chemin sur le côté d’un rocher pour aller à lléryte , 
le long de la mer. Ce fut pour conserver la mémoire 
du prince à qui on devoit un ouvrage si utile, que l’on 
grava les deux inscriptions que nous avons rapportées. 
D’ailleurs , nous apprenons par la chronographie de 
Jean Malala , qu’Antonin éleva dans la Syrie eC la 
Phénicie de magnifiques monumens ; qu’entr’autres il fit 
, Làtir à Jupiter, dans la ville d’IIéliopolis, un temple si 
superbe, qu'il méritoit d’être mis au nombre des mer- 
veilles du monde. Ce sont les restes de ce temple 
que l’on admire sous le nom de ruines de Balbec, qui 
est le nom qu’Héliopolis porte aujourd’hui. 

53. Un célèbre chronologiste juif. 

Histoire des Juifs par Basnage, 1. 3, c. 3, n. 4- 


L’emprisonnement de PeVegrîn. 

4 -î r. ' ' 'Va ' ^ •'w < t 

A 6i TOV Cdpcc^c, X.CU TTCtyV eLK^iffCtf aÇ/OV. Kotl T*< 'jroC.rTff 

•• \ * / * * > ^ \ t • » t * \ 

irCj Kai aK»iK 0 û£.T€ ofs top ^«povra, Vk aruff-^o^uipos avrer 

v-yrtp «çtîxorra îm n<T>i ynpo/pra, EÎ7a ro ‘Tpayjuct J'itfitjSrttro y 

ipvyitP ctAADTt au(i0æpj xct! ?nv Tla.\aiTlvv^» rotf Upivvt xai 

ypeLfxfAaLTivo-ty avratv Kctt t/ >ctp sV Tai/« avr'iç 

5 WpoÇïiVïif , xaî ^veto-dpyriç , x«( ^vvaywyivt , xal Tret'Tx 
atVTof ofy, Kal raiy 0if3Aatp rct! /Ltfy 'i^^yuro , xa* <T/Éff-cc£pfL 
rioAAaf J'i auris ^vpiypa^i , xecl cturif sxupoi fJ'/nyVPro , 

xaî >’ouo}'/th sypaftrro xcct -^poÇ'aTiii' f^fypa(poy. Tov fjulya.» fxup\p 
«Tl «vJ-poiTfli’j T-»» i» T7J riaAainVfî «*'ao-xoA«^icr5'«Wa,, «ti 
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yariTip Tavrnr TfAfTüV ù^iyayip Is top ^/of. Tore <fs! K«î ffT^AAtifp- 
?'éÙ fVi T'irm O npwTfvf , ivlwivl» lU to «Ttff-yuarriïpfop. O'^^lp xat 
ecvTo V ^ixpop avT» a^ia/j.a ?r(pf(T 9 (D^c 'Vpp; top fçH; btop , xat 
thp rtpantetp y xal J'i^oxo'^lav y m» fpaip {'liyyjxv.ip, E-rci «/t’ vV 
«iTt/tTO, Qi Xp/napot ff-V/uipopaV ^oiV/uspoi to Tr^ayfxa, ntapTO. tx/pVP, 
t^ctfTrdfTtu ;r(ipâ!/xfp«j at/ToV iTt lyii t^7o bp o^VPctT»/ , aAA» 
^■tpaTrilet 7ra<ra v Taptpytff, aAAa ^up (r^VcTrl’ (>/yp(To. Kftt ?ûi?>ïp 
/A ïV ftjvvf PP opflÉ^p çrapa t» <f{ff-/*«T«p(* T(pijUCPOPra >pa//a , yipa.< 
Tipaf, Ktti ‘TTcu^lcL Dptpapa' oi <T€ tp TtA€i ai/T»p , xal ff-VPtxa^'ft'eTop 
tP<Tcp ^tT au7y , <rjaip^ 6 ipoPT{f tvV <Tf!r/Ao(ptAaKaf. l7t« crtf-TPat 
Wû/x/Aa {(ViKo^i^tTo , xaj Ao>«t <*pot avT«p fA«>op7e' Kat o jSe^\- 
Ti^Bf Titpfjpîpcf, iT/ ^ap tVto ïnaAsTTo, xa/PoV Sa^xpaTUf vV «vtjp 
« po^a^tTO. Kat jUïip xai t«p 5 p Ao’ïW îtoA«»p «rip, «p bkop 7iVff , 

Tayp XpiT/aptf^p rtAAoPTûFp ayo tV xoipW, iSoB?*»iVoPTif , xat ^i/rayopiv- 
vam-ffy xai ;rapa/Au 3 >H 0 '«/xcpoif top ap<Tpa. A yi*i(;^a»>op «Té t/ to rdÿ^eç 

<Vi<r«<xpvpTai 5 «Vii/ofp T# ruiltp yipPirat ^b/u.oV/op' €p /SpavoT ^ctp 

a<pit^Ça‘i yrivrci», Kat éi xai 7 ùt TliptypiPf îroAAa tôt» mxi Xp^* 
juara ^ap avratp tyrt ^po(paVïi twp <f'(irjua/p' xai ^poVixTop V yUfxpctP 
7auTHP tToinp-aPTo 5 r«îTïixap'i yap avrvf oi xaxo^ai/AOPif , to juey 
oAop a^apaVo/ ro-çaSai , xa? /3idff‘tar$ect top ati xp^^o»^* 
xaToippopv^i TV ^aydrv , xai éxcptjj oa/rJi iTnS'iSia^Ttv o< toAAou 

l7^t/7a /s O* po/*o^sVb« 0 Tpa-TiJ f7rti<rty ai/TvV , <Jf acTcAipoi Trahit 

«Tcp <tAA)iA»p. EorficTap ajraÇ 7rapa|6ap7€f , ^évV /aop tVï «AAnpmVf 

* t X.^» . t * ^ >»- 

ay*appB 0 ‘Oprai , top apf^KoAo 7 i 9 ‘^EP 0 P excipop ac<ÇiTnv ai/r<op ^poa- 
xvpûiri J xai xaTct T\^f «xtiPV POyuV? Btto<rt' xaTaÇpoPvVfp ?p d.7rdyrap 
i^iVuf , xai xotpet B^-Vprai , ai’tu Itvlt ecxp/)3vf Tri^imf Ta TOiauTa 
^apatTcça/ufpor. H% to/pvp TOptA^ rts ils at'TvV, ^obî , xal t*x>'*'’'»'^ 
d»%p»7ris y xai yrpdy fxoLvt xpia-^cu J'vvdfXtyùÇ , «UTixa fxi\a yAvViof 
tp ^pax^r f>«^p«To , iS'tdratt ap5>p<uVoiï iyyjtyiv, HAiÎp aAA’ o’ ritpî- 
ypTvtf flb<pci3>i| v^o TV TOTÉ rm Svp/a$ apx«*^w 5 «p<Tpo'f <pfAoao<pi« 
0 % avi>il( TBP ctTOPOiap at/TV, xai ot< J'fiÇaiT ap a^ro5*aptip, 
/oçap tVi TvV* a^roAiTTOi, a(pnxfp cti/To'p, vVe tbj xoAaVcaf t/VoAa- 
/3tt»p a|/op, . . . . Vp TO i'tvnpop ?rAap»)o-o/AEPOï , îxapct tfÇoJ'ta tvV 

Xp/riarVf f x®p 5 ot» <Topu^BpV^Ep 0 f , «P d.7ratrip atp^opoif iTp* Ko 4 
Xp«pop j««p rlvairm «TSoVxïto. EÏra ^rapapo/AnVof t/ xai eV fxe/pVf, 
iü<p?iil >ap Tl »( 7//xai «a5*i«p Tfflp aVop pirtov ai^Toff , Vx tVi ^po- 
trxfAiykiP aVTivr , a;ropV/tSPof , ex 7ra\ivmSlcLi *eto «TeTp ayaiTSÎp , 
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Xscfà T»f To’Ataf T« xli/A,ara, xal yfa.u/iaTUti' i7TiS''Js , n'^iV Tec^rti 

Xtfiirar^ai , xlMutrecyrtl /SariAf'af. 

Lucien, dans son hist, de la mort de Pcregrin. 

C’est ce qu’atteste le chronologiste juif. 

Histoire des Juifs par Basnage, 1. 3, c. 3, n. 4* 

■ C’est ce que nous apprenons de Marc-Aurèle. 

Telle est râine qui est prête , s’il faut se séparer du 
corps , soit qu’elle doive être éteinte ou être dissipée , 
OB subsister encore : mais que cette disposition vienne 
de son propre jugement, non à la manière de la troupe 
armée à la légère, comme les chrétiens 5 de sorte qu’elle 
se comporte alors avec maturité , avec gravité , en 
sorte qu’elle puisse persuader les autres, sans em- 
ployer pour cela rien de tragique. 

O^ia iTlv i *ï , teeV 11/*! aVoAvÔni'a* ^/»| rv 

?9<, KaJ «To/ o-^io-^nvcti y ï a-mj'a.^^npcu y S a-VfAfjuti'eu'' td tru~ 
/tov T^To Inet etwi iJ'iKvs xpiVfaïf «pX«Ta/ , fxi xecrà •jra.ftt- 

ra^tv y ws 91 Xp(r<avoi , àwâ xal trfjuLyaf ,*xat aTt 

Hat aAAoy outrât arr^ayi^mî, 

Réflex, mor. de Femp. Marc^-Aurèle^ /. ii , réjl, 3. 

Xylander, Gataker, ont rendu ces mots grecs xxrà 
4 <aiÎ» waparâli», que nous avons traduits, à la manière de 
la troupe armée à la légère , par ceux-ci : Par une 
obstination; M. Dacler : Par une opiniâtreté obstinée ; 
M. Leclerc : Par une pure obstination ou trouble. 

M. Dugaz est le premier qui 'ait découvert le véri- 
table sens de ces mots ; nous avons suivi sa traduction , 
et nous allons l’appuyer de quelques remarques. 

1 °. nttfâTa|/f n’a jamais signifié obstination ou trouble. 
Valla, Budée, Henri Etienne, Constantin, Scapula, 
ne lui ont jamais trouvé ce sens dans aucun des auteurs 
grecs , eux qui les avoient lus avec tant de soin. Ces 

savans 


55 . 


56 . 


J. 
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savans n’attribuent point d'autre signification à ce 
terme , que celle de disposition d’armée , de troupe , 
d’armée rangée en bataille, de troupe disposée pour 
le combat. D’ailleurs, l’analogie de la langue ne permet 
pas de lui donner un autre sens : irafara^it est formé de 
TaparaTT», qui cst le même que r<lrrt>, et qui signifient 
l’un et l’autre ranger en bataille , d’où étoit venu chez 
les Grecs le terme de toxtiki{, que nous avons adopté 
dans notre langue , et qui désigne la science de ranger 
une armée , une troupe en bataille. 

2 °. Quand 5rapaTa|<t auroit quelquefois signifié obsti- 
nation , trouble , il ne pourroit être pris en ce sens 
dans cet endroit , parce que 4 <ai' , qui est l’adjectif de 
srapaTal», ne formcroit alors aucun sens raisonnable. 

ŸiAi's signifie petit , grêle , mince , menu , agile , 
vite, nu; on ne peut le joindre avec obstination ou 
trouble dans aucun des six premiers sens : ainsi, ce 
doit être à cause de la dernière de ces significations 
que les savans dont nous avons parlé auront rendu ce 
terme par pure, en le prenant métaphoriquement; 
mais quelque recherche que l’on ait faite pour trouver 
quelque exemple d’une pareille acception, on n’en a 
découvert aucun. 

ŸiAit, dans Aristote (1. du Monde), signifie un soldat 
armé à la légère. On trouve dans -Thucydide (1. 4» 
p. 335 de la seconde édition d’Henri Etienne) 4‘A»'*' 
ïptiAcv ; l’interprète de cet auteur dit qu’il désigne par 
ces mots ceux que les Latins appellent vélites, c’est- 
à-dire , les soldats armés à la légère , qui étaient à la 
tête de l’armée pour commencer le combat, ceux que 
nous pouvons appeler en notre langue les enfaus perdus. 
Suidas dit que les 4‘A«» sont ceux qui ne sont pas 
couverts d’armes défensives ; 4'A»‘ •'< 1 “»' K«T»rAiV;ut«>i. 
HenriEtieuneetGesner,dans leurs dictionnaires laüiis, 

P 
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29.6 Histoire de i/étarlissement 
rendent i'e/es par Us rapportent Pun et l’antre 

un ]tassage il’Klien, qui prouve manifestement la vérité 
de leur traduction. 

îrapaTaSit étoit douc cc que Ics Latins appeloient 
i ëlifes. C'etùient des soldats qui , pour être plus agiles, 
ne se couvroient point d’armes défensives , que l'on 
plaçoit au-devant des rangs de l’armée, et qui, dès 
que l’on avoit donné le signal du combat, s’élançoient 
avec impétuosité sur l’ennemi , dont ils essuyoient 
ainsi la première décharge et la première vigueur. Ceux 
qui formoieni cette troupe étoient donc plus exposés 
que le reste de l’armée , et il falloit qu’ils affrontassent 
avec intrépidité une mort presque certaine ; disons 
mieiix, il falloit qu’ils y courussent. Tel est, selon 
]Marc-Aurèle , le modèle que les chrétiens suivent en 
allant au dernier supplice pour leur religion : ils le 
bravent, ils l’affrontent, ils y courent. 

J 

Le gouverneur de Lyon. 


Tvf a7roTV/u^ciPiff%n>^cti , 

voit. 


tî J's rlvif a^y 7 tm-aj rJr^f a^oAu- 
Hist, eccl. d'Eusèbe^ l. 5, c, i. 


Marc-Aui’èle avant vaîucu. 

eVs/tæ ïk -orapaTaÇciüf xa\Si(fxi)>MS KrfaVvf* k«( moMusç 

avT» «rvi'îî'n ^ xcti yiKtt «vrvp^i»6i», A Apj» tTc 'Xctpet 

Kiy'f^vyiVTecyretf yàp tv t>î nr'és Pat/xaiVf 'trapu- 

J't^zrura ro %îUy fçfTotrt' KVK^too'ayrtfy yàp avTVf rojy (y 

TOTTùif J wya.'T'Trlvavrtt oî Pc/ta/fl/, 

Ksti «î Bup^sLpii TXf fj.iv fÀ.iyy,v tTrlvyjv ^ wpoff-J'oKnTayrtf ff-Çat 
P x-t'iûff V7TÙ T« TH KavjuuTCf Ka( VTTo tH //''l'Vf aipj^Tf/y. Tluyra yàp 
TU 'alpt^ //aAa.^oWcf d7rf<ppa^uy , o^oif /uviJ'ufA.l^iv vS'wp Aa^Sottri. 
n^Au yap Kui t» 'orAn^ti 'snpiinruv. T»k Paf/J.utmv iy 'ZUyrt xgkH 

~ / \» -V t 

«ai «K tV Ko.ixaT'4 xal tx Tar rpav /u.armi' tVt« «AiV xal tW J'ryMf 
j’tyc/j.fmr , xal /um /u.a^itr6ai J'ià ravra u-iIti ^o^naai «n Ji/ra- 
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cl\\ tr Tt rajii KOi tou ToVaïf jVnxoT«y xaj HcJaxaio- 
/ucFiiif, y(jp)i 4ToAAa f'a/tpyiir TUyc/pa/xfi, xa? Jcrcc <ttroAt)f Vx a^is£ 

xaTfppa^H. Ka( ya^t Tst Ac^of ^X**» ApvVipiy TiVa fJLary^v Ai^uTTioK, 
ri'yiFTa T» Alapxw , aAAvf Tt T/yccf J'a.lfXirat ^ Kol Tc'y E*p/xiiy tok 
a/piOK «Tl ju.oi\i^ct fxGLyï CLvilsLii tit\v tV/xaAcVairÔai , xat /< «vroiTy 
ToV 6/U.,8pov tViTTraVa^Soi, Tv 0/u.;3p’;< xaTappV^trrot, «pa/roy /aty av» 
•rayrif ctytxi/TToy, xat a ra S'égara avrc/y êtTt^'oyro. Exc/ta of 
/jiîv Tott as'WJ'af , eî <ft xai ra xpay« vVojSaAAoyrtf , avro'/ t« aX*~ 
<Tcy taxffly, xat Toif îV^ou *sripttv tV/tToTav. K«î toV / 3ap,Sap»y atpiT;y 
tVufpayttOKTay, îTrivsv Tt xaJ t/*ct;i^6yrc. Koi r<r»i yi Tiytf rir^ar- 

t t t f •» / \ 

xo^troi , Tort a.iiAOL «’tpi^^tvoatyoy tt ra xpam xai to vàa^ afxcL 

avÉppVcpVy. K«y f^TraSty Ti (Tt/yoy uVo T«y 'araAt^ui'ofy iVixli/ttytfy 

avTou 'Vtpi TO '«riyt/y ci 'arAti><f nr;^oA«^atyoi , U /jl'a ya.\ai^^aL lo-yxjùcC 

\ ^ , , , -.•►vr'»» - 

xa: xtpavyoi ><x oAi^ci roit «oAt^iort tyt^t^-oy. Hy Viy opay tx t« 

• '’*!>, y X-.» ~ • -V / -, 't 

avTM X^p^^ u<ra>p Tt aua xai ^vp tx tV VpaxV <ptpo/utya. Kat oi 
^îy paiycyTo ti xai c^iyoy, oi <Tf tTvpVyro xai t>y»iaxoy. Kai %t 6 
Toiy Piwuaiiny to' ' flrvp «:ttéto , oAA «xv xat 'Orpoff(ju,i^t aCpiV/y, <v5*vc 
la^fyyvTO* VTt rjf /3a.p0apwt c vtrif «^tAti, aAAct xai tVt /taAAop 

X^-f .«r V y rf. t/ 

T»iy (pAo>a auT»y, «Tortp tAatoy , «>tipty , v^o»p Tt vo^tyoi f^nr’a/y. 

v»«X»X» # • X-<-/ x-<^ 

Kai 01 ,aty, tavTVf tT<Tpa»Txoy, ou Tai t« at^uetri to '•rup xaTao-- 
Êts-oyTtf, oî <Tt xai '«rpof TVf Pwjua/vf '«rpo9-tVpf;(;oy , «f xai 
roT«pioy v/wp ip^^o/Taf' «Acïiat ^Vy auTVf xai o Mctpxof 'Brapa' (ft 
T»i’ rpaTiwTftiy to' ^j3/o/toy ai/roxparvp 'Wpoanj-optvôn. 

i>iO, m iWorco Antonino, 

Ils attribucrent aussi des prodiges à Apulce. 

(Voyez la preuve 12 , ù la fin.) 

Comme nous l’apprenons du chronologiste juif. 

Histoire des Juifs par Basaage, 1. 3, c. 3, n. 4 . 


DcTendit, sous de grièves peines, qu’on embrassât le Ci* 
judaïsme ou le cliristiauisme. 

Jndivos fieri sub gravi pœnd vetuit. Idem etiam de 
chrislianis sanxit. 

Sparticriy vie de Sévère , p. 7 *. 

P ir 
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Divus Severus rescripsit eos etiam qui illicitum 
colle gium caisse dicantur , apud prcefectum urbi 
accusandos. 

Dans Baronius , à P année ao4 j ta. 

Un grand nombre de personnes de tout sexe , de tout 
âge, de toute condition. 

Ac jam , ut fœcundiîis nequiora proveniuiü , ser- 
pentibus in dies perditis vioribus , per universum 
orbem sacraria ista teterriina impies coitioids ado- 
lescunt. 

Cécilîus f dans Minucius Félix ^ p. ai. 

Rome, disent- ils, est assiégée; les chrétiens sont 
les maîtres de la campagne , des châteaux et des 
îles. Lorsqu'on voit embrasser le christianisme à 
tant de personnes de tout sexe , de tout âge , de 
toute condition , et même aujourd’hui à des per- 
sonnes du premier rang, on les pleure comme per- 
dues pour l’état. 

Obsessam vociferantur civitatem , in agris , in 
castellis, in insulis christianos. Oninem sexum, œta^ 
tem, conditionem et primam dignitatem transgredi 
ad hoc noinen , quasi detrime nto mœrent. 

Dans r Apologét. de Tert., c, i. 

Quelques lignes après , dans le même chapitre : 

Mais , dites- voua , est-ce une jpreuve ( ce sont les 
paroles des païens ) que votre religion soit un bien , 
parce que tant de personnes l’embrassent ? Combien 
en voit-on tous les jours aller du bien au mal , et quitter 
un bon parti pour en prendre un mauvais? 

Sed non ideo, inquit , boniim , quia multos con- 
vertit ; quanti enim ad malum performantur? quanti 
transjugœ in perversmn ? 
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Gens à sarmens et à poteaux, sar/nentitii y semaxii. 63. 

Dans Tapologétique de Tertulien, c. 48 . 

Spartien raconte que Caracalla, âge de sept ans. 64> 

Septenis puer y quum collusorem suum puerum, . 
ob judaïcam religionem graviùs verheratum audisset, 
neque patrem suum y neque patrem pueri , vcl autores 
verberwiiy dik respexit. 

Vie de Caracalla y p. g5. 

Sous son règne, ils tftoient punis de mort. 65» 

Cécilius dit que les chrétiens mépfisoient les tour- 

mens et la mort : Spemunt tormenta prœsentia 

rnori non liment. 11 dit qu’ils étoient exposés aux 
supplices y aux croix et aux feux. 

Dans Minucius Félix, p. n et 3o. 

Cet auteur a vécu sous les règnes de Sévère et de 
Caracalla. 

Fronton fit contr’cux des harangues. 66. 

Frontoy non ut affirmât or testimonium fecity sed 
convicium ut orator aspersit. 

Dans Minucius Félix, p. ga. 

( Y oyez les crimes que les païens imputoient aux 
chrétiens, depuis la preuve 148 jusqu’à la 161.) 

Apporter son dieu Hëliogahale à Rome. 67. 

Ubi primiitn ingressus est urbem.... Heliogabalum 
in Palatino monte juxtà œdes imperatorias conse- 
cravit , eique templum fecit, studens et matris typum , 
et Vestœ ignem et palladium et ancilla , et omnia 
Romanis veneranda in illud transferre templum , et id 

r 3 
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agens ne quis Romœ dens , nisi HeliogabaUis , colere- 
tur. Dicebat pnvtereà, Judcrorurn et Sawaritanorum 
religiones et christianam religionem illàc tranferen- 
dam, ut omnium culturarum secretum Heliogabali 
sacerdotium teneret. 

Lampride, vie d^Iiéliogalale , p. loa. 

Sa première occupation. 

Usus vivendi Alexandra hic fuit : primùm ut, si 
facultas esset , id est, si non cum uxore cubuisset , 
matulinis horis in larario suo ( in quo et divos prin- 
cipes , sed optimos electos et animas sanctiores , in 
qucis et Apollonium , et quantum scriptor temporum 
suorum dicit , Christum, Abraham et Orpheurn, et 
hujuscemodi deos habebat , ac majorum effigies), 
rem divitiam faciebat. 

Lampridius , vita Alexandri, p. 123 . 

Christo templumfacere voluit, eumque inter deos 
reeipere. Çuod et Adrianus eogitdsse fertur , qui 
tcmpla in omnibus eivitatibus sine simulacris jusserat 
fieri ; quœ hodiè idcirco , quia non habent numina , 
dicunlur Adriani , quœ ille ad hoc parâsse dictba- 
tur : sed prohihitus est ab iis qui consulentcs sacra, 
repererant omnes christianos futuros , si id optatb 
evenissct , et templa reliqua deserenda. 

Idem, ibidem, p. 129. 

Judœis privilégia reservavit, christianos esse pas- 
sus est. 

Idem, ibidem, P . 121. 

Qiium christiani quemdam lociim qui publicus fuerat 
oceupdssent, contrà popinarii dicerait sibi eum deberi, 
rescripsit melius esse ut quornodocumque illic deus 
colatur , quàm popinariis dedatur. 

Idem, ibidem, p. i 3 i. 
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Ubi allquos l oluisset, vel redores provincüs dure, 
vel prœpositos factre, vel procuratores, id est, ratio~ 
nales , ordinare , nomiva coruin proponebal , horions 
popiiliim , ut si quis quid liabcret crimiuis, proborct 
manifestis rébus, si non probdsset, subiret pœnom 
capitis : dicebatque grave esse, quuni id cliristiani 
et Judœi facerent in pnvdicundis sacerdolibus qui 
ornandi sont, non fteri in provincianini net on bus, 
quibus et Jurtunœ hoininum conimitterentur et capita. 

Idem , ibidem , p. 1 3 o. 

Si quis de vid in alicujus possessioneni dcjlexisset, 
pro qualitate loci, aut fustibus subjiciebatur in cons- 
pectu ejits , aut virgis, aut condtninationi : aut si 
hœc oninia transiret dignitas hominis , gravissmiis 
contnmtliis , chm diceret , visne hoc in e.gro luo Jieri 
quod alteri facis ? Claniabatque sœpiùs qnod à qui- 
busdam iive Judevis , she christianis audierat et tene- 
bat ; idque per prœconein , ciini aliquent emendarct , 
dici jubebat : Quod tibi fieri non vis , alteri ne fece- 
ris. Quam sententiam usque odeà dilexit , ut et in 
palatio, et in publicis operibus prœscribi juberet. 

Idem, ibidem, p. i 3 a, 

Domitius Ulpien, alors pi'cfet tic Rome. 6ij. 

Domitius de offîcio proconsulis , libro septimo res~ 
cripta nefaria coUegit , ni doceret, quibus pœnis crjjici 
oporteret eos qui se eullores Dei conjiterenlur. 

■ Lactance , 5 , c. 1 1 . 

(Voyez dans la preuve 84 la lettre de Sabin, où il 
dit qn^il y a déjà long-temps que les empereurs ont 
commandë à leurs sujets de renoncer au christianisme.) 

Maxiniin aj’ant fait massacrer Alexandre. 70. 

Maximin fit moiu ir ceux qui avoient servi Alexaîidre, 

P 4 
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soit dans sou domestique , soit dans son conseil. Il se 
défia de tous ceux qui avoient eu part à son amitié ; 
il changea les règlemens qu^il avoit faits. Ayant pour 
maxime qu^on ne peut conser\’er l’empire que par la 
cruauté , il la poussa aux derniers excès. 11 invitoit les^ 
délateurs ; il suscitoit des accusateurs ; il supposoit des 
crimes ; il condamnoit tous ceux qui étoient traduits 
en justice ; il faisoit mourir même des hommes consu- 
laires et des chefs de troupes , quoiqu’ils fussent inno- 
cens. Il en fit mettre en croix, enfermer dans des 
animaux fraîchement tués , exposer aux lions , briser 
à coups de bâton ; il n’y avoit point de bête féroce si 
cruelle que lui. On l’appeloit Cyclope, Busiris, 
Sciron, Phalaris, Typhon, G^pes. Le sénat le crai- 
gnoit si fort , qu’on faisoit publiquement des vœux dans 
les temples pour qu’il ne vînt jamais à Rome. Enfin , 
après trois ans de règne, les soldats, irrités de sa cruauté, 
le tuèrent avec son fils, et envoyèrent leurs têtes à 
Rome, oi'i l’on fit des réjouissances extraordinaires de se 
voir délivré de ce tyran. C’est ainsi que Capitolin nous 
dépeint ce monstre. Hérodien et Zozime en parlent de 
même. 

Les auteurs chrétiens contemporains écrivent que 
Maximin persécuta l’église. Je ne crois pas que la cri- 
tique la plus sévère puisse suspecter leur témoignage , 
puisqu’il se trouve soutenu par le portrait que les païens 
ont fait de ce prince. En effet, aura-t-on de la peine 
à se persuader que ce tigre altéré de sang , qui ne res- 
pectoit ni celui des innocens , ni celui des premières 
personnes de l’empire, ait épargné celui des fidèles, 
que l’on regardoit comme les ennemis des dieux et de 
l’état ? Au commencement du règne de Maximin , on 
éprouva diverses calamités, entr’autres des tremble- 
mens de terre qui abîmèrent des villes entières ; autre 
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sujet de les persécuter; car c’ëtoit la coutume des païens, 
lorsqu'il arrivoit quelque malheur public, d'en rejeter 
la faute sur les chrétiens. Enfin, Alexandre les avoit 
^ favorisés : nouvelle raison pour Maximin de les haïr. 

Dèce donna un ëdit contre les clirëtiens. . 71 . 

Parmi les actes authentiques des martyrs , qui sont 
venus jusqu'à nous , il y en a que l’on appelle pro- 
consulaires et présidiaux. Ces actes sont des interro- 
gatoires en bonne forme et des procès verbaux de ques- 
tions quiferoient preuve en justice. Ils étoient conservés 
dans les greffes publics. Les chrétiens obtenoient par 
argent la liberté de les transcrire. Ce sont les seuls 
actes des martyrs que nous citons. Ayant été rédigés 
par des païens , on ne peut nous contester le droit d'en 
faire usage. (Voyez les actes de saint Pionius, les actes 
de la dispute de saint Achate , de saint Maxime , des 
saints martyrs Pierre , André , Paul et Denise , dos 
saints Lucien et Marcien ; qui tous ont souffert sous 
Dèce , dans les actes des martyrs de D. Ruinart. ) 

L’erapereur Valcrien envoya un rescrit au Sénat. 7 a. 

Rescripsisse Valerianian ad senatum, ut episcopi 
et presbyteri y et diacones in continenti anhiiadC'er- 
tantur : senatores verà et viri egregii , et équités 
Tomani, dignitate amissâ, cliam bonis spolienlur, et 
si ademptis facultatïbus christiani esse perseeerdrint, 
capite quoqiie mulctentur ; matrones ademptis bonis 
in exilium relegentur : Cœsariani quicumque vtl prias 
confessi fuerant, vel mine confessi fuerint , confiscen- 
tur, et vincti in cœsarianas possessiones descripti 
mittantur. 

Dans S. Cyprieny lett. 8 o. 
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( V oyez encore la lettre de saint Denis d’Alexandrie : 
les actes de saint Cyprien , évêque et martyr 5 les actes 
des saints Fructueux, Augure et Eu loge , qui ont 
souffert sous Valérien, dans les actes des martyrs de 
D. Ruinart.) 

n arrêta la persécution par un rescrit. 

AvToxpctTfttp Kaitrccp ITy/?Aioî AixiViOf raAAifiMï, Evtv- 

yis J SejSaï'cJ Amyvfflu xa( ITiVva xat Anfxirplv , xat roff Aoiwoîf 
ETT/axoVo/f. TuV tvipyta-iay ryts «yttiif J'aftas 'Wotvris tV x.la-fA'if 
'W’poxfra^a. 0'‘Tûff a^ro ri-TTwy rat 5»p>iaxci/ai/A«i' «to- 

yjopixmxt, Kcti S'ia. tv7o kuI v/n-tTf rnf etynypx(pn( ruf t» 

J «ç*s /u.ntf'fi'x vj^Tv tVop^Aïri»' xaî rvro oxtp xara 
T8 içoy J'vyar&t v<p a»aTA»ipvV6ai , «(fn drpo 'OroAAV ^’TT É/t« 

<rv>xfX®!p*»'^“E Kai <Tia tVto ^AvpiiAJOJ KvpiiJtioï o /*e>iS'v *»pa>- 
/i.arof 4rpo^aTEuati', tov tuVsi» tcV vV* J'o6tJ*7ct /ialpuAaÇti. 

Z>â/t^ Eusèbcj hist* ecclés»y l. j y c, i3. 

Porphyre s'exprima ainsi à l'occasion de ce fléau. 

Nui'i é'€ ti Toav7«F «7ofv xaTtiAit<pf 7ii»' 'WoA/»' « i»oV«p 

AVxAHWiV /itv eVitTii/A/af xai TaLt»- aAA»v ^^éoik /iuxét lus'W 

^ap 1 1 (J.Ù) u.lvat ’éS'ifjLtas ils 3>caf>* <T}i^oViaf oj(pcAc/a( ^9‘9 'Cto. 

Porph, dans Eus , , <ie laPrvp. c\*ang,y /. 5, c, i. 

Julien , proconsul d'Afrique , informa les empereurs 
Dioclétien et Maxiinien. 

M. DIOCLETIANUS et MAXIAIIANUS^ 

NOBILISSIMI , AUGUSTI , 

JULIANO , Proconsuli Africæ. 

Otia mxixima interdàin homines in coiitmunioncm 
condilionis naturte hoininiim modniii excedere hortan- 
Uir : et quœdavt généra immanissiina ac lurpissiina 
doctrinœ superstitionis inducere suadciU ,• ul sui 
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errorls arbltrio pertrahere et alios multos videanlur, 
Juliane carissime. Sed dii immortales providentid 
sud ornare et disponere dignati sunt, quæ bona et 
ver a sunt , et multorum et bononim et eg reg iorum 
virorum et sapientissimoruin consdio et tractatii inli- 
bata probarentur et statuerentur : quitus nec obviam 
ire, nec resistere fas est, neque reprehendi à novd 
vêtus religio deberet. Maxhni enim criminis est 
retractare , quæ sernel antiquitks tractata et definita 
sunt, et statum et cursum tenent et possident ; undè 
et pertinaciam pravœmentis nequissiinorwn horninum 
pujiire , indè ingens nobis studium est. Hi enim qui 
novellas et inauditas sectas deterioribus religionibus 
oppomint , ut pro arbitrio suo pravum excludant , 
quæ divinitùs concéssa sunt. 

Quoniam nobis de quitus solertia tua Serenitati 
nostrœ retulit , manichæos audivimus eos nuperrimè , 
veluti nova , inopinata prodigia in hune mundum de 
^ Persicâ adversarid nobis gente progressa , vel orta 
esse , et multa facinora ibi coiumittere ; populos nam- 
que quietos perturbare , neenon civitatibus maxima 
detrimenta inserere, et verendum est, ne forte, ut 
fieri assolct, accedente tempore , conentur execrandas 
consuctudines , et istas bas leges Persarum innocen- 
tioris naturæ lioinines , romanam gentem modestam 
atque tranquillam, et universum orbein nostrum, veluti 
venenis de suis malevolis inficere. Et quia oiunia quæ 
pandit prudentia tua, in relationem religionis illo- 
ruin, généra maleficiorum statutis evidentissimorum 
exquisita, et adinventa commenta : adeo eorum minas 
atque pœnas débitas et condignas illis statuimus. . 

Jubemus namque autores quidem ac principes, unà 
cinn abominandis scripturis eorum severiori pœme 
suljici , ita ut fiammeis ignibus exurantur : consec- 
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taneos verô et usque adeà corüentiosos capite puniri 
prœcipimus , et eorum bona Jisco nostro vindicari 
sanchnus. Si qui sanè etiam honorati, aut cujusUbet 
dignitatis y vel majoris personœ, ad hanc inauditam 
et tiirpem atque per omnia infamem sectam, vel ad 
doctrinam Persarum se transtulerunt ; eorum patri- 
/ monia Jisco nostro associari fades y ipsosque forensi- 

bus , vel proconesibus metallis dari. Ut igitur stirpitùs 
aniputari mala et nequitiæ de sœculo beatissimo 
nostro possint , devotio tua j assis ac statut is tranquil- 
litatis-nostrœ maturiùs debet obsecundare. Dot. prid, 
bal. april. Alexandriœ. 

Dans Baronius , à Pannee 387. 

76. Diocitflien et Maxiniien vojant. 

( Voyez la preuve 85.) 

77* Par le premier édit. 

Propositum est edictum, quo cavebatur ut religionis 
illius hommes carerent omni honore ac dignitate y 
tormentis subjecti essent, ex qnocumque ordine aut 
gradu venirent , adversùs eos onmis actio caleret, ipsi 
non de injurid , non de adulterio , non de rebus ablatis 
agere possent , libertatem deniquè ac vocem non 
haberent. 

Dans Luc. Cécil. , de la Mort des perséc. , n. i 3 . 

78» Quelques jours après, on publia une autre de'claration. 

TV! isairraxiirt rtiy tXKAtiriay «pocVaTac fîfxrcue xeu J'trp.tit 

tmTfai mflvay/jLa c<p«i'ra jSa«'(Aixtv dv%i( </[ irifay rà arfar» 

>p£t^(UaTa fV/xaT{/AnÇcT»i’, e’v oi'f tvV xaraKAfirKt , ^vrarras p-ir, 
iâr W i’A«i/ 3 np/af‘ inTaplrss p*vp(out xaTa|<uViii> «po- 

VtTOXTt fiarayns. 

Dans Eus. y hisl. ecclés., l. 8, c. 6. 
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Le feu étoit le supplice des chrétiens qui n'étoient 
pas constitués en dignité. Galère avoit même ordonné 
qu^après leur avoir fait souffrir divers tourmens , on 
ne les hrftleroil que lentement. Dignitatem non hahen- 
tibus pœna ignis fuit; et exilia primo adversîis chris- 
tianos permiserat , datis legibus , ut post tormenta 
damnati leiitis ignibus urerentur. 

Dans Lux:. Cécil, , de la Mort des perséc,, n. ai . 

Dioclétien, Jovien, etc. yg. 

Dioclet. Jovius. Maximi. Herculeus. 

Cæss. Augg. 

' AMPLiricATo PER Orientem ET OcciD. Imp. Rom. 

ET NOMINE ChISTIANOR. DELETO , 

QUI Remp. EVERTEBANT. 

Diocletian. Cæs. Aug. 

Galerio in Oriente adopt. 
superstitione Christi ubiq. deleta, 

CULTU Deorum propagato. 

Dans Baronius, à F année 3o4» 

Galère, poussant à l’excès l’inhumanité. go. 

Dignitatem non habentihus pœna ignis fuit ; et 
exilia primd adversüs christianos permiserat , datis 
legibus, ut post tormenta damnati lentis ignibus 
urerentur. 

Luc, Cecil., de Mort, persec., n. ai. 

Ceux qui suivoient une religion corrompue. ' 8i. 

Kairoi tTrtKfffsaT» Ttîs , xal cAîrîf «f 

«KXoîniVoiTai ftiy c(f%a.\/x'^s , a'prtl /xrirtrreu <ft xcipaAac, trtretfiit fi 
ai/xarts f'virorrcti Ttit ÇoVoir, avayxa; <f£ xairàt è xaivis 
fupxVci, fxiKficy fi iJmi fi^ti «t/p xal nfvpcf, xal rc xarairoiTi- 
xai To' ^aiyrcu xarcfvrliv^iai , xai ri xaral t /u.y triai , ranri 
/xif yàp T«K «rf«V3>t» tVtVpaxTi, irtAv fi TVT»y iÎAîti'Çito 
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yr^Ttpa. O J't r«y rt txsiyu ^(J'paxo'fay ^ wf v ^parToi^ay o ^mtvV/ , 
xarty/ya/a-xtr, dvrof cTt vJ'ty o(pf\of fuptrxt T«f tyravQct ecydyxnç, 
TvV ju,€y ydp Ta a^ifAccza yc^Ç^as cfiî<ray7af <V*V /aVao-9«(, 

-vepi Vk aAn^n , TifAvay , xaiœy Vx dy ïx^aAoK..., raCr 

T*# »t, « 

Vr antte/x,ti>tf , xcU ralf 9^(pa}ai( opoiv nu§a/4fvei T ixdvaii' , (ipv^ix 

Lihantus , orais. fan. de F emp. Julien, n. 58, dans la 
Billioth. gr. de Falric., t.’j ,p. a83, 284 et a85. 


«Tflçay 


8a. On publia par son ordre un ddit. 

Parmi tous les soins que nous prenons pour le bien 
et l’utilitÉ de la république , nous avions voulu tout 
rétablir suivant les anciennes lois et l’usage public des 
Romains, et pourvoir à ce que les chrétiens qui avoient 
quitté la religion de leurs pères , revinssent .4 un meil- 
leur sentiment ; car ils avoient eu la témérité et la 
folie, non-seulement de ne plus suivre les pratiques 
établies par les anciens, et peut-être par ceux de qui 
ils étoient descendus , mais encore de se faire des lois 
selon leur caprice, et de tenir des assemblées parti- 
culières. L’édit, par lequel nous avions ordonné qu’ils 
observassent les lois et les maximes des anciens, ayant, 
été publié , plusieurs ont été effrayés du péril qui les 
inenaçoit ; plusieurs n’ayant pas voulu obéir , ont été 
punis de mort : mais comme un grand nombre persiste 
dans leurs sentimens , et que nous voyons qu’ils ne 
rendent point aux dieux le culte qui leur est dê , et 
qu’à raison de nos édits ils n’ont plus la liberté d’adorer 
leur dieu, poussés par notre très-douce clémence et notre 
coutume éternelle de pardonner à tous les hommes, 
nous avons bien voulu répandre promptement, même 
sur eux, les effets de notre bonté, en sorte qu’ils puissent 
continuer d’être chrétiens, et tenir leurs assemblées, 
pourvu qu’il ne s’y passe rien contre les lois. Nous 
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ferons savoir, par une autre lettre, aux juges, la con- 
duite qu’ils doivent tenir envers eux. Ils seront donc 
obligés, à cause de notre indulgence, de prier leur 
dieu pouriuotre santé, pour le salut de la république, 
et le leur propre, afin que la république demeure par- 
tout en bon état, et qu’ils puissent vivre chez eux 
sans crainte. 

Inter cœtera quæ pro reipublicœ semper convnodis 
atqiie utilitate disponimus, nos quident ante liac jnxta 
leges veteres, et publicam disciplinam Ronianorum 
cuncta corrigere, atque id providere , ut etiain chris- 
tiani , qui parentum suorum reliquerant sectam , ad 
bonas mentes redirent, si quidem quâdam ratione 
tanta eosdem cliristianos voluntas invasisset, et tanta 
stultitia occupdsset, ut non ilia veterum instituta seque- 
renlur , quæ forsitan priiniun parentes eorumdem 
constitueront , sed pro arbitrio suo , atque ut iisdein 
erat libitum, ita sibimet leges facerent , quas obser- 
varent , et per dîi’ersa varias populos congre garent. 
Deniquè a'un ejusmodi nostra jussio extitisset , ut ad 
veterum se instituta conferrent; multi periculo sub- 
jugati, multi etiam deturbati sunt , atque càm plurimi 
in proposito perseverarent , ac videremus nec diis 
eosdem cultum ac rellgionem débitant exhibere, nec 
christianorum Deum observare , contemplationem 
mitissimæ nostrœ clementiœ intuentes , et consuetu- 
dinem scmpitemam , quâ solemus cunctis hominibus 
veniam indulgere , promptissimam in his quoque 
indulgentiam nostram credirnus porrigendam; ut 
clenuô sint christiani, et conventicula sua componant, 
ità ut ne quid contra disciplinam agant. Aliâ autem 
epistold judicibus significaliiri sumus quid debent 
observare ; undè juxta liane indulgentiam nostram, 
debebwU Deum suum orare pro salute nostrd et rei- 
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publicœ, ac sud, ut undiqueversîan respublica perstet 
incolurnis, et securi vivere in sedibus suis possint. 
Édit de Galère, dans Luc. Cécil., n. 34> 

83. Dieu lui promit la victoire , et tous les peuples des 

Gaules crurent que des arme'es ce'lestes étoient venues 
à son secours. 

Le panégyriste païen de Constantin , parlant de la 
guerre entreprise par ce prinèe contre Maxence^ lui 
adresse ces paroles : 

Ayant à peine vingt-cinq mille hommes contre un 
ennemi qui en avoit cent mille , vous avez passé les 
Alpes pour aller l'attaquer, montrant par là à tous 
ceux qui faisoient attention à vos démarches , que 
vous marchiez à une victoire certaine , et que Dieu 

vous avoit promise Dites -nous, je vous prie, 

qu'est-ce qui a pu régler vos démarches, sinon Dieu 
Vous marchiez par les ordres de Dieu, et Maxence 
s'appuyoit sur les promesses des magiciens. Vix enim 
quartd parte exercitûs contra centum millia ar- 
inatorum hostium Alpes transgressus es , ut appareret 
penitàs consid er antibus , id quod nos fugit in ainore 
trépidantes , non dubiam te, sed promissam divinitùs 

petere victoriam Die , quœso , quid in consilio , 

nisi divinwn numen , habuisti ? Te dû ina prœcepta , 
ilium ( Alaxentium ) superstitiosa maleficia seque- 
banlur. 

Panegyrici veteres, p. laS, 126 et 127. 

Nazaire, dans le panégyrique de Constantin, s'ex- 
prime ainsi : 

Tous les peuples des Gaules disent qu'ils ont vu 
des armées accourir à votre secours , qui se disoient 
envoyées de Dieu ; et quoique les substances célestes 
ne puissent être vues des hommes, celles-ci ont bien 
' voulu 
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voulu se faire voiretse faire entendre; et après avoir mar- 
quë, par les services qu’elles vous ont rendus , combien 
vous étiez cher à Dieu , elles ont disparu.... V ous avez 
toujours eu de si grands succès dans toutes vos guerres 
précédentes, qu’il y a lieu de croire que ce n’est pas 
ici la première fois que vous avez été secouru par ces 
armées célestes, mais que c’est seulement la première 
fois qu’elles se sont fait voir aux hommes. 

In ore deniquè est omnium Galliarum , exercitus 
visas , qui se divinitiis missos prœ se ferehant ; et 
quamvis cœlestia sub oculis hominum vcnire non 
sole ont , quüd crassam et caligantein aciem simplex 
et inconcreta substantia naturœ tennis éludât : illi 
tamen auxiliatores lui aspici audirique patientes , ubi 
meritum tuum testificati surit, rnortalis visas versus 
contagium refugerunt.... His rebus semper è repu- 
blicd gestis tantd vi, tanloque successu , ut nunquam 
virtus tua hUremuerit , prudentia hœserit , félicitas 
claudicdrit , satis ut opinor , probatum est : perpe- 
tuain in te benignœ majestatis opem fluere , ut cœ- 
lestes exercitus tui non tune primo missi , sed turn 
demùm intellecti esse videantur. 

Panegyrici veteres, p. iji et 176 . 

Les païens conviennent donc avec les chrétiens , 
que Constantin reçut un secours extraordinaire de 
Dieu contre Maxence. Nazaire le fait consister en des 
armées célestes; mais Constantin racontoit la chose 

• . ^ * f 

autrement: il assuroit avec serment, qu étant en cam- 
pagne , suivi de son armée , un peu après midi , il 
avoit vu lui-même au-dessus du soleil une croix de 
lumière avec cette inscription : Vainquez par ceci. 
Toute son armée vit la même chose , et en fut éton- 
née aussi-bien que lui. Il étoit fort en peine de ce 
que Youloit dire cette vision, jusqu’à ce que la nuit 

. Q 
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de Cunufan- 
ti.., 1. i , c»43. 
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étant venue, et s’étant endormi dans cette inquiétude, 
Jé sus-Christ lui apparut avec ce même signe qu’il 
avoit vu au ciel, et lui commanda d’en faire faire un 
semblable, et de s’en servir pour combattre ses enne- 
mis et les repousser. Dès le lendemain, il dit à ses 
confidens ce qu’il avoit vu , et fit venir des orfèvres 
pour travailler à cette croix , en faire une d’or , ornée 
de pierreries, de la manière qu’il la dépeignoit. 

Eusèbe, vie de Constantin, l. 1 , c. 39 et 3 o. 

Après la défaite et la mort de Maxence , les Ro- 
mains reçurent Constantin comme le restaurateur de 
la république ; ils élevèrent un arc de triomphe avec 
cette inscription : 

Le Sénat et le Peuple romain a dédie' cet arc triomphal 
à l’empereur César Flave Cowstanti^ Auguste, 
le très-grand, le pieux, le libérateur de la ville, et le fondateur 
de la République romaine , 
à cause que, par l’inspiration de la Divinité, 

par la grandeur de son courage, et par ses justes armes, 
il a vengé la République dans un jour, 
et qu’il l’a délivrée du tjran et de toute sa faction. 

Imp. Cæs. Fl, CoprsTANTiwo maximo. P. F. Augusto 
S. P. Q. R. 

QUOD INSTINCTU DIVIIVITATIS 
MENTIS MAGNITUDINE CUM EXERCITU SUO , 

TAM DE TtBANNO, 

QUAH DE OMNI EJUS FACTIONE UNO TEMPORE JUSTIS 
REMPUBLICAM ULTUS EST 
ARMIS ARCUM TRIUMPHIS INSIGNEM DICAVIT. 

Constantin se fit ériger à Rome une statue, qui le 
représentoit tenant de la main une lance terminée 
par un travers en forme de croix , avec ces paroles : 

Par ce signe salutaire, qui est la vraie marque de la force, 
j’ai délivré votre ville du joug de la tyrannie, 
et rétabli le Sénat et le Peuple romain dans leur première dignité 
et dans leur ancienne splendeur. 
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Hoc SALI) TARI SIGÎVO , VERO FORTITUDINIS IIVDTCIO , 

CIVITATEM VESTRAAI TïRAMtlDIS JUCO LIBERAVI , 

ET S. P. Q. R. I> LIBERTATEM VINDICANS, PRISTINÆ AMPHTUl)I?fI, 

ET SPEEN0ORI RESTITUI. 

Ces deux monumens sont encore une preuve du 
secours accordé par le ciel à Constantin , contre 
Maxence. 

Maxitnin confirma d'abord les édits portés contre les 84. 
chrétiens. . 

Nos seigneurs et nos très-saints princes avoient 
pris , il y a déjà long- temps , un soin particulier de 
remettre dans le bon chemin ceux qui s^’en étoient 
écartés , et de les obliger à renoncer aux religions 
étrangères , pour adorer les dieux de l’empire. Mais 
V opiniâtreté de quelques - uns est montée à un tel 
excès , que de mépriser les ordres de leurs souverains, 
et la rigueur des supplices. Nos princes ne jugeant 
pas que leur clémence ni leur piété leur pût permettre 
que leurs sujets fussent exposés pour ce sujet aux 
derniers périls, où quelques-uns se précipitoient 
d’eux -mêmes avec une témérité pleine d’aveugle- 
ment , m’ont commandé de vous écrire de ne plus 
inquiéter les chrétiens qui seront surpris dans l’exer- 
cice de leur religion , le temps n’ayant fait que trop 
connoître qu’il n’y a aucun moyen de vaincre leur 
obstination. Avertissez donc les juges et les officiers par- 
ticuliers des lieux, de n’en faire plus aucune recherche, 

A/îTap«TaT»i Kaî rtuv 

y*uHa.rw auVoxpaTopdf»' , mivTùnf a»%^a>7ra>9 raf S'tuvüia.i «p#f li* 

• tIolv kolÏ «pÔ*)!» TV oVoV «arEpja>a>sfv et/ 'tra\eu «p/T«v ojrwt 

Kol oï aAAoTp/flft VafAO.ia9 wvi/^%u«ç axoAVÎ'CO' T«f olptiAo- 

fAiPOLt ^puTxfiaf Toff a^avaro/r ^fo/f f^iStAo/E»’, erAA* if nva» IvTa- 
SIS xeu Tpa;>'UTttTn ^SvAi} sis tss^tov -rsp/ïV» , as ywiîr* Apy/e-^u» 

Q 
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cTiKaiM THi x.t\tvfftms /uwa-Ôai tK TKf l^lai 'Vpo^to-tws aÿctXûtfutv * 
/jtirî THK f^txftfifvriy ecvrQç tKipoCuir. Ettu iti To/nv <rvH^ 

/Sa/j-iv SK TV T^iVT\f Tpo;rv fU xlvth/ytv iavl^f -arsp/^aAAs/^, 

xarot Tn'j* mpoo-Ç^o-av iyftyttap tik svff-f^s/ap n* ?*6 iotiu t*!» /stwotw»' 
T»»' <Ni^XTùneL]»y fltVT0XpctT»p4ri> , ctAA*Tpi«r iTveti riTf «pwSsVsofÿ 
Tuf ?>fioTaTnf ms /oH//ua^VTtt t« ik ToiauTUf àtUas iU 

totVtov xiVifuyo»» Tv'f a>'5*pâ!TVf «wspiiSctAAsiy, SKS^Asüfl’S cTia rns ifxyt 
xtih^vtaa-iiat Tr, o-y\ afyty^t» ^taya^d^ai' 7y si ris ^ptyiapaiv tV iiTiV 
sÔi'Vf tii'k %^nTKtlar fAtluàv iJpi^s/n, T«f kcit’ fiti/TV AnVc»f xat 

»•/»!»_/ \f»» / «• t 

TV x/vdUKV avroi» aTcTuTSicts , xa< /un riva sx Tûtvrns rns ^rpoipctTCars 
T//Uâfp/« xüAaS'soï' nfAla-uoLi. OVbti t»( tot>/tV Xp**^ tui'EAsüVs/ twsVh 
«VT\^ s /un/sVi TpeV« -ars^s/TÔai /s/v>nT9a< , ot«s «xi 7 bi^tû^>» 
irTaaiay «pis 7v'f Ao^/raf x«J 7v'f rpflJnyVf k«/ 7v's «rpcS'otTVf 

/V «ra^v sxarns «oAsois n d-n sxis*ps(psja •«psiAcr /ifei 'trspai- 

TSp» àJItTt 7«t« 7v ■yfâ./MU,a3ci (fftrrlj'ei 'Wtntrbai /u» ^ptirilxtiy. 

Lettre de Sabin aux gouverneurs de provinces , 
dans Eusebe , hist. eceles. , l. ÿ,c. i. 

Maximiu continua donc la persécution à son avè- 
nement A l’empire, puisque cette lettre fut écrite par 
son ordre, pour la faire cesser. ^ 

Ajoutez que Lucius Cécilius, auteur contemporain, 
écrit que Maximin , dès qu’il fut devenu le maître de 
rOrient, par la mort de Galère, ôta aux chrétiens la 
liberté de professer leur religion : In primis indulgen- 
tiam christianis cûjiuiiutû tutelo datam tullit. 

85. Qu'on ne pouvoit vaincre leur obstination. 

Pline avoit déjà traité la constance des chrétiens 
à’opinicitreté invincible. 

(Voyez sa lettre, dans l’histoire, pag. 8 .) 

Au commencement du second siècle , Epictète , 
fameux stoïcien, faisoit des leçons de cette philosopliie 
à Nicopolis. Arien, son disciple, qui les écrivit, nous 
les a conservées. Dans le chapitre 7 du livre 4 de cet 
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ouvrage , Eplclète parlant de cette fermeté d’ànie qui 
fait que l’on ne craint ni la mort , ni aucun ohjct de 
terreur , se plaint de ce que la philosophie n’a encore 
donné cette disposition A personne , en sorte que , sans 
aucune crainte , il apprenne que Dieu est le créateur 
du monde et de tout ce qu'il renferme, tandis qu’on 
voit que la m^nie et la coutume donnent aux Galiléens 
cette constance inébranlable pour soutenir cette vérité. 
Voici les propres paroles de ce philosophe : 

Par manie et par coutume, on peut être affecté de telle 
sorte qu’on ne craigne point la mort, ni aucun objet de 
terreur, comme les Galiléens ; mais aucun ne peut acqué- 
rir, par le secours de la philosophie, cette fermeté, en 
sorte qu’il enseigne sans crainte que Dieu a fait tout 
ce qui est dans le monde, et le inonde même , et que 
tout ce que le inonde renferme est à l’usage de tous. 

EÎra v^Q /xoLvlaf J'vvatlou lit Katl 

tJiyf àf il raAiAaîii' uVô Ao>V <fi xai' aVoiti/Çtaf «Vils A/caJai 
oTi ô Jito'j vàyla. tmroi'nM là fV t« xoV/*». 


On ne peut ici inéconnoître les chrétiens sous le 
nom de Galiléens, par lequel l’empereur Julien , plus 
de deux siècles après , les désignoit encore , à cause 
que Jésus, leur maître, étoit de Galilée. L’hérésiar- 
que Valentin, qui répandit son erreur vers l’an i5o, 
se moquoit de ce que les Galiléens reconnoissoient deux 
natures en Jésus -Christ. 

11 est évident que, par le nom de Galiléens, Valen- 
tin désignoit les catholiques ; car les Galiléens diffè- 
rent des chrétiens, ou les Galiléens juifs n’ont jamais 
reconnu Jésus-Christ ni ses deux natures. Enfin, du 
temps d’Epictète, il ii’y avoit point de Galiléens autres 
que les chrétiens, qui fns.sent persécutés, parce qu’ils 
reconnoissent un seul Dieu, créateur du ciel et de la 
terre. 


Q 3 


Photim, 

;;o. 
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Hiitoiredei l^Rsiiagc SG trompc lorsqu’il cite le passage 

d’Hégésippe J qui se lit dans l’histoire ecclésiastique 
d’Eusèbe , l. ^ , c. 22 , pour assurer que cet auteur a 
reconnu que, de son temps, il y avoit une sécte de 
Galiléens parmi les Juifs ; car Hégésippe se servant 
' du terme, il y avoit (Urur) panni les erifans Israël 
plusieurs sectes, savoir : les Esséens, les Galiléens, 
les Hémérobaptistes , les Mashothéens , les Samari^ 
tains, les Sadducéens , les Pharisiens , montre assez 
qu’il parle d’un temps passé. Eusèbe l’a entendu de 
la sorte. D’ailleurs , vers le milieu du second siècle , 
temps auquel écrivoit Hégésippe , on ne distinguoit 
plus ces sectes parmi les Juifs. 

Galien, voulant marquer l’opiniâtre attachement de 
quelques médecins à leurs sentimens, dit qu’on verroit 
plutôt les chrétiens renoncer à leur religion, que ces 
hommes -là changer d’opinions. Citiüs autem Moysis 
asseclœ et Cliristi sua deserant dogmata, quàin qui 
sectis addicti sont tùin inedici , tùm philosophi. 

L. Z, de la Différence des pouls. 

Vous nous accusez d’obstination, de ce que mépri- 
sant la mort, nous ne craignons ni les glaives, ni les 
croix , ni les bêtes féroces , ni le feu , ni tous les 
tourmens que vous nous faites souffrir. Reliquum ohs- 
^ tinationis in illo capitula collocatis , quàd neque gla- 

dios, neque cruces, neque bestias vestras, non ignem , 
non tonnenta, ob duritatem ac conteinpluin inortis 
ciiimo recusemus. 

Dans Tcrtulien , /.a, aux IVations, n. i8. 

Porphyre dit que quelqu’un ayant demandé à Apol- 
lon à quel dieu il devoit s’adresser pour retirer sa 
femme du christianisme, Apollon lui répondit: Il vous 
scioit peut-être plus aisé d’écrire sur l’eau, eu de 
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voler, que de guërir l'esprit de votre femme impie. 
Interrogariti quem deum placaiido revocare possit 
uxorein suam à christianinno , hœc ait versibus 
Apollo : Porté magis poteris in aqud impressis lit- 
teris scribere, aut adinflans pennas levés per aéra ut 
avis volare , quàm pollutœ revoces iinpiœ uxoris 
sensum. 

Dans S. Augustin, de la Cité de Dieu, l. 19, c. a 3 . 

Dioclétien, pressé de persécuter les chrétiens, s’en 
défendoit, disant qu’il étoit dangereux de troubler 
l’univers , de répandre le sang d’un grand nombre de 
personnes ; que les chrétiens avoient coutume de 
mourir avec joie; qu’il sufHsoil d’empêcher les officiers 
du palais et les soldats de professer cette religion. 
Diii senex fiirori ejus repugnavit , ostendens quàm 
perniciosum esset inquietari orbem terrœ , fundi san- 
guinem inultorum , illos Ubenter inori solere , satis 
esse si palatinos tantum ac milites ab eu religione 
prohiberet. 

Dans Lucius Cécilius, de Mort, persec., p. 2». 

(Voyez encore le passage de Libanius, aux pag. 3r 
et 32 de l’histoire. ) 

Les païens ont été forcés d’approuver eux- mêmes 
la fermeté des chrétiens à soutenir , aux dépens de 
leur vie , la doctrine qu’ils croyoient véritable ; car 
Celse , après avoir dit ( dans Origène , 1. i , n. 3 ) 
que les chrétiens se cachoient pour éviter la peine de 
mort décernée contr’eux , après avoir comparé les 
dangers auxquels ils s’exposoient pour défendre leur 
doctrine , avec ceux que Socrate courut , et sous les- 
quels il succomba , il ajoute peu après ( n. 8 ) , en 
disant ceci : Je ne prétends pas que celui qui a une 
fois embrassé la bonne doctrine, doive l’abjurer ou 
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dissimuler qu’il la professe , lorsqu’à cause d’elle il 
est exposé à perdre la vie. 

Kal V 7v7o M'yu, œ'f y'fi rlr a.ya^'i fly/xalis latpiyluMv , li 
n'iWtt <fi ai/7o' xi»<fi/i>(vf<>' arap ai'S’pai^roif , âîrorni'ai 7w J'iyftaTtt , 
■ 'B\àra.viau às alptVxKCv, « f^apytr ylytriai. 


86. Plusieurs villes ayant fait des décrets contre les fidèles, 

en demandèrent la confirmation à Maximin, qui l’accorda. 

Les ténèbres de l’erreur, dont l’esprit des hommes 
étoit couvert par un effet de leur malheur, plutôt que 
de leur impiété , ayant enfin été dissipées , malgré 
toute la faiblesse et toute la témérité dont ils sont 
remplis , ils ont pu reconnoître très-clairement le soin 
que les dieux ont la bonté de prendre de leur conduite; 
ce qui m’a donné une joie d'autant plus sensible , qu’il 
a fait éclater le zèle dont vous brûlez pour leur gloire : 
il n’y avoit personne qui ne fût convaincu dès aupara- 
vant du soin et du respect avec lequel vous les hono- 
rez, non par de vaines paroles , mais par de solides 
effets , qui font regarder votre ville comme le lieu par- 
ticulier où ils ont établi leur demeure, et où ils font 
sentir leur présence par une continuelle protection. 
Dès que vous vous êtes aperçus que des hommes 
remplis d’une détestable vanité , commençoient à se 
multiplier et à se répandre , et à allumer un feu qui 
avoit paru éteint, vous avez oublié vos propres inté- 
rêts; et, au lieu d’implorer, comme auparavant, notre 
secours dans vos besoins , vous avez eu recours à notre 
piété, comme au plus forme appui de la religion, pour 
arrêter le mal dans sa naissance : ce que je ne doute 
point qui ne vous ait été inspiré par les dieux. Jupiter, 
qui préside à votre ville , qui conserve vos familles , 
vos femmes et vos eiifans , vous a fait prendre celte 


Digitized by Coogle 



BU Christianisme. 2/(9 

lonaMe résolution, et vous a fait connoître combien 
le culte des dieux est utile et avantageux aux hommes. 
En effet, y a-t-il quelqu’un assez insensible et assez 
aveugle , pour ne pas voir que c’est par l’ordre de leur 
providence et de leur bonté , que la terre , au lieu de 
tromper l’espérance des laboureurs , rend avec usure 
les semences qu’ils lui confient; que la guerre ne 
change point la face du monde; que l’air conserve 
notre santé par une juste température , au lieu de la 
corrompre par un souffle empesté ; que les vents n’ex- 
citent point de tempêtes sur la mer; que les exhalai- 
sons n’ébranlent point la terre , et n’ouvrent point ses 
entrailles pour abîmer les montagnes; et enfin, que 
nous ne sentons aucune de ces calamités publiques , 
qui n’étoient autrefois que trop fréquentes et trop ordi- 
naires ? 11 est vrai que ces calamités ne nous avoient 
été envoyées par les dieux, qu’en haine de ces scé- 
lérats dont l’erreur et l’impiété s’étoient répandues 
presque par tout le monde, et l’avoient rempli de 
confusion et d’infamie.... Qu’ils considèrent les blés 
dont les campagnes sont couvertes, les prairies dont 
la terre est émaillée; que l’on voie la pureté de l’air; 
que chacun se réjouisse de ce que la piété avec laquelle 
vous rendez aux dieux le culte qui leur est dû, a appaisé 
la puissance de Mars , et vous fait jouir des fruits de 
la paix. Ceux qui ont été si heureux que de recon- 
noître leur erreur, et d’embrasser la vérité, ont un 
plus grand sujet de se réjouir que les autres, comme 
des gens battus par la tempête , qui ont évité le 
péril, et comme des malades qui ont recouvré leur 
santé ; que s’il y en a encore quelques-uns assez 
obstinés pour persister dans l’erreur , qu’ils soient 
chassés , comme vous le demandez , hors de cette 
ville et du territoire, afin qu’étant délivrée de la conta- 
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gion de toute sorte de crimes , elle ne s'applique 
qu'au culte des dieux. Au reste, pour vous faire con- 
iioître combien votre demande m'a été agréable, et 
combien je suis porté de moi-même à faire des faveurs 
aux gens de bien , sans qu'il les demandent , je vous 
permets , en considération de cette pieuse résolution 
que vous avez prise, de me demander tout ce que 
vous souhaiterez; la promptitude avec laquelle vous 
l'obtiendrez , sera un monument étemel de votre piété, 
que vos descendans sauront que nous aurons récom- 
pensée. 

ma.70.* «rAarfif céyuecvponja koI airoa-tivetfiiyn xcci 

éoLTitTOL' irtf 4Tpfl 7WV , V 7offV7lK TtlV , «TO»- TtOV o9Ai«»F 

làf aïo^^iTtis oAcdp/« àyptlaf o-xcr* tvCfAiiSciVaf sVcAiopxf/' 
i7nyvw»eu W( 7i} rtnv a^ayctrAfi* &iant <pjAa>a^« 'Vpftroltf xcu 

ra6(pflTo/«t7fiti. OVtp •tr^ayfjLOL axiVor «VJf iiVju, «T»f KtxeLpie-fJii- 
oTTêtt It MiTireF xeu 4rp«0-ipjAfV Hyur*' /jLiytTav JiîyfjLO. 

'ins vfjLtfv 4rpflaip(Vc«( S'tJ'ùxlyeu* iiriri xeù «p» 7vrV vVcFt 

a>F»r'o»' «»', iTT^oloLf met^arnfio'iat xati ?*£ofl^c,S«/ctf «rper 7ï^£ a?*a>'«TV« 
©tvV ilvyxavtli Oit V ■sl^iAoii» xa/ vToxiyay p*n/ut,drù>r mt^tt , 

ctAAa ff'vyix^ xal 'vapcé(To|a tpyar %yrtffnfjt.ap ^wpi'^c7c(i. AisVcp exee* 
^iQf n v/xiU^eL ‘VoAif 0cajv a^avararr 7<Tpv,ua 7f xsci ofx>i7i(pfor (^ixet- 
Afti7*. TTflAAorf tma^aluyixoLVi xa7a^a/v«7ai 7i? t«k vp«>'/®>' 0 £»k 

avÿi(F aySir^. I Inivvp »i JjaÉ7«pa -areAif ^à^ap twp i/Zot 

/ictiptpei7®i' àvipi a/*fA«Vao-a, xaà làt '«rpfT£p#F Iup VTfp ca/7ïï «pa>- 
fj-alaty ^tnattt <wapi/v;ra, oTf ^d\iy ^5■?•^7o 7vf 7nf f;rapa7v ftdJait- 

Itlof yiy^polat t^TUP rtpxt«*6ai* xeti d^^rtp d/iiAn^ua-ay xeu xixii- 
/A««£«ir 'trupetj', «va^»TVpv/*tv»K lay «rvp9‘«F pitytTaf 4rupxaict£ «Fot- 

^rAirpV-'av Ju6«û»f orpef 7iîv >i/*«7fpav ^s’T’fp 'ifpcf piXTpZw'eAiF 

\ \ I )• V 

(aetff^y ^itffifiutuv T<r»r /U( AAn^'Cor; xclt(({)v>()' , latf’iv iiva. xcu 

/5î«6f(ccF a^a/TvVa* «»» riva ^idyntetp ffUTP^idS'in ^ <Ti« Tiîx «riî'iy twï 

j»^ufTfpaj 9'iotf-«/3É/af tV£ OeVf s^jSf.^Awxjyii/ cThAdv «V»k. Lxupüç 

t v-v|//rof rnt AayttTpoTaVuf C/lcop <voAc»f. o Iv'f -WfltîpWi^f OfvJf 

\ ~ \V »\ ! *. ft' 

xAi yvpcuxeLf xal lixpci , xa^ tTitty xai tix\f( attc moiTnt cA(Up{V 
o6»paf ^\lf4,îp»Sj ratt J/ttTtpcuf (rûH/piO** (VtîTyïi'ff'J ^'dAéfjut^ 
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kou ifX(Çeti»uVy QTratt çça/psItfV tTt xaù ActuwpJy xcti a-toln- 
fiOKptt, xara rV o<p(fAo^CyV a-i^air/j.cSif tyi xa .1 laïf î«po- 

^pnfKticctf TOfy a^aydraty ©fa/y 'arpea-itVai. T» >ap VTùff ayinref « tV 
«akIoV ctAAfcTp/of cvpf6ny«u cTtm^ct/, «f Vk aufay/lui % <ptAayd%» TCuy 
©tû»y ffv fj.^ot.ifUv ^ p*if Tt 1 «V >iTv T« «'apa^*cr#/icya ctur^ a^tp- 

/ua^a apycTtrOcu, 'riv rdy yfw^-yav tAw'/J'a x«v»] 'W^CTé'txlu o-<pfitAAvo-av* 
/Alt aJ aacjSvf «'oAéuV «rpoVe-^-^y âi'tTixwAjflûJf «ttJ >«f s'itpi^ts-ôai. 
Kai (p5»apÉtV«f T«c VpavV ftxpaa-/af, âi<x/ta'*'^a <T(â/j.a\a ils 

%d.ya.roy xaraavpcaÔca , fii St /tijy a/terpûty avlf^aiv 'vviitxojri 1 «V 

^icxAaaaay xv/xa/yVaay xopi/ipvVÊa/ , /ai! <Tt 7* xalai^iVaf a^poTtTtx^TVf 
xalap p*«^ w/ttyaf', oAi'Opiov ^f//iwva tV*ît/ptiv. eVi Tc(yi/y /ai! tê %y 
* 3 po<pflV aWyrûiv xa! /uiTCpa 711^ | «jri ‘lay xaldulara# Aa7Jyoiy tav^vts 
ty (pojStpo/ rpo/AW xalaiTi/o/xiViiy, /ai! 7É 1 « (;r/K(//Ai)'a opn T^aa/ta- 
Tœv 7iyo/AfVafy xetTa/jÉO-Ôatr «;rtp mirra. xa! TVrmy tri yjLMwaTi^a. 
xttxa, «pi WtV «oAActx/f ^tyov/yai v<ftù a7yo«r. Koi rat Ta o-itx- 
xarra /i« ri!y oAcSpioy «Aay«y Tiif I/Toxcyv /AaTaiirnTCf Toy a 3 »t- 
fJLtrmy ety^ipaVary fxïTyoy ï7(y(t8, itVxa xarà ràf auroiy tVf- 

«■cAaÇt , xa! o*XÉ<fiy iiV«ry ret «oyraxV rits oixV/Atyiif atTy^ystts 
Tvroif /A8?»* STïpa iV/As7£/* f(p«petT«aay «y rats «Aarfa/y 
x<Tn «CcTfo/f «yÔvTyra t« An/a, xa( Toif tVixv/taiyayra* 

xai tkV AÉi/tayaf /< cuo/t^p/ay xat ay 5 »ÉO-i Aa/A^o/tivVf. Kat 

Tuy TV aspof xttTaVaaiy ct/xparoy xai «paoTaVuy aTo/eÔiTiray. Xa/- 
ptT»aay Ao/«iy «wayrtf <T/a thV J/ttT«paf tvTi^îiàs, ifpvp7/af Ti 
xfiU T iju.it s , TBf TV ^üyaTwIarV xoj rfpy^TaVv aptof J'vydju.im f^fv- 
/Aii'iT^ÉiTiij , xai /ia tVto tu; ivïT/y^laVitf tipivits 0 f 0 a.ia/s /tf?» htu- 
X^af a^oAavoyrcf nJ^yta-%»a-a.y* xa! otoi ms TVtpAuf «xs/ynf «AaVyf 
xox «fp/0(Tv 'tra.vrd^eco'ty ot^roÇ'ayTff , «K op0i!y xa! xaAAïriiy «f/a- 
yiiay c^aynA^ay ju,fi^oyas /t«y i7y » ds dy tx 

aTpflatToxiiTV ^ riaV jSape/af a«oawaa 5 »€W*f , ko! licTtray sif rHyrisv 

Ç»nf «ToAava/y xapT«aa/tfyoi* tlj*t m «Vapar» ai/T«y /taTaieT«T( 
iwif^lyfuiy y iv «oAA* «oyp*«>ty riTf v/tÉTfpaf «oAe»f xa! «tpix^pV 
xaÔttf nÇ/fflaaTÉ, aT«X®p^®‘^6yTtf f^tAa?iiÎT«aay’ ÎV Vtwj xa1 ctxoAv- 
5-(ay Tuf aÇ/iTa/yV v/A«y «tp! tVt« (r’^r'é^ns y «ayrif fLtda-fjLams xa! 
ceac^cia; aTi>X®p'®‘^*^'‘^a *! v/AfTfpa «oAïf , Tily «/tÇüTey auTij «po- 
6îa/y xara TV 9ip€iAo/A/yv a<jSaV/Aa1of reus rwy a^aydrmy Qswy î«pVp- 
■7ioj< v-^aK'Jci' 7ya cT* fi/iiTt otm «poTtpiAnV ii/Ary 7S7oy€y it «£ 0 ! tvVv 
a^iaraif J/tay, xa! X®p*'^ •^n^irju.d.Tay xa! X^f*’^ iTtuVÉ»; av^a/ptV® 
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/SvAnVti II ‘»po5n//t*9TaTi| <piAa>a5»(’aif i «V^Tp/îro^fy 

Ti: v^trlfU xa?>oo-<»5-É/ oTTilav c/l «r jSÿAn^iiTt ^t^ctAotTfttpcct»', efi^i 
TaUTJtf U/AWI* TH« <plA0?'IV CciTUtf-OJ* Xaî l!l(/'ï1 yltÉK T«Vl 

«ofcry Koi AajStr»' a|/<vVar£. TcuÇjo-J'ï >ap avrnf X**?^'* Tim VTfp- 
H"tk «'apcwxï5'ir<rat t»i v/aîtI^où 'VoAsi ih aTroLvret roif cuoopa 
Tuf '■rfip* Tv'f ct^oLvaTVf &i\ls (p/AeÔe^f ïuff-6j3eiaf 'Tccpt^ft fitaprvpiacy' 
TV a' v/Actf a|iû»v fVaÔAûii» -arapct thj *i/t*«T€pa£ (p/Aa« 

jtô'lai J ravTni v/jLwtf trottf ruf TV ^/V '«‘poa/ptVfwf* ^v^ofs: rs Kai 
Ixfoi'Oft J/A£T£poK £TlAi;(^?‘l!ff-£TaU, 

Lettre de Maxîmin à la ville de T^i y dans 
^ Eusèbe^ histn ecc/, , /. g, c. 7 . 


Peu de temps après, il changea de résolution. 

JOVIUS MAXIMIN AUGUSTE a SABIN. 

Je crois que vous savez , et que chacun sait aussi 
de quelle manière Dioclétien et Maximien , nos pères 
et nos prédécesseurs , ayant vu que presque tous les 
hommes renonçoient au culte des dieux , pour se 
faire de la secte des chrétiens , ordonnèrent , avec 
très-grande justice , que ceux qui auroient quitté leur 
religion, seroient contraints, par les supplices , à la 
reprendre. Quant à moi, lorsque j’arrivai en Orient, 
et que j’appris que plusieurs personnes , qui pouvoient 
servir très-utilement l’état, avoient été reléguées pour 
ce sujet, je mandai aux juges de n’exercer aucune 
rigueur , mais d’user de raisons et de caresses , pour 
ramener au culte des dieux ceux qui s’en étoient éloi- 
gnés. Tant que cet ordre a été exécuté , plusieurs ont 
été attirés à l’ancienne religion , par la douceur dont 
on en usoit envers eux. Etant allé l’année dernière à 
Nicomédie , les habitans vinrent avec leurs dieux me 
supplier de ne plus permettre que ces personnes - là 
demeurassent dans leur ville. Comme je savois qu’il 
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y avoit en ces qnar tiers-là un grand nomLre de chré- 
tiens, je leur fis réponse que si leur demande étoit 
faite généralement, je la leur accorderuis très-volon- 
tiers; mais que puisque quelques-uns étolcnt attachés 
ù la superstition des chrétiens , je laissois à tout le 
monde la liberté de tenir tel sentiment qu’il lui plai- 
roit. Néanmoins les habitans de Nicomédie et de 
quelques autres villes m’ayant demandé , avec des 
instances très-pressantes, que je ne souffrisse plus de 
chrétiens parmi eux, je fus obligé de leur répondre 
que , puisque tous les empereurs précédens l’avoient 
ainsi ordonné , et que les dieux immortels , qui gou- 
vernent le monde et conservent l’empire , l’avoient 
agréable, je voulois bien le confirmer; c’est pourquoi, 
bien que j’aie commandé ci-devant, de vive voix et 
par écrit , que les gouverneurs de provinces n’ordon- 
nent rien de rude contre ceux qui voudront demeurer 
dans la religion chrétienne , de peur pourtant que , 
nonobstant cet ordre , ils ne soient traités avec quelque 
dureté , j’ai bien voulu vous avertir encore de vous 
contenter d’user de douceur et d’adresse pour les attirer 
au culte des dieux ; que si quelqu’un l’embrasse de 
soi-même , il le faut recevoir avec joie , et laisser les 
autres dans leur liberté. Suivez exactement cet ordre, 
sans permettre que les officiers exercent aucune vio- 
lence sur les habitans des provinces , puisque , comme 
j’ai déjà dit , il ne faut user que de douceur pour les 
attirer au culte des dieux. Faites publier cette lettre , 
afin que tout le monde soit infonné de mes intentions. 

lOBIOS MASIMINOS 2EBASTOS, SABINlî. 

Ka( «apeè ri) Ti^ctfirnTi Koti 'sra.fct 'traff-tp at'^patVoir (Çavi^ip 

tlreu , tvV ^tff^TrlrcLS A^tK\^TtaLP9P k«' 

T^f •wctiifat , iytKct ffvniS'sy «Tarraï 
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xxrtt\u(^%utnn T«f T»>» ©£»*> JpMtTKt/af , t* t^yu rm» 

ixvT'if a^v fjLfjLî fj.r/JiTaç* jpSûTf ^taTiTxyJvxt metyrxt ai'3*pa!7rv# r^'f «V« 

7Hf T»*' auT»r ©îa»* a^ataraïj' ava^oipifyaüTa; , «'ps- 

/rA» xoAfitfffi xflti rtfjLtû^ia, ih ^l)!v ^‘piic’xE/aK t(wv Gew»' aVaxAH^nrai. 
A AA OTÉ «>ûî i^vx<‘ff *îo -wp®1ov lif 7«i' ayaTo\i» 'ma^iytyc any , xai 
«^rœ»» «if rivas n'TTés •arAtiV^f rav av^pwVw la S'mytXna «(p«A«î»' 
J'vrauerVf, uVa rmv (T/xaro.i' <T(a T»}»' «irpof /pupAcyii»' itriav «Çop/^taÔa/, 
«'xJrâtf Tft»»» /ixaro/v «VroActf J'tJ'wxa, fwî'c p4it/«i'a Itfrav tV 
/rpo5-£p«p«70a( Toîif iTra^y tirais aymycas «AAa /i.aAAo»' xiAaxtfcc/f xa( 
«rparpsTraif 'Tpof mV rwr ©«ft/»* ?‘p*i(rxlioci' avTVf «vaxaAiri', Tnwxavrce 
OTS axoAv^»f rvi x«A«Ja£i «/oj uVo 7»y «Tixarar «ÇuActTTÉT* 
Ta «pûÇ'CTay^u.ï^tt , avri^atyt fj.nJ'tyct «x ra» rus avetrt\ns /*cpai* , 
fxin t^op/roï» ^«TÉ ««/^p/rov >«i-iV9ai. AAAa jUaAAiy tx tw" fiii 
Raflas xar’ cc'jtûm' t» >iV«fl‘9a<, aÇiS'aaBa/, Kara' <fè ravra oti t«i 

«rapÉA^orr/ «Piaurw «i»Tu;^ù»f iTrl^i^v «if Tiîv Nfxo/iifi<rciar, xecKit <T^€- 
t«Avv, ^apE^c^a/ro ^roAirai ru; ot/rnf ^raAEaf «vpof afxa fxira 
rtuy ©caiv , ^u^lvas <fEo/A«yoi , iVa '«raxri «paVa to TO/vraK «Ôi'of 
pDtiTa/^ûff iTirpETToiTB «r ti) auT«y <»aTp//j ofK«r/. AAA ar« «>r»v 
«srAurv^ TMf avrttf ^pfiaxEiaf ai't/'paf «y aurojf roif fj,i^\rtv oiKify, 
VTtff auTo/f raf a^axpfTEif a^EvEi^ar. Or« ra( ptiy air>ia«/ at/ropy 
aVptsytff «AA V «apa 'srarréty rVra arrnSay Ktt1«r- 

/ay. Ei /u«'y vy riWf «Tev t*Î avraf J‘€<ai^a/jM-ayi« /<ayU«yeylEf , 
fya Exaroy «y t»i i/i« 'arpoaiptaïi tuV jSvAnTfy «X*'*'* •* jSyAaiyl* 

Tijy 1«y ©É«y %pnrKilay i7nyi»tiri<.uv. G'fxtüS kou lots ms avrns 
4To'AE«f NjKopAH<r«bTf , xcu Ittif AotTrous <«oAfiTiy a? xai avraî us 

^ \ t t V ./ \ # 

TOTVTey T>iy o/4a(ay aimrty 'ort^ia'Tr^&aTas 'trpos pt« <rc?ro<i!xaTiy 
^vfAoy arf fya yun d« «ff r«y yfuTiavaty rats 'moMaiy fycixoffi, a>a>- 
x«y «V^oy ^pOTCpf A«f aTTOKpivaTÙa / , cr/ ïTi! eci/ra tVto xaJ oi ap^atot 
avroKparcpts vayrts J'iiÇuAaÇay. Koi civrois rois Qfots <T< Vf màvr\s 
ay3>po;ref xai avri n ruv i^jtfxoa-lœy (Tia/xuTif avvtTarai^ iJpET«y Vx, 
•s^E mV TOffttVTny a/TïiTiy «y v^rip rns %p^rHtlas tv 5i«/v avT»y 
ayaç/pVTi ^t^ataTatfAt* Tof>apVy ci xaî rà /taAfï'a xot ti) ai] xaOo- 
a/œaci «ypa tVtV tv Xp®*^ ypa/jLfj.arooy srrs^aKrai , xa< d^i 

, ^ f , f n X \ ^ , •«'I 

«yroAmy a^aaifuf xcxcAcuç^a/ , fya /Un xara To;y <îrapXf«T#y to raf- 
VToy cÔyif /fa<^Aa^otf «Vf/icAnScWay, p4n/(V Tpax*^j «AAa axEÇf- 
xax«f xaf o-VfjL/AiTpms av,a^cpf(pfpafy/a avroff. O yu«f fya ptiirc vtto 
T» y ^fiyc*pfxfaAi(yy , /«iTt vx aAA«y r»y i v^pfic .o-iitc 
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eUT/t.^f v^»/uii'9/{y , aKoAvoo»» fvo^i^a kcw TVToif l«ir yfuju^fj-eun 
Tn» viy riiSap«Ti!Ta , tTras raXf KoKaKitous xai ra» wpi»- 

TpcîTctJj, pi«AA#y Tify T®y 01a»»* *V//*iAsiay tJï f?rapx^«- 

TO.S iTTtyiviiff^Ktty. O'^ty ti rii rif àvT« /afpcaipsVti T«y 

?*puyxï('ay Tfcy 0«*y {Vi>y«rjoy «ptrAcc/Soi r'drvf vjnSt^af^eU -orpo- 
«i <T* iJyJf Tï] î<r/ac ^^pitTxc/tf axsAvSsTy /SvAc/xto , iv 
avrav i^'Ha-leç xaTctAïVoif. AioVcp li tf'i! xa0off-/«a-i« to «TiTpaTs'y «■et 
/la^vAarls/y oCpciAct. Kat pi.H(r(W /o0»i mTi r'if iuLiilfd^ 

ijra^ytuTcu xat fftifffjLùts fV/lpfv^at. OVor* , tus-Trep •rpe';*' 

ypecTrleu , t«jï vWpoTpeîTottf yttaAAor xa? ratt xoAaxii'atï «pef T«y 
T»y ©i»y ^tpnirxttay TbV «/CciTipVf t^apytJretf «pia^'xl/ ayaxaAfîy, 

1 ya etvrn nfiipfy n KiAfv«'/f Uf yyotcty <arayr«y rmy ï'jrapymroif 
r»y i^trtpmy fA0^ J'tarayfAaLri vVi <ri «'poTtStm t» xtxiAevff- 
fAty^y i(Çt!\Uf J'^Aw9‘at. 

Lett» de Maxim* aux geuuern. des provinces de son 
obéissance^ dans Eus. y hist. eccl.y l. 9 , c. 9 . 

Constantin et Licînius firent publier un ddit. 

Moi Constantin Auguste , et moi Licinius Auguste , 
nous étant heureusement trouvés ensemble à Milan , 
et traitant de tout ce qui pouvoit contribuer à l’avan- 
tage et à la sûreté de l’état, panni les choses qui nous 
ont paru devoir être utiles à plusieurs, nous avons 
cru que ce qui regardoit le culte de la divinité méri- 
toit notre principale attention ; c’est pourquoi nous 
avons jugé devoir accorder aux chrétiens et à tous 
nos sujets, la liberté de professer la religion qu’ils 
voudront. Qu’une telle disposition nous rende , de 
même qu’à tous nos sujets , la divinité qui est dans 
le ciel, propice et favorable. Nous avons jugé qu’il 
étoit raisonnable et avantageux à l’état , de ne priver 
personne de la liberté de faire profession de la reli- 
gion chrétienne , ou de telle antre qu’il aura voulu 
choisir , afin que la divinité souveraine , que nous 
honorons par un culte libre , daigne toujours nous 
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accorder la bienveillance et les faveurs dont elle nous 
a comblés jusqu'ici. Votre dévouement saura que nous 
voulons que, sans avoir désormais aucun égard à tous 
les rescrits qui ont été donnés au sujet des chrétiens , 
vous veilliez à ce que tous ceux qui font profession 
de cette religion, ne soient en aucune façon inquiétés 
pour cela. Nous avons cru devoir vous faire connoître 
que nous avons accordé une pleine et entière liberté 
aux chrétiens de professer leur religion. Connoissant 
donc que nous avons donné cette liberté aux chrétiens , 
votre dévouement concevra par là que , pour procurer 
la paix de l'empire , nous avons pareillement accordé 
la liberté à ceux de nos sujets qui professent une autre 
religion... De plus, nous avons trouvé à propos d’or- 
donner, au sujet des chrétiens, que si quelques-uns 
des lieux oii ils avoient coutume de s’assembler, ont 
été réunis au domaine ou vendus à quelques particu- 
liers , ils leur soient rendus sur-le-champ , sans qu on 
puisse exiger d’eux la somme que l’on auroit donnée 
pour les acquérir. Pareillement nous voulons que ces 
lieux soient rendus par ceux qui les auroient reçus en 
don ; et si ceux à qui ils avoient été donnés , ou qui 
les avoient achetés , croient devoir attendre quelque 
dédommagement de notre bonté , qu'ils s’adressent au 
vicaire de l’empire, par lequel nous pourrons leur 
donner des marques de notre clémence. Vous ferez 
part de toutes ces dispositions à l’assemblée des 
chrétiens , sans aucun retardement; et comme l’église 
des chrétiens possédoit encore d’autres lieux que ceux 
dans lesquels ils s’assemblent, vous les leur ferez 
rendre aux mêmes conditions que leurs lieux d assem- 
blée Vous emploîrez toute autorité, pour faire exé 
cuter promptement les ordres que nous vous donnons, 
et que nous avons cru nécessaires à la tranquillité 
^ publique. 
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publique. Par ce moyen , nous espérons continuer 
d'attirer sur nous la faveur divine , que nous avons 
déjà éprouvée tant de fois; et afin que cette présente 
ordonnance puisse être connue de tout le monde , 
vous en ferez publier des copies signées de votre 
. main. 

Cùm féliciter , tàin ego Constantinus Augustus , 
quant etiam ego Licinius Augustus apud Mediola- 
num convenissemus , atque universa , quæ ad com- 
moda et securitatem publicam pertinerent , in trac- 
tatu haberemus, hæc inter cetera, quæ videbamus 
pluribus hominibus profutura , vel in priinis ordi- 
nanda esse credidhnus , quibus divinitatis reverentia 
continebatur , ut daremus et christianis et omnibus 
îiberam potestatem sequendi religionem, quam quis- 
que voluisset , quàd quidem divinitas in sede cœlesti 
nobis atque omnibus, qui sub potestate nostra sunt 
constituti, placatum ac propitium possit existere. 
Itaque hoc consilio salubri , ac rectissimd rations 
ineundum esse credidhnus , ut nulli omninà facul- 
tatem abnegandam putaremus , qui vel observationi 
christianorum , vel ei religioni meniem suam dederat, 
quam ipse sibi aptissimam esse sentiret ; ut possit 
nobis summa divinitas , cujus religioni liberis men- 
tibus obsequimur , in omnibus solitum favorem suum, 
henevolentiamque præstare. Quare scire dicationem 
tuam convenit , placuisse nobis, ut amotis omnibus 
omninà conditionibus., quæ priàs scriptis ad officium 
tuum datis super christianorum nomine videbantur , 
nunc cavere , ac simpliciter unusquisque eorum , qui 
eandem observandœ religioni christianorum gerunt 
voluntatem, citra ullam inquietudinem , ac moles- 
tiam sui id ipsum observare contendant. Quæ solli- 
citudirii tuæ plenissimè significanda esse credidhnus , 

R 
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quo scires nos liberam atque absolutam colendce reli- 
gionis suœ facultatem iisdem christianis dedisse. 
Quod càm iisdem à nobis inductum esse pervideas , 
intelligit dicatio tua , etiam aliis religionis suce , vel 
observantiæ potestatem similiter apertam et liberam 
pro quiete temporis nostri esàè concessam ; ut in co- 
lendo quod quisque diligeret habeat liberam faculta- 
tem y quas. . . honori neque cuiquam religioni aut ali- 
quid à nobis. Atque hoc insuper in persona christia- 
norum statuendum esse censuimus, qiiàd si eadem 
loca y ad quœ anteà convenire consueverant , de qui- 
bus etiam datis ad offiçium tuurn litteris certa an- 
tehâc forma fuerat comprehensa , priore tempore 
aliquid , vel à fisco nostro , vel ab alio quocumque 
videntur esse mercati , eadem christianis sine pecu- 
nia y et sine ulla pretii petitione , posfpositd omni 
frustratione , atque ambiguitate restituantur. Qui 
etiam dono fuerant consecutiy eadem similiter iisdem 
christianis quantociàs reddant , etiam vel hi qui eme- 
runt y vel qui dono erunt consecuti , si putaverint de 
nostra benevolentia aliquid vicarium postulent , quo 
et ipsis per nostram clementiam consulatur. Quœ 
omnia corpori christianoriim protinùs per interces- 
sionem tuam , ac sine inora tradi oporlebit. Et quo- 
niam iidem christiani non in ea loca tantum ad quœ 
convenire consueverunt , sed alia etiam habuisse nos- 
cuntur y ad jus corporis eorum , id est , ecclesiarum , 
non hominum singulorum pertinentia , ea omnia lege 
quâ superiks comprehendimus citra ullam prorsàs 
ambiguitatem y vel controv ersiam iisdem christianis y 
id est y corpori et conventiculis eorum reddi jubebis , 
supradictd scilicet ratione servatd , ut ii qui eadem 
sine pretio y sicut diximus , restituerint , indernnita- 
tem de nostra benevolentia sperent. In quibus om- 
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nibus supradicto corpori christianorum intercessionem 
tuaiH efficacissimam exhibere debebis : ut prœcep- 
tum nostmm quantociùs compleatur , quo etiam in 
hoc per clementiam nostram quieti publicœ consu~ 
latur. Hactenùs fiet ut sicut superiùs comprehensiim 
est , divinitiis juxta nos favor , quem in tanlis sumus 
rebus experti , per omne lempus prospéré successibus 
nostris cum beatitudine nostra publica perseveret. 

Ut autevi hujus sanctionis benevoLentiœ nostrœ forma 
ad omnium possit pervenire notitiam , prolata pro- 
grammate tuo hœc scripta , et ubique proponere , et 
ad omnium scientiam te perferre conveniet , ut hujus 
benevolentiœ nostrœ sanctio latere non possit. 

Edit de Constantin et de Li ci ni us, dans Luc. 

Céc. , de la Mort des perséc. , n. 48. 

Maximin crut devoir imiter ces princes, et donna, en 8 g. 
faveur des chrétiens , une loi semblable à la leur. 

L^empereur César Caïus Valérius Maximin, ger- 
manique, sarmatique, pieux, heureux, invincible, 
Auguste. 

Je crois qu'il n'y a personne qui ne soit très -per- 
suadé du soin que je prends continuellement de tout 
ce qui regarde le bien et l’intérêt de mes sujets. Ayant 
été autrefois informé des injustices et des concussions 
que mes officiers faisoient , sous prétexte de la loi par 
laquelle Dioclétien et Maximien , mes prédécesseurs, 
avoient ordonné que les assemblées des chrétiens 
fussent entièrement abolies, je défendis, l'année der- 
nière, d'inquiéter ceux qui désiroient vivre d;uis l'exer- 
cice de cette religion ; mais j’ai reconnu depuis que 
quelques juges, qui n’avoient pas bien compris mon 
intention , ont été cause que ceux qui approuvoient 
cette religion dans leur cœur , n'osoient en faire pro- 

R 2 
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fession publique. Afin doue de dissiper entièrement 
leur crainte et leur défiance, je leur permets, par cet 
édit, de l’exercer librement, et de célébrer le diman- 
che ; et , pour leur faire sentir de plus grands effets 
de ma clémence, j’ordonne que, si quelque maison 
de chrétiens a été confisquée sur eux , donnée à 
d’autres par les empereurs , ou usurpée par les villes , 
elle leur soit rendue. 


Aur»Kpar«p Kctt^^etf VetUf 0'uaA«pi9f Ma^i/urv«r rcp/xttiUKoV Sap- 

fAOLTIK-iç , E v^CiSllV , , AWKUTOf , Sc^eirof. 

Kctra 'muma. Tp#Vo)* \Tra^y[j*BrTmv 'Imv %/u.iTîpanf 

TV '■fpovcïîVÔflti (TïT, xai ravra. avrotf iSvActf-Ôoi '»ape;i^«ir 

•if Tût Au<riT«An mivTUv yuecAiï'a xa1»p5'VTai , xat ira thï Avti- 

; \ / • \ -» ~ » «O \ ^ \ 

TiKuoLi xcti ras ;^pntf“</x.oTHT®f «rt Tuf x«/>Tif ûti^Tü»» , xai «Toia «rp«ç 
riv Aufl-iTtAfla»» cep^o^tf, xûti raïf txarft»>' /ictfoicuî «p®- 

e-^iAii’ r\jyyjivu y VtffW ct>>'OÉri'. A*AA* €xaroK ararpt^**' aura 

TO ^iyO/A()'0>’ ^if’OtTXCtl' Tl iKaroi* T»»' a*’>p«T»)*) xat lÛtVTtf, 

fr«Aoi^ tlyou '»iS'iuo/*iy. OVoTS rolm/y «pi tVtV <Ti(Aflr >tV**'* 

T») YfJLirtfA IX ravrns ras «pofpflc^c»^ iÇ Hf xixiAiuff-^6«»’ 

ÜV vVo TOtv ^KOTaT»!' AioxAiiTia)^ xeti Mfl(^i;u.iaxV T*y T»y 

fi^STipftft', Tctf <r\jriJ'\SS rav ‘y^tTta.ymv i|iipïiT6fit< , «oAA\?f ti/û’^vV 

xai et^onpiiViif vV« Tapi» o<p(pixiûcAiat>* ytyiyair^at , xûtl ùs r'^'Tnlp 

TVTO «poXO>pll>' XaTOl T«»' l«apX<OT«>' T»1' H/XITIpO»» «I» fi.CL\iTA 

«poro/a»' Tti*- «panHyTai» >iyfifl-9cu o-TrVtTot^o^t*' vV/»»' tup ’Ula» 
avrtpv xctTctTp/^OjUfj'Uv , /cÔtWtfv y^Afxfxirmv «pof tV< xVi/ioVcti 

Cxarttf fxotpxifitf T« «ctpiASûi'Tf iF/auT», ivo^oOiTiÎTa^iv' iVa loy 

Tif /3 vAoit« rm toiVt* i6ii ^ Ttj atvrri (pvAaxn t«p ctuTiiî ^tpuff-xt/as 
, tVt»k ûf*'t/U,TO(T(V*f i;^iT9ai tmï 'arpoÔiViayf tii< lauT^, xa( 

vVo ^«(TivoV i/x^ûtTi^iffÔa/ /iiî (Tl xftiAvfTÔai. Ka( iJycu «UTOif luxi- 

pifitP, at'Cv TiPoj (popv xai t/^o-Ÿiat , tv^ o^fp ixar« api^’xif 
TlAii'y V<Tt nip Act^iry â/u,as iVvvii^»»! , oti TiVif rwp SncaTo)» «apc- 
pi%Vfx^yro ras afxfrtpAs xiAïuVijf , xai tVï lî^CTi^pVf otf- 

fct ' \«r < t» 

>pâ^TVf ^ipl Tût «p»Ç^a>/*«Ta Ta nftiTCpa «apiTxit/o^cu» , xai flx»'i»- 
poTipoK ^pQintpai ravreas rats ^pnrKu'ais ais av aptyov eeuToif, 
tçromaop» Ÿva rptwp iif to t^rs «ao^a vVo^|'/a a/t(pijScAi'af t\T 
ÇijSv «ipio/ptS» , tVt# TB J'tarayfxu. «psffTtSBvcti iVop*«6iTiiVa.a(>'. 
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ï^yet 'maç-t /«Abv ytvnreu , t^uvcct r^Tots oi rtyis ra^^Tinv riy «ip«- 
ff^ty ko} Tiîv %fisrKilcLy fÂ.triiyat jSvAo^ai , ik TavT«f T*tf J'a/^ta.ç 

TUS nutVlpaf KctOâif «Karof jSvAsTaci ^ <T/ov ai^TV tVi'i' ^ vt»ï '■'po- 

«^/cvcu ?'pit0‘KCi« Tctvrri iy «Ç eÔVf ?>p»iffKCi/£iy tÏAtro* Kat rec 
xi/p/aKct Ta «ixcia KaraTKit/aÇo/O' , Tvyy tu^urau. 1 m /U.ci' 

TOI x«( ^ti^ofv ylynrat ii ify.lrs^ct. <T«p£a , xai t^to i>o, «. tÔtruTa/ 
xaTK^iwTa^E*'. l^y ii rivis ox/ai xa( (PixaiV tù»»' 

yfitfy «rpo t^tv ovra, fx rns Kt\tva-im ray ytytsoy ray 

i^sripap tîs to //xa/ov /j,trf7rt<rt tV (ÇiVxiÿ , it uVo Tivof xaTÉAHtp3»ti 
«roAÉûif. EîVf ^lavr^arts r\lr»y ytyfynrcu, tîVî £if x«p*^/*“ 

T/ylj ravra fis ri ctf>X^^oy /fxaio*' ray xp'î**®^*'®*' a>'axA»i$it*'ai , sxï- 
AcuTa^Ev 7m xai tV tVtm tu; ifA-lri^as ivrt^UGts xcu tu; 'Vporoiaf 
«u^y*n9-fy fmivTis Aa/3ftiTiy. 

-i-'ii/V rfe Maximin ^ dans Eus,^ hist. eccî,^ /. 9, c. 10. 

Les ariens, appuyés de la protection de rempereur. 

Par une superstition de vieille , Constaiitius mit le 
trouble et la confusion dans le christianisme , dont les 
dogmes sont simples et précis. Il s’occupa plus à les 
examiner avec une inquiétude scrupuleuse, qu’il ne 
travailla sérieusement à rétablir la paix. De là naqui- 
rent une infinité de nouvelles décisions , qu’il eiit soin 
de fomenter , et de perpétuer par des disputes de 
mots : il ruina les voitures publiques , en faisant aller 
et venir des troupes d’évêques pour les conciles, où 
il vouloit dominer sur la foi. Christianam religionem, 
absolutam et simplicem anili superstitione confun- 
dens : in qua scrutanda perplexiàs quàm condonanda 
graviùs , excitavit dissidia plurima; quœ progressa 
fush'is aluit concertatione verborum : ut catervis an- 
tistitum jumentis publicis , ultrà citrbque discurren- 
tibus per synodos, quas appellant, dùm rituin omncm 
ad suum trahere conatur arbitrium , rei vehiculariœ 
succideret nervos. 

Anunien Marcellin , /. 21 , c. i 5 . 

R 3 
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91. Une vieille femme, privée de la vue. 

Tune anus quædam orbata luminibus, quum per- 
contando* quinam tsset ingressus, Julianuni Cœsa~ 
rem comperisset, exclamavit hune deorum teinpla 
reparalurum. 

Ammien Marcellin, l. i5,p. 1457 . 

ga. 11 ne céda aux vœux des soldats. 

La nuit qui précéda le jour où Julien fiit proclamé 
empereur, il eut un songe dont il fit le récit à ses amis 
les plus intimes. 11 vit en dormant un jeune homme 
tel qu’on peignoit le génie de l’empire, qui lui dit d’un 
ton de reproche : Il y a long- temps, Julien, que je me 
tiens caché à ta porte , et que je m’occupe de ton élé- 
vation. Tu m’as forcé plusieurs fois de me retirer. Si 
encore à présent , contre l’avis de tout le monde , tu 
refuses de me recevoir , je m’en irai triste et abattu. 
Mais, au reste, souvûens-toibien que j’ai peu de temps 
à être avec toi. 

Noete tamen quæ deelarationis augustæ præees- 
Serat diem , junetioribus proximis retulerat impera- 
tor, per quietem aliquem visuin, ut fonuari genius 
publieus solet, hæe objurgando dixisse : Olim, Juliane, 
vestibulum œdium tuarum observa Intenter , augere 
tuam gestîens dignitatem , et aliquoties tanquam 
repudiatus abeessi. Sed si ne nunc quidem recipior , 
sententid eoneordante multoruin , ibo dhnissus et 
meestus. Id tamen retineto imo corde , quod tecum 
diutiàs non habitabo. 

Ammien Marcellin, l. ao,p. i566. 

93. Par un signe d'approbation que lui donna Jupiter. 

Jupiter, le Soleil, Mars, Minerve et tous les 
dieux, savent que je n’avois pas eu le moindre soupçon 
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du dessein qu’avoit formé l’armée de m’élever à l’em- 
pire, jusqu’au coucher du soleil que j’en reçus quel- 
ques avis. 

Aussitôt le palais fut environné par les soldats, qui 
avec de grands cris me proclamoieni Auguste. INe 
sachant à quoi me déterminer , j’étois monté dans mon 
appartement, d’où, par une fenêtre, j’adorai Jupiter; 
comme les cris augmentoient , et que tout le palais 
étoit en trouble , je priai ce dieu de me donner un 
présage ; il le fit , et m’ordonna de ne point m’opposer 
à l’affection de l’armée. Je ne cédai cependant pas A 
un signe si manifeste de la volonté de Jupiter; mais 
je résistai autant qu’il me fut possible. 

iV» Ztsf, HAuf, A S'il PO , xai 'pâyrti %uî , às vJ'i C)fvs 

«apixiTO rt( Ttiuvrti t/Vspsia «Xp< avritf. Ovfias <Tt tiJ'n 

lÎAtV yU.01 Kttt ctvTiKa 0acr/A(icc 'tPipiuAma, 

Kcw '9uyri{ y îrt 'Tçtuv y xcti Mttq) o’Çs- 

<Tpct dBTiÇ'cJûi'Tef. eVu;^cv T^a'p fVi rmf /io/ a>’«^avo- 

fxw^s «fpof Te ^Ky\<ruv t/VfpoM»* a*'fA^û)v. Eîra €K6(5‘-E»’ 

7(ti9 yap I Tùl^os 'ftrp99-iKi>y)HTa, rcy Aia ai tTt /uti(^cyef 

Tj»f i8otif , Ka( ^epv,3yju(ywy 'mamrtüy ty rttf /Ses’. At/e.'f , VfrtSfxiy toV 
?>ÉoV 7Épaf. AüTûtp oyi nju.t» (Tcîçt xat tyâyît , hcU 

jxn drpoo-Emj'TiVTQa/ TV rpaTOTeVv ri\ -irpo^V/u/a. rtyi/xiyatv o/xùfs xat 
TVT4»v T»»» 9t\fxilwy y VK eiÇot trti/xmfy €t.\A àyrlx^^ ««T'jva/xfv. 

Lettre de Julien au Sénat et au peuple d' Athènes» 


C’est ainsi qu’Amiuîen Marcellin raconte cette vision. 

Item quum apud Viennamposteà qiiiesceret sohriîis , 
hord medid noctis , imago quœJam visa spleudidior , 
hos ei versus heroos modà non vig Umdi apertè dixit, 
eadem sccpiùs repUcando , quitus frétas nihil aspe- 
rum sibi superesse existimabat. 

Z«w oTctr U m\cLr\j rlpfxa fxl\yi xAvtv vVpcx»f<«». 

ÏIap5»C)'<XHf Kplv9i /AOipij ^ScuVn iVi 

K 4 
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EixsS"(i ffttriMvs Kcsrfâirriof A»-i'<fo( iin 
Ttffta «p/Aj» /3 <ct» rvytfèy xaf (7rcit!'uy»i> i|t/. 

Animien Marcellin, l. ai, p. i584* 


95. Zozime, en la décrivant, dit que ce fut le soleil. 

T.y liifyjf yàf /larpl^on-/ xar ôvetf t i\ltt iVoxii J'tiKivMI Tv'j 
aTtfcLf cturm, \tyuy ri Tttû7» 7a îjni , 

Zti/'f OTUy , etc, 

Zozime, l. 3. 


96. Nous servons les dieux ouvertement. 

&f:yrKiii«/uty tJs 5>t«f âya(f)ayif{y. Kat ri 7« <rvyxâli\- 

5>»i'7of /i .01 Vpa/oîTt/v ts'i»’. Q\i%vrVfiiy' aTf- 

faxa/j-ty T«ît Sieo/» yoL^trifia,, ixcLTi/jLlSas mtwàt. E/ni' xiAïuva»» 
•i %ul Ta «arra ayi'i Jtiv lU fvya.fi.iy. Kat «tiîiiyaai >t , xal <rpi- 
^vfiuf avrcTf. MtjetAvt xopWf TOix mlytay àwtf»riiy (Çaaly , »» 
/uii P ac/'v^ai/4(v. 

Lettre 38, au philosophe Maxime. 


97- 


Tous les cliréliens voloient au martyre. 

ITaiTtt yaf us izrl xxpiov p.l\rflat «Çvti» tTTI 7o /ttapTVpny «t- 

I 

rtfiiyti. 

S, Jean Chrys,, panégyr. des saints mart. 
Juventin et Maxiniin, t. 2 ,/>. 679 . 


Dioclétien, pressé de persécuter les chrétiens , s'en 
défendoit, disant qu’il étoit dangereux de troubler 
l’univers , de répandre le sang d’un grand nombre de 
personnes ; que les chrétiens avoient coutume de 
mourir avec joie; qu’il suflisoit d’empôcher les officiers 
du palais et les soldats de professer cette religion. 
Diii senex furori ejiis repugnavit , oslendens quàtn 
perniciosum esset inquietari orhem terrœ , fiindi san- 
guinein multoruin ; illos libenter mori solere ; salis 
esse si palatinos tanliim ac milites ab ea religione 
prohiberet. 

Luc, Cec., de mort, persec.,p, 3 ^^ 
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Non-seulement il ne punit point les villes. 


Non content de composer des satires contre moi , 
TOUS les avez calomnieusement attribuées aux villes 
voisines , qui sont des villes saintes , et qui servent 
les dieux avec moi. Je sais que je suis plus cher à 
ces peuples que leurs propres enfans. Leur zèle , 
impatient de détruire les tombeaux des athées , n’at- 
tendoit que le signal pour éclater. Dernièrement ils 
ont saisi mes ordres avec tant de chaleur, qu’ils ont 
poussé le châtiment des impies plus loin que je ne 
voulois. 


Ai7rAVi> J'otir, iri «po'f xal 7aV àevyulti’itf lrVKC^ainK(ral t 

«rsAeif itfo'f xal' ifiel, «5 <t» «ap’ <xvt4m> tî» là tif l/^t 

Cf If tv hiS'* «Tl ipiA^aiy sx^rvai pi.aAAoi', x IVf avioiv vitecf, 
0*1 rà fjLfy Tay 3'«aiy axïVxaav at/Tixa rt/*fyn^ Tvf raipvf Ttyy 
a%l<uy avETpf^ax «rarr-af uVi tH cuy^'S/Â.a.Tti , i /«' J'fJ'tTcti «ap 
Î/U.J iwft'tiy , «T»; (^fp%i'yrts rèy yvy , xol /intàfii yfviyiyoi Tity 
J'iàynay, ws xal «Atov «Vt|«A?>sri' tsÎs tii t^s 5>EVf , 


X ^V\t/u,{y» fit! ày- 


Misopogon , p. q5. 


Julien se plaint, dans plusieurs de ses lettres, de ce 
qu’il ne se trouve presque personne qui revienne au culte 
des dieux. 

Julien , dans sa lettre à Aristomène , se plaint de 
ce qu’il ne trouve presque personne qui revienne avec 
joie au culte des dieux : Faites -nous voir au milieu 
des Cappadociens un véritable hellène ( adorateur 
des dieux); je ne trouve encore presque personne qui 
ne sacrifie à regret. Ceux qui le font de bon cœur 
sont en petit nombre, et ne savent pas les règles des 
sacrifices. 


.ifTu;yi \ty rifiUy «tpi va Tuavra ■«rpot 



too» 
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dyffo, fy KaTrvai I khis xa^aftis E*AA>i»a. Ti«f yecp ris /iir i SvA*« 
films, i/ilyvs cfi 7/»af «5>fAo»TOK fiti>, V» tid'tla.s J't , 9>vt(v Ifu. 

Lettre 4 - 

Dans sa lettre à Libanius , il hâ marque que le 
discours qu'il avoit fait aux habitans de Berëe , pour 
les engager à reprendre la religion de leurs ancêtres , 
avoit été sans succès : Je fus à Rerée un jour entier; 
j’allai voir la citadelle , et j’offris solennellement à 
Jupiter le sacrifice d’un taureau blanc. Je fis au sénat 
de la ville un petit discours touchant la religion , dis- 
cours qui m’attira des louanges de tout le monde, et 
lie gagna presque personne : il ne produisit d’effet 
que sur ceux qui passoient déjà pour être dans les 
bons sentimens. Les autres me parlèrent avec une 
extrême impudence, qu’ils prenoient pour une hon- 
nête liberté. 

Etf rvitf Bfippoiotv t9ropeuo/4>i»', o Zws cttTtct tmocyra 
S('ap>n <f'tî^et< tkV tt/u/pety «xéT, tuV otxpo- 

TToAiu f7eToy, xai t%vo-et tm Au /SfltriA.fx«f 7«tup«y AJt/xoy. 
iT* 9\iyx 7»ï jSvA») <ircpt AAAot TVf Ao>Vf fVrîrV»' 

aTTxrTit» <Té OLvrtîs pAiyoi 'trxt’V, Kcti ^tpi, o/ xai «rpo 

rmv ÉjM,»y Ai>«r «VpxVy «X*/*' vyi»(‘ «AajSoyr# /f «tmp mccffvto-ixf 
«t7r9Tp/4'*^®*< '*'*»*' oiV*» Ktti ctX0^tV6eu. 

Lettre 37 . 

L'hellënisme ne va pas encore comme il devroit. 

EAAMynr/*of iJx» «pficr76i xara Ae^ov ifjuov /y«xa T«y fjLiri^rrvv 

auToy. Tct yap T«y ?>«o;y Aa^ccxpet xai ^««yaAa, xpfiT7oy« -orartif puy 
«ctrnf <Tfi <Ax/<fflf. l'^Atittf S'i Wa roTt \lyoif i/jLvy A/paVsict. 
Tiîy 7 «p fy BAf)-» TBffotvTni', xcu mAixauTïiy /i.(Tct,l3oAiîy 7 k tAxi^î/^ 
fToA/4ai 7 / y^y cio^jU.(9a 7otv7a etpxtry, yVi aVojSAtVojUty c /4a- 

A«ra T»y a^^te^tfra ai'FnuçMasy »î «ripi 7wf |«yVf (p/Aay5»p«xia , Kat 

«\\ < ~ -• ff. V» f 

»* 'trïpi Tttf rx(Ça( T«y ygxp»y «po/4ii>f/a , xai « xtarAar/Agyn «rg a- 
ieriit xaTct t*v /S/jr. A » ÎkclTiii ti'«/<uu Xf**®* 
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fV/TH-TÉi/îff^Sa». KaJ vk aVoypH ro ff-SjUyoi> ilvat rotirQv. A*AAa -wav' 
Tctf aîra^aîrAwf et ««pt riîv raAoCTiai' ficli' Î6p€K, Vf » , 

^ 'Wtio'tif ilt>o(.t a-TT^J'a.îvs , S rm îtpctTiK«f A€iTVp>i«f «toVutoi', «/ 
/utî *«rpeer«^B/»7o xaTtt yvwauKmv xai 'arai<Tftfi* , Koi ?>EpaTovT®i» Toff 

^Éoif, etAAct «j'E^o/kTo T«r oixf7«»y, i i T»»» raAiAaK»»» yctjut^ 

*r£if OLTi^'iyroiv fjiip iU r^s ^«Vf, a^«0Tii7flt eTt ^£oo-E)8e/af 'arpoT/;U»v- 
TAfp. I^TTîtret metfOLlviirev îfpta 5*faVp» «’apojSfitAAfiP , /turc ep 

Vf \ \* '• ~ \* 

xoLTntMiM 4 r<PE/p, » T«;i;;^y»iP rtves xat cpyaTiaf et/9‘;r'paf, xa( ittcvu^ 
(fiVop ^p»#ç'ao'6ai. K«! rVf fiiv Ttf/.et^ t^s <Te ctT«*5*Vp7ac 

xaV ixaVxK fsrl\tv xctTfltî'w^ov /rvxp«, îp «ToAatv- 

* ^ t ~ ,,-v - » ,—» / / 

cavtv 9/ Ç6P9I mf 'Wap n^Arp <pfAap>pcp7iocf , V to;p n^«T8p«p /aop9p, 
«AAa Kxt «AAtfp erif av p(pii*fcaT»p. 0"6sp 6u;t9p«Vé/p , 

*?r/PÉyo«Tai /uet Tea»f. Exetrv >otp fppavrv rprrywvpivf yttoiTiVf xara 
'tratf-ap tîJp raActr/ety tKfAiva-x «To^ifpocti ^/tV ror; îtpa/^ip uV»ip8TV- 
/Aivys , apfitAjrxfir'Oai Ta <Tt eTAAa leTf , xat 

rcîf yu.craiTVs’iP ÉT^vEjaco-Sa* 'wap’ iiuafp. Ai^xpop >«p si t«v /air 
Iv</'a/®v V<T«if fxtrettTÛ. Tp/çvff’* «f'* •< ^vra-t^its T^AiAitut -ypof 
Toff fat/TÛ/V Kat l'js l!/i£T£^pVf. O*/ J't ^/JLtTîpQt TUf flTap K/XWP ÏTI- 

xVp/af ïp/feTf (paiVaiTa/. A/ZarKe (Tt xa? o-fPS/o'CpspÉ/p 7vf tAAîiP/ç'ac 
«If T«f lotavraç A£iTVp>(af xai Totf fAAxp/xetf xoî/xaf a^apXftrflar 
Toif ?*£o/p T»p xapTwp. Kai Wf tAAiipmVf laîf Ioiclvtxk tv^ottatf 
wpot%^c , J'i/aVxttp aü7vf oîf 1v*îo «'etAai xV nfittjtpoy tpyey.,., MUt 
ia mxp nfjAv a>aW 'arapaÇîlAVp aAAVf c^yyjûpQvm ^ at/roi 7^ pafi*' 
yvfÀ,iu y.(3xta-yy¥etfAt^v ^ /uaAAop (Tt xo7a;rpoâ!jUÉ9‘a tmp f(f TVf 5>6Vf 

tvAa/St/ap. E( 7atJ7a 'W^o//c4M»' iya a-t 'Wpa.Tlovrx ^ fA.iTU fvtppotrvpüf 

19-ou.a/, TVf K^c^opaf eAtyav-it i'irt T«f oixïaf «pa* Tct «Aeîs^a /e 

avrotif îwtTtAAt. Ej^iv^i cTt tls tiJp -traA^p VTrayfâra /tOKTetf auraîf 

lEpciup aAA oTap Sff 7a Î£pa tpofrwTj 7ûip ?>Ea»p, eitû# t»p 'WpoTi/pap. 

/( fxViS'ùi ai7cpp «îVa Ç*pot7/ûÎTiif. EV£V?»di <Té o ^VAo^tPflf. 

A/tia >ap Eff 7o VcToV «A^ié tv Tf^/pVf, xat i(Ti»T»if. Apx*** 

>ap ai7w<, «f MT^a , 7 »p sp^op. EVsï xaJ 0 * ^'eTof rxvlx aTratlu 
SiTyitof. Ka( «I fAty «rif^B/AlPff xara aAn'^^ciap cfTi ?»toTeiSÉif. Oi tT« 
TV TU(pv , ^oÇoxJxo/ tiVt xal vépoVo^w. T») riÉTTiPVP?/ 
^o»i^s7p tT0j/*9f tlfAi , ci TIJP jttnT«pa 7*p 3»c«p ^Asaf xaTariiVwTiP 

cau7oîf. A^cAv^pTif /c aurnf, vx afJti/jLyfht ^»pop, aAAfic -«ixpap *f- 

^etp, /ij} xai TM '^ap’ i/*<pp cùrsAauVâiT» <rt'T/4ÉPC(af, 

Lettre 49 > ® ArsaicuSy pontife de Gaiatie, 
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101 * 


loa* 


Les impies Galileens ayant observé que nos prêtres 
négligeoient ics pauvres. 

Etsx<Tii >«p ItfjLeu liis mtmnrtts aju.t\Uff^au 4rapop«^/*Vr 

VTrcltüV bpEmv, ot Ta\i\aîot xetretroia-avrtf , lavTf^ 

(pi\ety}^pet^io£, Ka( lo ^t/piVoy t0v i^yav «Tia /i7 /oKyi^of l(yy éît/th- 
^iv/AUTwy tK^etrvyety' liV^rcp ot la •V£U<Tta 7v «rAaKVrr«f «|aTaTw*^ 
T6f , T» Kat é'if Ka( Tpù 'VpocVOfti , <ar«i^Vo-/>' aKoAv^tîv lawTorf. 
EiS* ùTUy aTroTno’ànn 4ropp« rwy oiKt»y, t/j,0dAAo^ts tlf yavf ajrt- 
J'oi7b. Kat ytyoyty us dwavra toi' )3iov «vixpov ro i'ô^ay ng^os 

%\iyoy >Aukv. ToV av7o»> xal ccv7oi rpoVov ap^ayud'oi tTià t»< Aé>o- 

!*.\y^s «ficp auT»r a>a;rnf xai uVofTo^y-nf , xat cTjciKoi'/af Tpct?r*^«x. 
En 7ap wa-TTip t« «p>oi’, Vra Si xai IvofjLa «ap* aurorir «oAu* mtT'if 
aymyayoy ùs th'i' a^£o7iiV«, 

Z)an^ /e fra^rn, tVtm dise, ou d'une leU. de Julien^ p. 55y* 


L^an 362, Julien étant à Antioche, alla à Daphné. 

V ers le dixième mois, selon votre manière de compter, 
c’est, si je ne me trompe, celui que vous appelez 
/oüs, arrive l’ancienne solennité d’Apollon, et la ville 
devoit se rendre à Daphné pour célébrer cette fête. 
Je quitte le temple de Jupiter ('assius, et j’accours , me 
figurant que j’allois voir toute la pompe dont Antioche 
est capable. J’avois l’imagination remplie de victimes, 
de libations , de parfums , de jeunes gens vêtus de 
magnificpies robes blanches, symbole de la pureté 
de leur cœur : mais tout cela n’étoit qu’un beau songe. 
J’arrive dans le temple, et n’y trouve pas une \dctime, 
pas un gâteau, pas un grain d’encens. Je suis étonné: 
je crois pourtant que les préparatifs sont au dehors , 
et que , par respect pour ma qualité de souverain pon- 
tife , on attend mes ordres pour entrer. Je demande 
donc au prêtre ce que la ville offrira dans ce jour si 
solennel. Rien, me répondit-il; voilà seulement une 
oie que j’apporte de chez moi; c’est tout ce qu’aura le 
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dieu pour aujourd’hui. Alors (regardez, je vous prie, com- 
bien je suis de mauvaise humeur, combien je cherche 
à être haï ) , je fis à votre sénat une forte réprimande, 
qui ne sera peut-être pas ici déplacée. 

C’est un grand scandale , lui dis -'je, qu’une ville 
comme la vôtre traite les dieux avec plus de mépris 
que ne feroit la plus chétive bourgade des extrémités 
du Pont. Une ville qui possède un territoire si vaste, 
dans un temps où les dieux ont dissipé les ténèbres de 
l’athéisme, voit tranquillement arriver la fête du dieu de 
ses pères, sans fairela dépensed’unoiseau,elle qui devoit 
immoler un bœuf par tribu. Si l’on craignoit la dépense, 
la ville entière ne devoit-elle pas sacrifier un taureau ? 
ne le pou voit-elle pas? Quand vous donnez un festin, 
quand vous célébrez la fête de la maïume, vous répandez 
l’argent à pleines mains; aujourd’hui que l’on doit faire 
des vœux pour le salut public et pour celui des parti- 
culiers , nul sacrifice au nom de la ville , nulle offrande 
au nom des citoyens ! Le prêtre , au lieu d’emporter 
sa part des sacrifices , est le seul qui ait sacrifié ! 

Mener une vie irréprochable , pratiquer la vertu , 
s’acquitter dignement des fonctions du ministère, c’est 
tout ce que les dieux exigent des prêtres. Le devoir 
des peuples est de présenter des victimes; mais non : 
vous permettez à vos femmes de vous ruiner en faveur 
des Galiléens; elles font admirer l’impiété à une foule 
de misérables qu’elles nourrissent à vos dépens ; vous 
donnez vous-mêmes à vos femmes l’exemple de mé- 
priser les dieux, et vous osez vous croire innocens ! 
C’est peut-être parce que vous êtes dans l’indigence, 
que vous n’avez rien apporté. Eh 1 quel est celui d’en- 
tre vous qui ne trouve de quoi célébrer splendidement 
le jour de sa naissance? Dans une si grande solennité , 
personne n’a offert un peu d’huile pour la lampe, une 
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libation, un grain d’encens! Je ne sais ce que les gens 
de bien, s’il en étoit parmi vous, penseroient de cette 
conduite ; mais Je sais que les dieux mêmes en sont 
indignés. 

AfKetT« >ctp 4TV /LiHi'l 'Ttav <votp* CfiAv 0 .^ 1 % fxM fkivmv * Aofoy, 9tfÂ,ou , 

- * ^ ~ ^ / t «\» \ y 

v/4Cif «’p#^ct>opfv«Tl TV Q9lV tVtV «arp/cf iTl9 fflpru , xctc 
<<Tfi «pof tmV a’jra.vra.v, E^o) /«fV cLTrl tv KaTO'/v 

Aïof «V( tVto ^/pa/*»»*, o/o^s«f frrai/5>a f^aKtTa ri -arAVTV kolI 
rns <Çi\oh^lets vfjLùiv ctToAaJ(*v, Eira àA7r\a.r](tv ma^ t/W.at>T« 
çniV, w<rwtp IvilfCLTO. opwv, UpEUC xat o-TOJ'tTaV xcù ;i^opVf7« xaJ 

xall^s «(piijSvf «Kcr «rtpi 7o Ve^tvof , ^«t,^p(T€ro3a y.lvlàs 
•\vyaSKa.Tirxiva.rfji.ly^!^ AetH»; c/l EO'3»i7/ xal jUï} aAeTpE^tf xofl'^av- 
/tAfcyVj. ii'f /{ 'irapïjA^ov li l(/xî»^ç , in 3*v/Aia/uct7a xa?E Aa^or , 
Vt€ ^tTretvoy, Vrc Kpuov , av/ixet /aev Vv , xctl Eçâ» 

li lifj.l)réç fjyoii , «rEp/^i«iy e/i* Vjuâip. E’/ae <Tii 7i/Aû»v7af ô/f ap^'E- 
pcct 7* o-vv%mjLLec >»ap «yu.v. E;téJ /e ntpS/uaty , ri /ae*AAe/ n 

moMf y tytavctov tofimv a^VTCt /« ^(«9 • lEpEvf ei^ev, ty» /aem 
»X« (pipAf)* O/Xoÿ'El» 1m ©E« p^XKfit îlpETb»'. H* 4T0A/E /^€ TOLrvy ViffiV 
auTpEV/TEv. Ev7au5'a o <p/Aa^E^_5'x/Aû/>' e>«, '«rpii 7iiv /SvAvV cu^tt/ei- 
XEIE ^aw ^jf Ae^>hv A£>VE , Vx aroTo»' xcti l'vv yUfn/uovEv- 

o-ai. AEivJy, ?Çï(*' E>û», Tfl»* roa-oLvrny «oAiv vt» t«*' 3'éû)i' oAi^JpflwE 
<J; VcTe^ia <rapoixVTa tolTs tr^ariaïf ri IltyrV XMjun , juv- 
piVf xA«pVï >«f itT/ctj xExTu^e^j'H»' , T» 'Ofar^iM ©em n/v '»p(^9»* 

E7nS*aff«f fi*opT«f EViauTiv iTTtiJ'i ^na-xfJ'cttTccy et ^£o£ Tuf à^loliioç 

r \ V f ^ ^ f \ 

lny yC(pEAjfj» , ofiyiv v^Ep avTuf V 'tr^orayi/y, «v fXp’’^ fiaAiTa xai 

xctrà (puAttf jÊvJ'VTErv* fi «fï juif p*flt<Tioy, Era xoiv^ 'sratrAy vV(p 

auTME ‘irpcff^ipfptiy t« 0e« 7ctupoy. T^/Uâ;*' (Te s'xccï'af , i<T/« /AEir E£f 

7flt /ffTi'a xai lois E8p7à< J'aTatvw^Eyof* KetJ tu o/J'a «DAAVf 

VyUOfv 'VAtrS'at fîf là é'tîjrycc ri Moiiü^a ypijueUet «toAeVojÎeï ^ 
vVe'p t/l vfAûty âvitoy xal rvn cwlmplxt ris «oAEâff vVsif 3 *ve<, vts 
î<r/« rutv 4goAiJo/yy vii h ^qAu xoivn /ucyos o IspEUf , ovj Oi/ACCi, 
«Tixa/olEpov iy ccttS ri «tAm^Ve ray ^por(ÇspQfjLîyafylM 0E« 'srap u/aûji», 
ofxacTfi cLTrtlyoLt ^EpfcTccE €;ç^o)7a. ToTs /uty yàp Uptu^ty 0 / ?*£o( xaAo- 
xa.yeL%loclifji.ecy cLvjis y xaï aptrins iTnruJ'ivcit <wpeo-fiVaça>', xat Au~ 
^pyify là EixoVa. YlpiTTUy </[ oi^at , rij '«'oAei ^Je/i» iJ'la 

nai tTr/Acaiçe. Nv*-' cTe J/aû'v Exarof , fTrtrpiTTU /uty 7») yvyctfxt miHa. 

ix^lpuy EXifc^E/ Eij ris FrtA/Aa/vÿj xa* TpEtpVff-w «t* ray vfuirlpa* 
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DU ClIRISTIAlVrSMK. 
ixityai TVï mlvTnrttf , 'Vc\C tkî a^dTUTos tp>a^oyrai ^avfjLx <wpitf 
TvV r9i\lrm» i'u/xiyvç. eW «2 01 /u.cu^ toivÎtoi» ti 'trXuToy rcor ar* 
ytyof, T' fiits avrul mfiwroy jU.€k rav ils ri/xav a/*£- 

xiç îxfiyrif , m^drruy VtTty droTTiv vvi\a,/x^djHTS. Upla-Uff^i </l 

vV^if T<tfv S'Ufji.iytov TcK IcpeTf. V >«p «Vf»’, ^f^aai , «to^éi' (fiarpa^)»' 
\ tf. 1 

xa{ 7 «vé7‘A<« fxiy Tit i7io}y^ ixay<wf 'srapaax€ua^€< dsJîrre»», xat ap^rev, 

tTTt -reAvrÉAn Tpa^rt^ai' (p/AVf «apaAct^uiSat'wy. Ewavaiv <?1 

ïopTiiî v/ï'j «xo^a/o-ey ?Aoi9y «ïf AuV/3*' ®f»7 a^cy- 

^«y , vVt jiptUv , yVï AfiSayarreV E')û! /xiy «x MfTa oTOJf cty ns 
raVTeL ay»p aya?*©? cp»y -arap v^ipy axtKTt^a.'lo. Ns/x/^a» <4 tywyt 
/cin/t TOU 9>Coif apfVxCfy. 

Misopogoriy p, gS et 99 . 


Pendant son séjour à Antioche, il fit transporter de io3. 

Daphné le corps d’un chrétien* 

Ammien Marrelliti raconte que Julien, encore plus 
curieuK de connoîlre l’avenir que ses sujets , entreprit 
de déboucher la fontaine de Castalie ( il y avoit à 
Daphné une fontaine de ce nom, de même qu’à Del- 
phes), dont les eaux, lorsqu’on en buvoit, donnoient 
la connoissance de l’avenir. On disoit que l’empereur 
Adrien l’avoit fait boucher d’une masse énorme de 
pierres, dans la crainte que quelques-uns, en buvant 
de ces eaux prophétiques , n’apprissent l’avenir, comme 
il avoit appris lui-même, par ce moyen, qu'il seroit un 
jour empereur; et tout aussitôt Julien ordonna qu’on 
transporteroit de là les corps qui étoient inhumés 
autour, avec la même cérémonie qtie les Athéniens 
purifièrent autrefois l’île de Délos. Au même temps, 
le onze des calendes de novembre, le temple d’Apollon, 
qui étoit dans le bocage de Daphné, fut réduit en 
cendres par la soudaine violence des flammes. L’em- 
pereur fut si irrité de cet incendie , qu’il voulut qu’on 
employât des tortures plus sévères que celles qui 
étoient d’usage, pour en connoître les auteurs , et il fit 
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même fermer la grande église d’Antioche , parce qu’il 
soupçoimoit que les chrétiens avoient commis cet 
attentat par envie , à cause qu’ils voyoient à regret ce 
temple entouré d’un superbe péristyle. Il couroit ce- 
pendant un hruil très-léger , que le philosophe Asclé- 
piade avoit occasionné cet incendie, lorsqu’étant venu 
voir Julien au faubourg de Daphné, avec une petite 
statue d’argent de la déesse Céleste, il la plaça devant 
la statue d’Apollon, et se retira après avoir allumé 
plusieurs cierges : sur le minuit , comme il n’y avoit 
plus personne dans le temple, quelques étincelles de 
ces cierges volèrent sur de vieilles boiseries , y mirent 
le feu, qui, de là s’étendant partout, réduisit en cendres 
tout cet édifice, quoiqu’il fût fort élevé. 

Multorum curiosior Julianus novam consilii viam 
ingressus est, venus fatidicas CastaUi recludere cogi- 
tansfontis: quem obstruxisse C césar dicitur Hadriamis 
mole saxorum ingenti , veritas ne, ut ipse prœcinen- 
tibus aquis capessendam rempublicam comperit , 
etiam alii similia docerentur. Ac statlm circumhu- 
mata corpora statuit exindè transferri eo ritu quo 
Atlienienses insulam purgaverant Delon. Eodein tem- 
pore die XI calend. novemb. amplissimum Daphnœi 
Apollinis fanum, quod Epiphanes Antiochus rex ille 
condidit iracundus et sœvus , et simulacrum in eo 
olympiaci Jovis imitamenti œquiparans magnitudi- 
nem, subitâ vi flainmarum exustum est. Quo tàm 
alroci casu repentè consumpto , id adusque impera- 
torem ira provexit , ut quæstiones agitari juberet 
solito acriores , et majorem ecclesiam Antiochiœ 
claudi. Suspicabatur enim id christianos egisse stiniu- 
latos invidid , qubd idem templum inviti videbant 
ambilioso circumdari peristylo. Ferebatur autem , 
licèt minore levissimo , hac ex causa conflagrdsse 

delubrum : 
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deluhrwn : quod Asclepiades philosophus , cujus in 
actibus , Magnantii memiràmiis, dan visendi gratid 
Juliani ad id suburbanum venisset , deœ Cœlestis 
argenteum brève figmentum quocumqiie ibat secum 
solitus afferre, ante pedes statuit simulacri sublimes, 
accensisque certis ex usu cessit : undè medietate 
noctis emensd , dan nec adesse quisquam potuit , 
nec juvare , voûtantes sdntdlæ adhœsére materiis 
vetustissimis , ignesque aridis nutrimentis erecti onme 
quidquid contingi potuit, licèt ardud discretum cel- 
situdine , concremdrunt. 

^ L. 11, p. 1629. 

Julien parla ainsi aux haLitans d’Antioche, contre 
lesquels il étoit fort irrité , parce qu’ils faisoient pres- 
que tous profession du christianisme. (Voyez la note 
précédente. ) 

Depuis que nous avons renvoyé le mort qui étoit à 
Daphné, les infidèles ministres qui desservoient et 
gardoient le temple par manière d’acquit , l’ont sacrifié 
à la vengeance de ceux que l’injure faite au cadavTe 
avoit mis au désespoir. Ces derniers ont allumé le feu 
à la faveur de la négligence des premiers , peut-être 
d’intelligence avec eux : spectacle horrible pour les 
étrangers , mais agréable au peuple , indifférent au r 
sénat , qui jusqu’à ce jour néglige de rechercher les 
inôendiaires. Pour moi, dès avant l’incendie, j’étois 
persuadé qu’Apollon avoit abandonné son temple. La 
première fois que j’y entrai , la statue me le fit con- 
noitre d’abord. Si quelqu’un refuse de m’en croire, 
je prends le soleil à témoin de la vérité de ce que 
j’avance. 



cft rir rtufir ms AÔlfns , Si fiiy a^sa-i'S- 

«fet ds sÇ C/iMr, surltmYM riû VTtf rtir Aw-vJ-a* 


S 
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»»» 7v «KpV, ri Tt/tirot t« Aeuprai'v 3>*«. 07<ft {7ri 

Xct%irrif , tîrt ^n\ to wvp tJ'n^cty txiTtft’ Toff /*fi» «^niTn/AVS'i ratf 
(ppiKtfiTff , J/AOfr /f ru ^i/xu fxi» iS'^viv ma^oLTylv ^ Ctt* 

TH< j 8 vAMf ilrin xa( £^oi fxt» s/oVf/ , 

xai «rpo ^t/pof a^oAcAo/^gi'ct/ tov r(«>' o ©tof. ^ctp 

ïiVfA^oWi ^01 'irpaiToj' to d>aA/tcc. Kat tVtV /ictpTupût xaA» toV 
fxiya.» lÎAiev 'orpoV r^f aynTi^as, 

Misopogofiy P» y6. 


Libanius, dans la lamentarion qu’il composa sur 
l’incendie du temple de Daphné , se plaint ainsi à 
Apollon : 

O Apollon ! lorsqu’on n’a point offert de sacrifices 
sur vos autels , lorsque vous avez été négligé , quel- 
quefois même insulté et dépouillé de vos ornemens, 
vous avez cependant demeuré constamment dans votre 
temple de Daphné ; et à présent qu’on vous immole 
une si grande quantité de hrehis et de hœufs, que vous 
voyez à vos pieds l’empereur dont vous aviez prédit 
l’élévation , à présent que vous êtes délivré du fâcheux 
voisinage d’un certain mort dont la proximité vous 
faisoit de la peine, vous vous êtes retiré du milieu de 
nos sacrifices , vous vous êtes dérobé à notre culte. 

li?T* J'i’^ayroiii ftiy rv ray fia/n»y ai /tarif ,^/ntyf( , ATtWty ^ 
tpfVfilf axpij3n'( mf Aa(pni; xat f'a%v/n//ityif is~i ilt iirn xai «po- 
mAaxi^é/tfytf , imifixi'rrl/tlyit rt riy xir/tiy, Ni/k <f«' 

xarà mtwà /tiy «pg'/Sara, «oAAa; de /S^(, Tt/ta ^ariKtat iricy 

rm S’e^â/ttyu ifày iy ‘trfVAtytf, if^flf vV» t» 

«remp» ytircyr/tarof ccTraWaytlf yixfV riyit iytxAVyrif tyTi/^sy,' 
ix /tcVn( rnf ^tforntiat aTrixiTriihixaf. 

Lihanius , t, p. i85> 

Dans ces témoignages réunis, on voit, i°. que 
parmi ces morts qui étoient inhumés autour du temple 
d’Apollon , il n’y en avoit qu’un qui causât du chagrin 
à ce dieu; 2 °. que ce mort étoit chrétien; 3". que 
malgré les tortures les plus sévères, on ne put point 
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découvrir que les chrétiens étoient les auteurs de Tin- 
cendie du temple de Daphné : car , si par la voie de 
la question on avoit eu quelque preuve contr'eux, 
Ammien Marcellin , qui étoit païen , ne se seroit 
pas contenté de dire qu’ils en avoient été soupçonnés 
par l’empereur; il n’auroit pas rapporté le bruit qui 
en chargeoit le philosophe Asclépiade; 4“* Julien dit 
que, dès avant l’incendie, Apollon avoit abandonné son 
temple : il n’avoit pu connoître cet abandon que de la 
' bouche de ce dieu , ou par la cessation de ses oracles; 
abandon qui ne peut être attribué qu’au voisinage de 
ce mort qui lui causoit du chagrin, ainsi que parle 
Libanius; 5®. après l’enlèvement de ce fâcheux mort, 
Apollon se retire du milieu des sacrifices qu’on lui 
offre dans son temple , selon les expressions de Liba- 
nius, et ne peut empêcher le feu de réduire cet édifice 
en cendres. 

Nous pouvons à présent rapporter ce que les auteurs 
chrétiens ont écrit de cet événement, puisque leur 
récit se trouve soutenu de celui des païens, et qu’il 
peut lui servir d’éclaircissement. 

Le corps de ce chrétien que Julien ordonna de 
transporter de Daphné, étoit celui de saint Babylas. 
Le César Gallus, frère de Julien, avoit fait placer les 
reliques de ce saint martyr dans ce bourg en trois cent 
cinquante et un, pour arrêter les désordres qui s’y com- 
mettoient. La présence de saint Babylas rendit Apol- 
lon muet, en sorte qu’il ne rendit plus d’oracles. Les 
choses demeurèrent en cet état, jusqu’à ce que l’empe- 
reur Julien étant venu à Antioche en 362, et offrant 
un grand nombre de sacrifices à Apollon pour en retirer 
quelque réponse , le démon demeura toujours muet. 
Dieu lui permit néanmoins enfin de parler, pour rendre 
quelque raison de sou silence. 11 dit donc qu’il ne pou- 

S 2 
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voit rendre d’oracles, à cause que le lieu de Daphné 
ëtoit plein de corps morts, qu’il falloit les ôter et les 
transporter ailleurs. Julien commanda alors aux chré- 
tiens d’ôter le corps de saint Babylas. Les fidèles allèrent 
en foule à Daphné chercher ces saintes reliques, et 
les transportèrent à Antioche. Après le transport des 
reliques de saint Bahylas, Dieu permit qu’Apollon 
rendît diverses réponses. Peu de temps après, le feu 
du ciel tomba sur le temple d’Apollon , le réduisit en 
cendres avec la statue de ce dieu. Julien s’en prit aux 
prêtres du temple , qu’il fit fouetter. On mit en justice 
le grand-prêtre, et on lui fit souffrir beaucoup de tour- 
mens : car on vouloit lui faire dire que ce feu étoit venu 
des hommes , et non du ciel. Mais il ne put jamais 
dire autre chose , sinon que ce feu étoit descendu du 
ciel; il vint même des paysans d’alentour, qui attes- 
tèrent qu’ils avoient vu tomber le tonnerre. 

(Voyez Philostrate, Soromène, Ruffin, Théodoret 
et saint Jean Chrysostôme , tous auteurs contem- 
porains ou fort voisins du temps de ce grand évé- 
nement. ) 

On aperçoit à présent quel a été le fondement des 
jugemens opposés que Julien et Libariius ont portés 
sur la présence d’Apollon à Daphné. Le premier, voyant 
qu’il ne s’y rendoit plus d’oracles, voulut attribuer 
ce silence à l’abandon que ce dieu avoit fait de son 
temple. Le second, sachant qu’ApoHon avoit de nou- 
veau rendu des oracles après la translation de saint 
Babylas, jugea que ce dieu n’avoit point quitté Daphné 
avant l’incendie , quoiqu’il eût par chagrin gardé le 
silence pendant tout le temps que le corps du saint 
martyr avoit été dans son voisinage. 

(Voy. la note 5i.) 
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Julien écrivit une lettre à la communauté des Juifs. 

V 

Sous les règnes précédens , rien n’a plus appesanti 
le joug de votre esclavage que les ordres surpris, en 
vertu desquels on vous forçoit de payer au trésor public 
des sommes exorbitantes. J’avois souvent été témoin 
de ces exactions ; mais je ne les ai bien connues que 
par une infinité d’ordonnances que j’ai trouvées toutes 
dressées contre vous dans les papiers de l’état. On 
alloit même vous imposer une nouvelle taxe, si je 
n’avois arrêté cette vexation impie qui déshonoroit le 
gouvernement. 

J’ai jeté au feu toutes ces ordonnances, afin que 
personne ne puisse désormais vous alarmer et vous 
vexer en répandant des bruits fâcheux. Au reste, vous 
devez moins accuser de tant d’injustices mon frère 
Constance, de glorieuse mémoire, que ces hommes 
sans principes d’humanité , ni de religion , qu’il faisoit 
manger à sa table. Je les ai précipités de mes propres 
mains dans des cachots affreux , pour faire périr parmi 
nous jusqu’au souvenir de leur mort. Et voulant con- 
tribuer à votre bonheur, j’ai exhorté mon frère Jule, 
votre vénérable patriarche , à ne plus souffrir que ceux 
que l’on nomme Apôtres , lèvent des droits sur le 
peuple. Je veux que désormais, affranchis de ces contri- 
butions injustes , et goûtant sons mon règne le repos 
le plus profond , vous redoubliez vos vœux pour la 
prospérité de mon empire , auprès du grand Dieu 
créateur qui m’a daigné couronner de sa main très- 
pure. L’inquiétude et les épreuves violentes resserrent 
le cœur. Elles ôtent en quelque façon la hardiesse de 
lever les mains pour prier. Mais lorsqu’une joie entière 
et parfaite entretient dans l’âme une douce sérénité , 
on se sent le zèle et la confiance d’adresser de fer- 
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ventes prières à ce Dieu suprême. C'est de lui que 
dépend l'exécution des projets que nous avons formés 
pour l'avantage de l'état. Obtenez de sa bonté que je 
revienne victorieux de la guerre de Perse , pour rebâtir 
Jérusalem, cette ville sainte, après le rétablissement 
de laquelle vous soupirez depuis tant d’années , pour 
l'habiter avec vous, et pour y rendre gloire au Tout- 
Puissant. 

r^s it Tiy} 'trtfiJ'iTirtai tu '» 

r*-' ^ 

éiayotcty, xai /xn to^-^tok ttf rny rctf atycLTUyitp 

tbA^ov. «Tl moLvrcLxi^^^ to a/ucpj/«vav, «A«KAiip« 

Xoiporretf, VTfp TV /3arjA«<rf îxirup/vf Aarpt/ctf wonMeu rm fxu^ 
T# ^vpafxtym Ketrtv^vyou riy &a.Tt\ttety i^rl rà KaAAiTee xa- 
^eCTriy ‘VptetipJ/xt^^et , e^cp 'irotfTy v/ixae , ÏW xaycl rty ray 

rifpT«y 'VsAfyuoK /'/of}*ûfa-acjufyo( , thV fx «fiAAttti* tray f^/%vjiifytiy 
4rap v/uty td^eiy tixM/Atyny 'WoAiP ctyiay l(pVTaAn/(t t/tx9tf Ka/uartif 
ccvaixo/e^nVof s/xmt« , xat fi' at/rv) «Tc^ay /«Vw J/x«y xpciTTsyf. 

Lettre de Julien^ à la communauté des Juifsm 


»o5. Julien, qui avoit éié trois fois consul. 

Julianus jam ter consul adscito in colle gium trabeæ 
Sallustio Præfecto per Gallias, quater ipse amplis- 
simum inierat niagistratum : et videhatur novum , 
adjunctwn esse Augusto privatiim, quod post Diocle- 
tianum et Aristobulum nullus meminerat gestum. Et 
Ucèt accidentium varietatem sollicitâ mente prœci- 
piens , multiplicatos expeditionis apparatus flagranti 
studio perurgeret : diligentiam tamen ubique divi- 
dens , imperiique sui memoriam magnitudine operum 
gestions propagare , ac ambitiosum quondam apud 
Hierosolymam templum , quod post multa et inter- 
neciva certamina obsidente Vespasiano , posteàque 
Tito ægrè est expugnatum, instaurare sumptibus 
cogitahat immodicis : negotiumque maiurandum. 
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Alypio dederat Antiochensi, qui olim Britannias cura- 
verat pro Prœjectis. Càm itaque rei idem fortiler 
instaret Alypius, juvaretqiie provinciœ rector, me- 
tuendi globi (lairunarum propè fundamenta crehris 
assultibus erumpentes fecêre lociim exustis aliquoties 
operantibus inaccessum , hocque modo elemento des- 
tinatiùs repellente , cessavit inceptiim. 

Ammianus Marcellinus, /. a3, c- 
Julien parle de ce prodige. 

Que ceux par conséquent qui ont vu ou qui ont en- 
tendu parler de ces honames assez sacrilèges pour 
insulter aux temples et aux images des dieux , ne 
forment aucun doute sur la puissance et la supériorité 
de ces mêmes dieux. . . . Qu’ils ne prétendent pas nous 
«n imposer par leurs sophismes, et nous épouvanter 
par le cri de la providence. Il est vrai que les prophètes 
parmi les Juifs nous ont reproché tous ces désastres; 
mais que diront-ils eux-mêmes de leur propre temple 
^ détruit trois fois, et qu’on n’a pu rétablir jusqu’à 
présent; ce n’est pas que je veuille insulter à leur 
fortune, puisque j’ai moi -même voulu rebâtir ce 
temple en l’honneur de la divinité qu’on y invoquoit. 
Je ne cite cet exemple que pour faire voir qu’il n’est 
rien de durable dans les choses humaines , et que les 
prophètes qui n’avoient d’autre occupation que celle 
d’amuser les bonnes gens , ne nous ont rapporté que 
des rêveries : tout cela ne prouve pas à la vérité que 
leur dieu ne soit grand; mais il est certain qu’il n’a 
eu parmi les Juifs ni de bons prophètes, ni de savans 
interprètes de sa volonté. La raison en est claire : ils . 
ne se sont jamais appliqués à cultiver et à perfectionner 
leur esprit par l’étude des sciences humaines ; ils n’ont 
jamais tenté d’ouvrir des yeux que fennoit l’ignorance> 
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ni de dissiper les ténèbres qu’entretenoit leur aveu- 
glement. Ils sont semblables à ces hommes qui, à 
travers des nuages et des exhalaisons grossières , aper- 
çoivent la lumière éclatante du firmament. Cette 
vue trop indistincte leur fait confondre la splendeur 
éthérée avec un feu terrestre et impur. Aveugles qu’ils 
sont sur tout ce qui les environne , ils s’écrient comme 
des forcenés : Craignez, tremblez, habitans de la terre; 
le feu, la foudre, le glaive et la mort; employant avec 
emphase les expressions les plus terribles , pour dé- 
signer la chose du monde la plus simple , la propriété 
destructive du feu ; mais il est plus convenable de ne 
parler qu’en particulier de toutes ces choses qui , pour 
le dire en passant , font bien voir que ces prétendus 
maîtres de la sagesse , qui se vantent de nous donner 
les idées les plus simples de la divinité, sont bien 
inférieurs à nos poètes. 


'Jv aviTitro %itts , èfa» xeù axVo)i*, «f Tint 

il< Ta aya\/j.arety k«< vaVf Mu/flf axaraVi» 

TaparJer» «{pî «pove/a; >ap i/xU 

Toiaura râ»» lytJ'etlmw it 'VpotpnTaf, ti 'trepi rlrf nà (pitrMtn , tV «ap* 
avTotf TpiToy ctrarpaTi KTôf , kvi', J'i Vk 

îxt/wp. yt ur«por âvaÇ'nVewflcu 

3‘kï' «tVTir îit Tx/inV TV fV àvTM Nvyi cT« *>;piiTa/*iii» 

at/T«, <r«rÇtti jS^Aoyucrÿf *TX tvp tty^pâT^twanf aÇ^'Oproy tlvcLi 

J'vvUTcLi. Kal roi Toiavra ypaipiyrff lAifpV» «poCp^rax >pax<r/o/; 
pt'poff 0 /AxAvvTlf. V^ty cifxaiy xmAtlti roy /xfy ^toy tlyai /xfycty, V 

fxiy a‘TvJ'at»y «po^nraty vJ'i fÇ« 7 HTa»y AÎVicy <Té »tx tkV «au- 

Ttov , V 'WoLftirx^y «Toxa^'apaj t(,7ç f >KUKAi'oi< fjiCL%i/xcto-ty, 

Vrt oLyat^eti fjtifxvxira \ioLy rà IfxfjLOLTcty v/i ayaxa^apeu mV (yi- 
xUfxlyt[v a\JTo7f a;»^Avy. A’aA* oioy <p»f «y3>p»- 

WO/ ^AiTCKTCf V Xo3>aptt>f V<Té SlA/XpOttrf, at/T» /i exer^» yfl»0yU.XX8TlJ 
xa^tapir aAAei 4Tvp xat T*y '»fpi ai/T# mirroty îrrff 
T8i, /Sooftf't /LiCT-aAa, Çpir76r€, IIvp, IpAo^, 3>«yaTof, ptet- 

J^aipa, po/t<poia, «lAAors opo^ti /Aittr «Çnyv/ttyoi tuV jSAa^ixiiV 
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rv «rvpis fvKt/Mr. A’aa’ t/îrtp pit» ts/t»» ifl» /StArn» '■rapaS'ua-su , 
■»c3-â» <pauAoTfp«i T<»r «rap ii/tly »t« j-tjoyas-i mttvrar «i rav v»tp 
TV >«(? \iyai> fiià.<rKO.\u. 

Fragment d'un discours ou dune lettre 
de Julien, p. 5^0, 54i 54^. 


1°. Julien dit que le temple de Jérusalem a été , 
détruit trois fois; il n’auroit pas pu compter trois 
destructions de cet édifice, s^il n’eût renfermé dans ce 
nombre celle qui est arrivée de son temps , puisque 
rhistoire ne nous parle que de deux autres avant lui; 
la première faite par les Assyriens , la seconde par 
l’armée romaine commandée par Titus. 

2 ®. Julien dit qu’il avoit entrepris de rebâtir le 
temple de Jérusalem ; il insinue par là que son dessein 
n’a pas été accompli. Si cette inexécution étoit venue 
par un changement de sa volonté, il n’auroit pas 
manqué de le faire connoître , et en même temps de 
le colorer de quelque raison apparente : il auroit pré- 
texté que les circonstances , l’état des affaires de 
l’empire , ne lui avoient pas permis d’exécuter son 
projet. Le silence qu’il garde sur ce qui a empêché 
l’accomplissement de ses desseins , marque assez qu’il 
a été arrêté par une cause supérieure. 

3“. L’affectation de Julien à dire que la propriété 
destructive du feu est la chose du monde la plus 
simple , montre qu’il vouloit faire envisager le désastre 


causé par cet élément comme purement naturel. 

M. Warburton, qui reconnoît que Julien parle dans 
ce fragment du prodige qui empêcha le rétablissement tiemen» de 
du temple de Jérusalem , ne veut pas que cet événe- de 


ment miraculeux soit désigné par ces paroles , trois su» 

n ■ J J ■ . / M y • échouerl'pro- 

JOIS détruit , TpiT»» arurfauirims . Ü prétend que ces trois jet , formé 
destructions que désigne Julien, sont celles qui ont été^“, juHm , 
faites , la première par les Assyriens , la seconde par de rebatix ic 
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Hérode le Grand , lorsqu’il rebâtit le temple avec plus 
de magnificence qu’il n’avoit été construit au retour 
de la captivité; la troisième par l’armée romaine. Voici 
les deux raisons sur lesquelles il se fonde pour s’écarter 
en ce point du sentiment commun. 

i“. Le terme grec <lmrfa.rlt>rK exprime, dit-il, une 
démolition proprement dite; ou lorsque la providence 
déconcerta le projet de Julien, elle n’attendit pas pour 
s’y opposer qu’il fût exécuté, elle commença par y 
mettre des obstacles : le temple ne fiit point achevé , 
et par conséquent il ne fut point détruit. On ne peut 
donc point à la rigueur se servir des paroles de Julien 
contre lui-même , sans faire violence au texte. 

2°. Les mots fi «'<('« (non rétabli jusqu’à 

présent) ne peuvent s’appliquer à un temple détruit 
depuis deux mois : l’application seroit peu naturelle. 

Je réponds qu’on ne convient pas unanimement 
qu’Hérode ait entièrement démoli le temple de Zoro- 
babel. Plusieurs savans , appuyés sur des preuves 
solides , prétendent que ce prince ne fit que l’augmenter 
et l’embellir. En effet, les Juifs n’ont jamais compté 
que deux temples; celui de Salomon et de Zorobabel, 
pour lui en substituer un plus somptueux , ne peut pas 
passer pour un désastre , pour une démolition fâcheuse, 
pour une démolition qu’un peuple souffre avec douleur, 
puisqu’au contraire les Juifs virent avec joie relever 
leur temple avec plus de magnificence qu’il n’en a voit 
auparavant: or, Julien ne parle ici que des destructions 
fâcheuses , des destructions que l’on regarde comme 
des désastres. 

Les deux raisons de M. Warburton paroissent 
extrêmement foibles. Pour détruire un édifice, il n’est 
pas besoin qu’il soit achevé. Le temple de Jérusalem 
ayant été renversé par les Assiuiens, par les Romains, 
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et ce qu'on avoit commencé depuis peu n'ayant pu 
être conduit à la perfection par l’obstacle que la main 
de Dieu y avoit mis, pourquoi est- ce que l’on ne 
pourroit pas dire , en parlant de ce temple deux mois 
après ce dernier événement , qu’il n’a pas été rétabli 
jusqu’à présent. 


Le rabbin Gedaliab rend aussi témoignage à ce prodige. 107. 

Le rabbin Gedaliab Ben Joseph Jechaïa, dans son 
histoire intitulée Schalscheleth Hakkabbala , autorise 
aussi ce prodige par son témoignage. Il ne vivoit à la 
vérité qu’un siècle après l’événement ; mais il le rap- 
porte sur les mémoires que les Juifs en av oient con- 
servés. 

In diehus R. Channan et sociorum ejus , armo cir- 
citer orhis conditi 4^493 msmorant lïbri armalium, 
magnum in orbe universo fuisse terrœ motum , collap- 
sumque esse templum quod struxerant Judæi Hiero- 
solimis prcEcepto Cœsaris Juliani Apostatœ , impensis 
maximis. Poslridiè ejus diei ( quo rnota fuerat terra ) , 
de cœlo ignis multus cecidit, ita ut omnia ferramenta 
illius œdificii liquescerent et amburerentur Judæi 
multi, atque adeà innumerabiles. 

Wagenseil, Tela ignea Satance. 

Il y eut des tremblemens de terre dans la Pales- 
tine, qui renversèrent quelques villes, et qui en endom- 
magèrent d’autxes , qui furent les présages de la mort 
de Julien. 

tyiyfQ\rT 9 TV xaxv tuv iv rf\ 

IleiAeurii^ , Svp/dC , ris /AtV /^Epu , tos «Ti o\as KartvttxlyriS, 
hS'lxu yi^ 0 /AtyoAùts (Jilya. a-uftalitny. 

Libani'uSf his£» de sa vie y p. 4 ^* 
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C’est pourquoi on forma des idoles, dans lesquelles on se 
persuada que les dieux venoient se placer. 

Porphyre dit que les dieux habitent dans leurs sta- 
tues , et qu’ils y sont contenus comme dans un lieu 
saint. 

. t r . , ^ ~ » t y t 

Edff-tf fy ifpof (tKtyt, 

Æusèbe, Prép. évang.^ l, 5, c. i5. 

Nous apprenons de Photius , dans sa bibliothèque , 
cod. 21 6, que Jamblique avoit fait un ouvrage par 
lequel il montroit que les idoles étoient divines et 
remplies d’une substance divine. 

EVi' p.ir il' » irxoTM la/i/SAl'xf ©tia Tl iftî^ai rà 

(raura ya'p vto^cÎAAk Ta irlpMri tV aya A/i.aT«f ) xai' ^(la( pfTV- 
rlxi ôi’aTAia. 

Un païen parle ainsi à Amobe : Vous vous trom- 
pez ; nous ne croyons point que l’airain , l’argent , l’or 
et les autres matières dont on forme les simulacres , 
soient des dieux ; mais nous honorons les dieux mêmes 
dans ces simulacres , parce que dès qu’on les leur a 
dédiés , ils y viennent habiter. Erras , ( inquit ) y et 
laheris , nam neque nos œra , neque auri , argentique 
materias , neque alias quitus signa confiant, eas esse 
per se deos , et religiosa decernimus numina; sed 
eos in bis colimus, eosque veneraniur , quos dedicatio 
infert sacra , et fabrilibus efficit inhabitare simula- 
cris. 

L. 6, n. 37, p. 198, 

Herdonius s’étant emparé du Capitole avec une 
troupe d’esclaves et d’exilés, le consul Publius Valé- 
rius représenta au peuple que Jupiter, Junon , les 
autres dieux et déesses , étoient affligés. Jovem opti- 
mum Maximum , Junonem reginam , alios deos 
deasque obsideri. 

Titc-Live, L 3 , c. 17. 
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Les Ambracieris se plaignent dans Tite-Live, que 
tous leurs temples ont été dépouillés ; que les simu- 
lacres des dieux , les dieux mêmes ont été enlevés ; 
qu’on a ravi les omemens des murs et des portes ; 
qu’il ne reste plus aux Ambraciens d’objets de leur 
culte et de leurs prières. Templa totâ urhe spoliata 
ornainentis ; siniutacra deûm, deos imo ipsos , con- 
vulsas ex sedibus suis, ablatos essé. Parietes , pos- 
tesque nudatos, quos adorent, ad quos precentur et 
supplicent, Ambraciensibus superesse. 

, Tite-Live , l. 38, c. 43. 

Le même auteur raconte que le roi Attalus fit un 
accueil favorable aux députés du peuple romain , qu’il 
les conduisit à Pessinotite , ville de Phrygie , et qu’il 
leur donna la pierre sacrée que les habitans disoient 
être la mère des dieux, pour qu’ils la transportassent 
à Rome. Is ( Allalus ) legatos comiter exceptas 
Pessinuntem in Phrygiam deduxit ; sacrumquc iis 
lapidem, quam matrem deûm incolœ esse dicebant , 
tradidit, ac deportare Roinam jussit. 

L. 39 , c. 11 . 

Diogène écrit que le philosophe Stilpon fut chassé. 
d’Athènes , parce qu’il avoit dit que la Minerve de 
Phidias n’étoit pas une divinité. 

Liv. a. 

Cicéron dit que les Siciliens n’ont plus de dieux dans 
leurs villes auxquels ils puissent avoir recours , parce 
que Verrès a enlevé leurs simulacres de leurs temples. 
Se se jam ne deos quidem in suis urbibus , ad quos 
confugerent habere , quod eorum simulacra sanctis- 
sima Verres ex delubris religiosissimis sustulisset. 

Discours 4> contre Verrès, au commencement. 
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Les désordres pour lesquels l’homme éprouve un pen- 
chant si impérieux. 

La fornication étoit regardée parmi les païens 
comme une chose indifférente. 

(Voyez la harangue de Cicéron, pour Cœliusj 
l’Andrienne de Térence, acte i, scène i.) 

Caton, ce sévère censeur, à qui Ton donnoitle nom 
de divin , louoit les jeunes gens qui s’y livroient. 

Horace, h i, sot. 3, v. 3 s. 

Les philosophes Théodore et Antisthènes disoient 
que le sage n’en devoit point rougir. 

Diogène Laërce , l. a, p. 6* 

On ne se cachoit point de ces excès qui outragent 
la nature. 

Plaute, CurcuUion, scène 1. 

Martial, /. 1, ép. 91 j /. 4 , ép. 4 ^> ^P* ^ 9 > 

/. 7, ép. 67; /. 9, ép. 9a J l. i 4 , ép. ao 5 . 

Maxime de Tyr, diss. lo. 

Sénèque, épître 95, s’exprime ainsi: Transeo puero- 
Tum infelicium greges quos post transacta convivia 
aliœ cubiculi contumeLiœ expectant. Transeo agmina 
exoletorum per nationes, coloresque descripta. 

La loi Scantinie n’avoit pourvu qu’à l’honneur des 
jeunes garçons de condition libre. Les philosophes 
mêmes n’avoient point honte de ces crimes énormes. 
(Voyez ce que Plutarque dit de Solon dans son Ero- 
tique ; ce que Diogène rapporte de Socrate , de Platon , 
de Phœdon, de Zénon, de Ménédème, de Bion, de 
Démétrius le Phaléréen , d’Eudoxe , dans leurs vies. ) 

Il y avoit à Rome des hommes qui se prostituoient 
publiquement. Le sage empereur Alexandre, qui avoit 
en horreur des débauches qui outragent la nature, 
auroit bien voulu les proscrire j mais il n’osa : tout ce 
qu’il put faire pour marquer son aversion , fut de 
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défendre que Ton portât au fisc le tribut que payoient 
ces infâmes, et d^ordoimer qu’il ne seroit employé 
qu’aux réparations du théâtre et du cirque. Lenonum 
vectigal et meretricum et exoletorum in sacrum æra- 
rium inferri vetuit, sed sumptibus publicis ad ins- 
taurationem theatri, circi, amphitheatri et œrarii 
deputavit. Habuit in anima ut exoletos vetaret, quàd 
posteà Philippus fecit : sed veritus est, ne prohibens , 
publicum dedecus in privitas cupiditates converteret , 
càm homines illicita magis poscant , prohibitaque 
furore persequantur. 

Lampridius , in Alexandra Severo, p. lai. 

On leur décernoit des récompenses. 110, 

Voici le comble de l’infamie. Chez plusieurs peu- 
ples , dit Philon , il y a des prix proposés à l’impudi- 
cité la plus honteuse. 

EVtio-KfKûj/iaKi *Tf Tfltu mlK%<nv sT«p*i' <«roA.v tV TTfpJ «Va- 

xaxo»' To ^ 0 4rpor€poi« xaî /ttE>a mi- {pcpn^frctfi' «r 

/of ïv, WW </{ aM'xy^fÀ,A V T9ii iTpâiai ^ aAAa xaJ rnç iS'u ^ 

^ia-yyTtv^ e< «aoy ^iiAEiay voo’uv i^i^o/icyo/ , ras t« xaj €tc. p. 535 

T« o-tlf4.ctroL (TjapycVtf'i , /u-hJ'eV f/i,xJpEu/xcc THf ap'p'fyor yt^ioLS i»y- Ct 536- 

TSf i^oTvÇio-^at , 'WtpiÇou'ùfs ^r»ç rit rns xECpaAnf rpi^^af «raîrAi- 

xB;tt£y#( xa( (riaxofl-^Vjttty#! , xaJ fy«(Tio-i ^Jpoif AiVa 

Tiftff-ayàtybp 7 >ap fxà\tTa iv tou lu'irttf ri ty ayraa-t roû 

tîf ivx9T/xtecy nVxit/*€yo/f, KaJ Tii'y appiva (pvtrty iynriiJ'iVTtt te^.* 

yot^oyTEJ éÙ ^«Aïiay ^ETO^oAAEjy, Vx Ept/?>pi«T/.... atrmy </l ntfxaty 1 

TO 'Vapcc >voAAou T»y S'ifjt, 0 v , àxpaa-ltis xaj jUaAax/af aflAa xfîV8a/, 

Tvf >Wy «y/po>JyVf iJ'tîy eVJ <T/« 'OtAïi^vVïu a^opaf as* c-o^^yraf, 
x«y Taff «opTttU 'mpoTTOfATTtvùvraf , xctt tcJ Upec rjf «yiEpvs AeiAh- 
pAvTnptay xaJ TtAtTwy xarap;^oyT£tr , xcU rà A«^HTpof 
op>/oe^oyTaf oo-oi t/l «UT*y Tii'y xaAnV «rpoff-E^riTEïyoyTEJ tîf ecTray , 

/*ETo)SoApf rnf fit yvyctixcct , xa( t» ytyynT/xot <tpora^ 

7fxo>|'Oü' , aAvp>/^ou à.fÂ.v^'xjifÂ.w^i , xa^^aTEp oî fjLiyà\aty àyoC^tny 
aiTJoj Taff ^ctTptrt ^ iafpoEp;i^orrai 4rôpv(popi//*froi , tvV vVat^wyrar 
^VirpEÇorrEf. 


Digüized by Coogle 



288 Histoire de l'établissemer^t 

Théocrite , dans la description qu’il a faite de la 
fête Diocleïa, idylle 12, vers. 27 et suiv. , souhaite 
aux habitans de Mégare toute sorte de bonheur, parce 
que ce sont eux qui ont rendu le plus d’honneur à 
Dioclès , qui s’ëtoit distingué par des amours infâmes. 
Il ajoute que toutes les années les jeunes garçons, 
assemblés à son tombeau , disputent entr’eux de las- 
civeté , et que l’on couronne le plus lascif. 

Platon, cet homme que l’on qualifloit de divin 
parmi les païens , a loué ce vice* infâme , et l’a jugé 
digne d’être récompensé en cette vie et en l’autre. 
Nous rougirions de transcrire ici ses paroles. 

{ 

Ils ëtoient autorisés et consacrés par l’exemple des dieux. 

Un jeune homme s’anime, dans Térence, à cor- 
rompre une jeune personne , en regardant un tableau 
qui représeiitoit Jupiter changé en pluie d’or, pour 
corrompre Danaé: 

Egomet quoque id spectare coepi , et quia consimilem Insérât 
Jam olim ille ludum, impendiô magis animus gaudebat mihi 
Deum sese in homineni convertisse atque per aliénas tegulas 
Venisse clanculùm per impluvium, fucum factum mulieri. 

At qiiem Deum? Qui templa coeli summa sonitu concutit. 

Ego homuncio hoc non facerem? Ego verô illud feci ac lubens.' 

L'£unutfoe, act. 3, sc. S. 

Euripide, dans l’Ion, introduit un personnage qui 
dit : Il ne faut plus appeler les hommes méchaiis , 
quand ils ne font qu’imiter les actions des dieux; mais 
la haine en retombe sur ceux qui enseignent ces 
choses. 

w’x îr’ Kouvit 

Klyîi» ^/xa/9)’, ii rà rotr xoAct 

aAAec r)}f ^iJ^d^ayrctf 

«y. Justin^ de la Monarchie^ p. 

Denis 
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Denis d'Halicamasse reconnoît que les fables grec- 
ques étoient propres à gâter les mœurs , en ce que le 
peuple est porté à ne s’abstenir d’aucun vice, lors- 
qu’il voit que les dieux mêmes y sont sujets. 

TlaWa TOC Toiocvra, xaTÉfiiVaTo toiî Kpot/iVoif t«»' nBoLf 

E'^AAno'i v^fxlfAwv, T'it J*é «ript avTu** , i* iif 

/3Aa9-CpHjUiAJ 7iVtf ï<V( KfltT avTOi» ! xocrtf^opi'occ , «roytipVf xal ava~ 

^f\us Koct àa-)(^i vVoAajSwv nVa», koli in %îùip otAA* vV* 

flc>'3'pflÎTûJ*’ oiya^efif ac^i'vf, a.'jrtx.vr&.i t cTs '■'dAvï xal 

et(pi\o(To(pitrtf AajU-Sai'Éfy (pcAtT TVf «ripe «ütou» 

Afl>Vf, xai ^ctTCpoK, n xara<ppopuif rt/y ^eay^ wf ty 

woWri KaxoJ'aiju.oi'/a nvAi»*^/** vctfi» , « t»i» «i(r;(;(Vafv tï xat *vapa- 
iT 9 fi. 6 trirù »9 5 'SOif, «i/Tot <«rpoo-xs//i£Fa opai-. 

Z.. 2, p. 90, 91 et ga. 

Sénèque , dans son livre de la brièveté de la vie , 
s’exprime ainsi ; Croire que les Tdieux ont été sujets 
au vice , qu’est-ce faire autre chose que d’y exciter les 
hommes } qu’est-ce faire autre chose que de fournir 
aux hommes un sujet légitime d’excuser leurs désor- 
dres par l’exemple des dieux ? Quid aliud est vitia 
incendere , quàm aiictores inscribere deos, et dure 
morbo exemple divinitatis , excusatam licentiam. 

Ovide conseille aux jeunes personnes du sexe de 
ne point aller dans les temples , parce qu’elles y ver- 
roient des tableaux ou des statues capables de les 
corrompre. Voici ses paroles: 

Quis locus est teiuplls augustior? Hæc quoque vitet. 

In culpam si qua est ingeniosa su.im. 

Cùm stelerit Jovis æcle, Jovis succurret in aede , 

Quàm multas matres fecerit ille Deus. 

Est-il de lieu plus saint que les temples! cependant 
toute jeune personne du sexe qui sera attentive à conser- 
ver sa pudeur, doit éviter d'y entrer; car, si elle alloit 
dans le temple de Jupiter, combien et y verroit-elle' pas 
de marques des impudicités de ce dieu ! etc. 

Trist., l, 11 , V. 287. 

T 
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lia. Ils ëtoient en quelque sorte commandés. 

Platon défend de boire avec excès , si ce n’est dans 
les fêtes de Bacchus , et en l’honneur de ce dieu. 

Tllrii» ft fit fitivi, «T« «AAo 9/ «V >«rjj«Vc), ïrAs'i' •>> tolis tV 
T»» îiytr i'irrtt 5iiV copraîf, VTI arÇaAfV. 

Traité des lois, 6. 

Aristote , après avoir sévèrement blâmé toutes les 
images malhonnêtes, en excepte celles des dieux qui 
vouloient être honorés par de pareilles représenta- 
tions. 

O '' \ms /tir vy ««•XpoAoy/ai' ix ris , iSsTrtf aAAori , éiT 

(, T«r «jttoJ'tTii» . . . tVtt <ft' T» Ktyuy ri ruy TtrsTuy tÇ«- 

' fi'^o/xty, ÇttvtpoV on xal To JiioopoO', n yfa(pàt , » Ao>Vf ay/i/itytu, 

EV(/t*Atf pitP VP tr<* Tort «tpXV»'/ /iiiJ'i'p /*i(Tt o>«Api*, yttiiTC 
>p«iÇii'p t7»ai ryniruy «petÇtai» fÂ-l/xyny. EÎ ptij «otpa Tial' 5>toof 
rtt'irut , •/{ Kcù riy TooJiaapti'v aVo/l/tmp o' yi/its. 

Politiques , 7, c. 17. 

11 3 . Sc livrer à une prostitution publique étoit un acte de 

religion. >. 

Il y avoit nn temple de Vénus à Babylone , où des 
femmes se prostituoient en l’honneur de cette déesse. 

O' <ft J'»' iiryjTif ruy yifiiy cri T«rai Boo;SuA«p/iia< , oiTc <Tcr 
masau’ yvpafKa cViX*P‘>l>' îÇo/*c»i|p c'f l'cpo'» Aippo/iViit , aora^ (y rn 
^ci| fiix'^nyai a’piTpi' ÇciVw. IIcAAa/ «te xai v’x ec^iev/uiyai àrcifti's- 
yta-ieu Toiai etAAojai , cia •wAt/rçi vVcpippovcVaai , c» Ka/*etp»]ai cAa- 
aooirai «pi'c to hpcp iraai" ©cpawv/11 <)'c aÇl' cwoTou «roAAi) oTiaJ'C». 
A'i <Tc croiovair od<Tc. Ep Tcpocpcl' Aippoi/'irvc xarcarai Vcipapop «opi 
Ttjai xtipecAriai ep^vaai S'apu^foc aroAAal juparxtf. A*i ptcp yàp 
«rpoafpp^oprai , ai «tî awtfX‘rrai. Sj^oipotcpcc ^c iTicÇoifoi marra 
TpoVop cVo'p fX^^‘ <!''* ■ra*' >wpaixap, /i ap o'i |irpoi /ifliOPTCf ixAc- 
yerrat. E’pSia cVca'p î^tiTou jvpii, v «porepop dwaAAaVaiTOM if rd 
•ixia , i Tl't rap Çcipap eipyvpiop c’ptÊaAa'p if Ta y\!yara , ptiX^’l 
c|a TV îpv. E'pi^aAAopra «fi «Ttf cijrcrp Toaopiff , EVlxaAf'a toi 
T v'p ?iio'p MuAiT 7 a. MvAiT?a «fi xaAcvai tii'p A'pfcJ'lrcty AVavpioi. 
Te «fi ofyvficy, /itya^ci cVl crop oJp' v >a'p pis à/Taasrai. V yàf 
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•I ifi. TirlrtLi 7 «p 4por t»to t« ctpyvpdc. T» J'( WfttrM 

i/ufiaAtm inrau , w/f aT«if»Kipi« vtiya. eVioj» /f àvfria~ 

retpiim T>| 5>«*( , à’jrawà.mra.i if t« ôixia. Kal t»’ «• tVtW v’k 

>!^ra /Uf>a Tl «i firut it /nr Kà/J,‘\tcu. Cfa-oj /Ufv (i/fcc T< 

«Var jUf rai «iVl koi' p4C>a'9>f «c , Taxu «TaAAotTTorrai. C/ aai rf'i 
apiop^ii avTiaii' (iVi , XP'*’*’’ voAAtr «rptapti'rvri , V J^ra/niyat 
Tcf ro/uir cxTAnaai. Kaî ^ap rpitria xaî rCTpaiTia /.iiT<|iTfpai 

Xpo»»» /iirvri. E'wax» <^'« xoi tJV KvTfV «Vi «opaTA»Vm tVt» 

I 

fO/itt. 

Hérodote, l. t, 5i Sa- 


nâaaii /( rad BajSvAwri'ail îdsc xara ri Aa'^ior, lir* /tlyrurictl 
orpii Tl aiÇpo<PiVi(i' , a(fixi>v fit reut xarrà «(AAri 9>cpa^(i'af xai , 

^à/iiyyt </( tTfirrau ixafn. O' /f mf tenir xaretS'ùt «Tl Ta' yvraSet, 
irtr xaAirt fX*i àp^vpior , ovyriVtTai , aTv^cr TW rt/ilrut ehrayor 
ymr. T» ccpyi/piti’ iipo'x Txt aippo/iTiii rt/uî^ireti. 

Strahon, l, i6, p. 707. 

Strabon parlant de Vénus d’Anaïs, dans rArménie, 
s'explique ainsi : Les plus illustres de cette nation 
consacrent leurs filles encore vierges à la déesse. La 
loi veut qu’elles se prostituent pendant long-temps 
dans le temple de cette déesse , après quoi elles se 
marient, aucun ne dédaignant de les prendre pour 
femmes. Hérodote dit que la même chose se pratique 
en Lydie. 

AAAa xaî ^xiyerrifat il «Ti^avtVaToi tW tirVf àritfVei «rap?>«* 
mSf. tut, rifttt «Vl xo?aT*pi'ivS>«lVaif ««Avr XP*'*' •«p* T^" 5>««i , 
xaTa Tai77a S'ii'ieiau Tpo'f yâ/ttr , w’x àtreé^ivrrtt rt) rtiavrn 
evreixûr vV(i>àc. ToiWTor éi ti xoÎ HpoViTof Al>(« To «ipî ràf 
AiiJ'iàt. 

Liv. II. 


, A Byblis J les femmes qui ne veulent pas se raser 
pour faire le deuil d’ Adonis, sont contraintes de se 
prostituer un jour entier aux étrangers , et l’argent de 
cette prostitution est consacré è la déesse Vénus. 

rv>aix«» fl Ixleeu v'x •9>i'Av«'i ^vftteieu, Tdiii'^i ^n/tlnr ('xriAiym. 

T 2 
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n’y /an! , iVi «fia-ii rxi «puf iravrcu. H' /«' a^opn' /i.'îmrt 
>irapaK€aT«< , xa.1 t fj.t<r%is ù riy À<pp«<fiViiv, S'i/ffin yiynreu. 

Lucien^ déesse de Syrie, au eommencement. 

Les Cypriotes avoient coutume , à certains Jours , 
d’envoyer sur le bord de la mer leurs filles avant que 
de les marier , afin qu’elles cherchassent à y gagner 
l’argent de leur dot en se prostituant , et elles consa- 
croient ainsi leur virginité à Vénus. Mos erat Cypriis 
virghies ante nuptias statutis diebus dotalem pecu- 
niam quœsituras , in quœstum ad littus maris mit- 
tere, pro r cliqua pudicitia Libainenta Veneri soluturas. 

Justin, l. 18 . 

Il y avoit à Corinthe un temple dédié à Vénus, si 
considérable , qu’il renfermoit plus de mille jeunes 
filles , que diverses personnes de l’un et de l’autre sexe 
avoient offertes à cette déesse, pour qu’elles se prosti- 
tuassent en son honneur; ce qui attiroit à Corinthe 
une grande multitude d’étrangers. 

Tort T«f AippoAriit if pi» VT» «AvVicv UTupÇfr , ârVf «Afivc lî 
yt\Mf iipoifl/AvJ «VfKTiiTe iraifàf , ât àytlitiecu tji xaù J'ià 

laCrx fTv lî «oAïf, xeti' tVAv7i^t7e. 

Slrabon, l. S, p. 364- 

Ces courtisanes étoient célébrées par des monu- 
inens publics et par les vers des poètes les plus illustres. 
On les employoit dans les affaires pressantes et dans 
les besoins de la république, pour implorer le secours 
de Vénus. Après la défaite de Xerxès et de ses for- 
midables armées , on mit dans le temple un tableau 
où étoient représentés leurs vœux et leurs processions, 
avec cette inscription de Simonide, poète fameux: 
Cellcs-ci ont prié la déesse Vénus qui , pour l’ainour d’elles, 
a sauvé la Grèce. 

No'jUipto» fViV ecpx><<>’ KtpiV9>» »c xai Xafieu\tay S HpaxAtvTsc 
irtptî' I» T» «ipf rio'/opV , «Tac h' trtAK (vxxTxi ■irtpi ptij^aA»» 
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rii A’(ppo^lTii , 0-VfJL7rafatAafA^Ayiv9at «pof t«V iKirtta* ràs traifccf 

‘ \ / > n •'«" »\^ 

mf m\uTcts ^ Kai Txvras ^poxtv^ia-vxi 9 vTtpü>> tyri rois 

hpo» iaraf>sîyeu’ xat otï tTl rry E*AAaJ'ct rtly rparfîcty nyti' 0 Tlspa-nf, 

•f xai 0itTofit7ref tT’Qpii'j xal T/yttcuof tv ÉjStTo/*»! , ai Kofilv^iat 
tTuîpat iv^avTt v^rip ris réJy £*AAiy»y avryiplat ù< riv rnf AçpoS'nns 
iA%^9-at yfely, Ajo xal Si/A^w'/nf eufa^îyrofy rtoy Kapty^tay 'Wtyaxa 
Tij 3>(a» , Toy ?Ti xal wv J'/aju/yorra xal ràf trajpaf t(tia 'ypa-^dy- 

_ \ f / \ t / ^ * 

rtoy ra( toti motnrafxiyaf tu*» ixtritay^ xal vTtpoy ^apVaaç, rvyi^ 

5‘ïixï tb/ï to tTtypafifxa. 

A7 o'i’ i/V«p E"AAn#»»y Tl xatî fu5‘V^ctX»*' «roA<nrctJ* 

EVaJ'Év iv;KïT 6 aj Ki^Vpi/i <ra*j«. 0 KiW, 

Ov yàp Tc§o(popo<^o' CyUiiVaro /?* A(ppo<T/Ttf. 
n/pff-a/i E'AAaVof** axpoT'oA/i' irpoJ'ajUiv. 

Athénée^ /. i 3 , 573* 

Solon érigea à*Athènes un temple à Vénus la pros- 
tituée , qui étoit gardé et entretenu par des femmes 
de mauvaise vie. 

Kai ^lAif/ttri* o^' ly AiACpoîV , mporiTopeov iri 'arpû7o( EoAw /ioc 
riv ray vluv «x^nV , Wniviv tyri cixH/tctT«y ytlyaia «pia/iivaî , H«9*a 
xtti Nfxav/poi 0 KoAo(p»*'/or iVoptf «v rptrm KcAoipoyiaxaiy , <pda-xary 
aVToV xa( «av/njUV At^potT/rfif hpoo ^pdloy iJ'pvrOff-}<at , a<p ao 
Mpyvp/a-a^9 al ‘mpo^aaai ray itxn/aajayi 

Athénée^ /. i 3 , p. 569* 

Tout le monde connoît Tinfamie des mystères de 
Priape, d^Adonis, de Cybèle, de Flora. 

Sénèque , Martial et Plutarque , nous apprennent 
qu’on eut honte de représenter ces derniers devant 
Caton. 

\ 

Les voleurs réclâmoicnt Mercure et la déesse Laverne. n^. 
Un voleur , dans le seul vers qui nous est resté de 
la comédie de Plaute , intitulée Cornictilaria , invoque 
la déesse Laverne pour exécuter ses vols avec adresse ; 

Mihi, Laverna, iu furtis scelerascis manus. - 
Puissante Laverne ^ rendez nies mains agites et adroites 
dans le voh. 

T 3. 
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On voit encore dans rAuliilaire du même poëte, 
acte 3 , scène 2 , à la fin , que Laverne étoit la déesse 
des voleurs. Les fourbes , ceux qui vouloient passer 
pour gens de bien , sans Têtre , imploroient aussi le 
Secours de cette déesse. 

' Pulchra Laverna, 

Da mihi fallere, da jostum, sanctumque videH. 

Belle Laverne, faites-moi la grâce de bien tromper les 
hommes, et d'être pris dans le public pour un homme 
juste et vertueux, 

Horace, ép. i6, l. i, v. 6o et 6i. 

Les anciens appeloient les voleurs Lavemions, 
parce quils étoient sous la protec|jon de la déesse 
Laveme. Laverniones fures antiqui dicebant , quàd 
sub tuteld dece Lavemæ essent. 

Feslus Pompeius. 

Strobile invoque la déesse Foy, et la prie de lui 
être favorable pour faire un larcin dans son temple. 

Plaute, FAulul., act. 4 > 

Un marchand prie Mercure, dans Ovide, de seconder 
les tromperies qu’il fait dans son commerce pour 
s’enrichir. 

Da modo lucra mihi, da facto gandia lucro. 

Et face ut emptori verba dedisse juvet. 

Fast,, l. 5 , V. 6 Sg et 690. 


On ne punissoit dans le Tartare que certains crimes 
monstrueux. 

Platon ne place dans le Tartare que ceux qui ont 
commis de grands crimes. 

IsiyiKa ipLaflmlrmi. 

Timée , l. to. 

Il en est de même de Virgile, Enéide, 1. 
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On lui donnoit les dieux mêmes pour auteurs. 

Socrate veut que pour tout ce qui regarde la religion, 
on s'en tienne à ce qui aura été réglé par le dieu de 
la patrie. 

Tf S^fvrlif xal ^vffleu , xal ctAAai ?• KW J’a.i/u.lyaii 

Kcu nfi!»y %tfaT(îcu. T(AfVTnv^ctv7«*i’ 7( av ^nxeu , xal taalvi ixtT 
J'tî VTtiptTWrraf , 'iMuç àxJJvt 7a yap J'x luavra vt’ ijnFa- 

fitya ifinît , tixi^ir!f( 7i «•A<i> , vJ'fyl aAAa «fiao/ajJa , làc yvy 
*X»fHy , vJ'i Xf*''/**®* , ÔAa’ n là *o7pi«i. 

Platon, de la Répuhlicjue , l. 4< 

Porphyre rapporte un oracle d’Apollon, qui ordon- 
noit de sacrifier à tous les dieux , et qui prescrivoit 
la qualité des victimes qu’on devoit leur offrir. 

Kx 4* reiyapl/y ray '■rpuT»»’ a’vT« ifayay , J'i ây rà, «ipJ rît ix 
Xtyiay IpiAiaoÇi'ar rvyàyay , mat o KwixXav xp<i>^< ^tfavtvfiy tv'( 
^iiif /</arxf/. O' xai mafari^iraé yfaipa àif'i. 

OV«( /là %\jeiày ^tpamtvny 

o' Arrlxxay «piràr7fi ràf 

AxtXvimt fitrà rd p'a^lrra mtfi (vrijSiiàf, à «rtpi rüi 9>(pa^iiaf 

• I , ^ t t y ^ 

avTOt' lypurar, ay*yfa^n/my ay, ay tx /xtpvt xmy rut «ipl tur(- 
fiilat ip3>aVa>>Ti( «apaTt9>lixa/ali>. eVi' J'i t xpxifpio'f ri AVtAAai'Of 
i/ia xal Jialftriy rit rày 9>i«>> mtfitxay là^tat' 

Epya'^tv,. (piAf , riyjt 5>ior/*T«i> if rpi/Sor ix%ày, 

M^</1 fTiAx3>li ray /uaxâpay %jrlat fyapi^ay, 

IIi) fily ot' Vfayi'nt , mtrl ^ âi%fnt 

Avrtîri jSaaiAiuai xaî ifpef v>p»7Topoio 
H/i ÿiaAaaaa/tif xai aman, 

na’vra >àp iyJtxtrai ipvVfaf fitrâ/aan rayJt, 

Zàaw àt %if»it iri TfAitmmei xa%ayir/À,it 
Atira, /fArtif /i x>pàaac7i XP”*/**" 

Tpfff /aif imix^*idtit , rfut et’ ypafioiai }<(ôja-i‘ 
iftcu/pà pti'r àpoei’oif , x^“à*<* iyaAÎfxia Xp*'*t‘ 

T«v x^**’<*>’ /làiipi Tpixx ^uaiac irapi'^â», 

HlpTiplMx xaTà9>a7Ti , xai if 0t9'pty aî/ua î’aAAf 

T4 
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X(iT( jUfAi Nv/iÇctjf, Aiom^Vc/o li «Twpat. 

O ca-9t «/t ee^Cpt >aiav m0TW/j,t»9t attif tcto-t , 

TonrA «Air^af mwnr^ mv^tir\n%loL 

Er «upi ^«AA« cTï^af, 5»vVctf Ç»oio «•rayV, 

Kaf /i.iAi (pvpn'a-ar (Tfi/« ccAcpiraf 

KrfÀ.'it Tl AijSayoifl xai VAo^vVaf i7rl$a\AV 

Ev 7« inf ^AauxHK etAa 

K<exxc(paA>ir , xeu is 0eC^v xt//ua 

Z»«>» oAer «ffpQiaAAe* TfAtt/T«Vttï raA mivroLy 
£f «rAart/i' fi(p<a>K *PX^* Vpccwtfv^i'* 

Arpa/oif o^l «^tiTa xai ai?»ipio/f *V( mavtt>. 

Ai/uct /tuV fx Aai/A«K xp^w/Actr/i' a’yu.<pi ^vnAe^ 
Avytw'a^t*. TfltJ'j >urct ^coif iV ^curl 
Axpa H^cijV* J'IfjLtveti , rà Aoi^à 'Vao'a«‘6aiy 
Arfjuitfi XcL^ito'i (yi^Ait7«r7i amarra 

Hcpa p*iür«A€«i'* *V( e/l’ tv^ccf mlfjLTirt Tofer/i. 

Eus, y Prép, évang,y l. c. 6. 


Jupiter plaça sur le trône de Rome le très-sage 
Numa J qui étoit toujours avec les dieux. Ce prince 
régla la religion des Romains. 

Ziuf T«V mi\,fftVfîrra.rf àvTvt Nw/t«r tÇiriir/». Çrtt »» • xoA«f 
xal ayants i Nv/*at , aArtr<r fpa/iu» ij><rnitTpi'/8«>> , x*el »um»x ai» 
Tirs 

Julien, duns S. Cyrille, l. 6. 


Je fuis la nouveauté en tout, mais particulièrement 
en ce qui regarde les dieux, persuadé que nous devons 
observer les lois , qui , dès les premiers temps , sont 
en usage dans la patrie 5 car il est évident qu’elle les a 
reçues des dieux. 

^iiym tuV xeciwtr^fAieùP ik a:r«^i f^tpy uirttpy iJ'lx 

%¥ ruts 4Tpif r'is %i^s , «io/aspus Xp**'*' ««Tp/vf fÇ ÉpXi** <pi^A«T-^ 
7(76 <«i MUju,vSy Vf trt /4(V i^oo-ct» «I ^fal, (pdCi^pfiV. 

Julien y lettre 63, à Théodore y pontife, 

IVIinos se vantoit de tenir ses lois de Jupiter, 
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Lycurgue d'Apollon , Zaleucus de Minerve, et Numa 
de la nymphe Egérie. 

Tons les siècles , toutes les nations lui rendoient 1 
témoignage. 

Puisque toutes les nations reconnoissent des dieux 
d’un commun consentement, je ne peux souffrir l’au- 
dace impie de celui qui s’efforce d’anéantir ou d’af- 
foiblir une religion si ancienne, si utile et si salutaire. 
Itaque cùm omniian gentium de dits bmnortalibiis , 
quamvis incerta sit vel ratio, vel origo , maneat ta- 
men firma consensio , neininem fero tantd audacid , 
tainque irreligiosd , nescio qud prudentid tumescen- 
tem, qui hanc religionem tam vetustam, tam utilem, 
tam salubrem dissolvere , aut infirmare nitatur, 

Cécilius , dans Minutius Félix. 

7 ulien dit qu’on a adoré les idoles pendant des années 
innombrables , depuis le lever du soleil jusqu’au cou- 
cliant, depuis le septentrion jusqu’au midi; qu’il n’y a 
eu dans l’univers que la petite nation des Juifs , qui 
n’est formée que depuis deux mille ans, qui n’ait pas 
adoré les dieux. 

OtJt ««pituft» irâf fUifiii'at , t! é't v/uiît 
iv àyvuslee rti avrt\ rtîf ùJ'mAtit , àt (part , AaTpiûei7af 7wt aV« 
lÎAi'tf fSfXf , xeù Wf aVô ftlrtm t»» Sfxlur 

âxf‘ , f /uiKpV ylxvt , »Vs «pg /iB'X'Ai'gi» î]my ixtir 

ivi /itfu cvnsKir^iyTts lit ïlaKeufiint. 

S. Cyrille, l. 3. . 

Dans sa lettre 52, aux habitans de la ville de 
Bostres , il parle ainsi : Que ceux qui sont dans l’erreur 
n’attaquent point ceux qui , suivant la tradition de tous 
les siècles (KcJàVa 1'^ àluyit i/My rendent 

aux dieux un culte légitime. 
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Rome avoit appris de Jupiter qu’elle seroit un jour la 
reine des nations. 

Tarquin n'eut rien tant à cœur que de bâtir le temple 
de Jupiter sur le mont Tarpéien, pour laisser un mo- 
nument de son règne et de sa grandeur; mais afin que 
la place ne demeurât point consacrée aux dieux, et 
qu'elle fAt toute entière à Jupiter, il fit détruire quel- 
ques temples qui étoient sur cette montagne. On dit 
que , comme on commençoit cet ouvrage , la sou- 
veraine divinité obligea les autres dieux de donner 
quelque signe de la grandeur de cet empire ; car encore 
qu'on eût connu par les oiseaux que rien ne s'opposoit 
à la démolition des autres temples, ils ne se décla- 
rèrent point contre celui du dieu Terme; et l'on en 
tira ce présage que la domination de Rome demeureroit 
ferme et inébranlable, puisque le temple du dieu 
Terme n'avoit point été démoli, et qu'il avoit été le 
seul de tous les dieux qu'on n'avoit pu faire sortir de 
la place qui lui était consacrée. Ce présage de la longue 
durée de Rome, lut suivi d'un autre prodige qui an- 
nonçoit la grandeur de cet empire. Une tête d’homme, 
qui avoit le visage entier , apparut ( dit-on) à ceux qui 
creusoient les fondemens de ce temple : cela témoi- 
gnoit bien clairement que ce lieu seroit quelque jour 
la forteresse de l'empire et le chef de tout l’univers. 
Ce fut aussi la prédiction et des devins qui étoient 
alors dans la ville, et de ceux qu’on avoit fait venir 
d’Etrurie , pour les consulter sur ce sujet. 

btdè (Tarquinitis) ad negotia urhana ammum con- 
vertit ; quorum êrat primum, ut Jovis templum in 
monte Tarpeio, monumentum Regni sui nominisque 
relinqueret : Tarquinios Reges ambos , patrein vo- 
visse , filium perfecisse s et ut libéra à cœteris reli- 
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gionibus area esset tota Jovis templique ejus, quod 
inœdijicaretur y exaugurare fana sacellaque statuit: 
quœ àliquot ibi à Tatio Rege primùm in ipso discri- 
mine adversùs Romulum pugnce, vota, consecrata , 
inaugurataque posteà fuerant. Inter principia con~ 
dendi hujus operis, movisse numen ad indicandam 
tanti imperii molem tradilur deos : nam ciim om- 
nium sacellorum exaugurationes adniitterent aves, 
in Termiid fano non addixêre. Idque oinen augu- 
riumque ita acceptum est, non motam Termini sedem, 
unumque eum deorum non evocatum sacratis sibi 
Jinïbus , Jinna , stabiliaque cuncta portendere. Hoc 
perpetuitatis auspicio accepto , secutum aliud inagni- 
tudinem imperii portendens prodigium est. Caput 
humanum integrd fade aperientibus fundamenta 
templi dicitur apparaisse. Quœ visa species , haud 
per ambages, arcem eam unperii, caputque rerum 
fore portendebat. Idque ita cecinêre vates , quique 
in urbe erant , quosque ad eam rem consultaadam ex 
Etrurid acciverant. 

Tite-Live , l. 1 , n. 55. 

En matière de religion , je me rends à ce que disent 
les grands pontifes Coruncanius, Scipion et Scævola j 
et non pas aux sentimens de Zénon , ou de Cléante , 
ou de Chrysippe. Je préfère ce qu’en a écrit Lélius, 
qui étoit de nos augures , et un de nos sages , à tout ce 
que les plus illustres stoïciens m’en voudroient ap- 
prendre; et comme la religion du peuple romain a 
d’abord consisté dans les auspices et les sacrifices, à 
quoi l’on a depuis ajouté les prédictions , qui , en 
conséquence des prodiges , sont expliquées par les 
interprètes de la sibylle, ou par les aruspices, j’ai 
toujours cru qu’on ne devoit rien mépriser de ce qui 
a rapport à ces trois chefs; je me suis même persuadé 
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que Romulus , par les auspices qu’il ordonna , et 
Numa, par les sacriiices qu’il établit, avoient jeté 
les fondemens de Rome qui , sans doute , n'auroit 
pu s’élever à ce haut point de grandeur, si elle ne 
s’étoit attiré , par son culte , la protection des dieux. 

Sedcùmdereligione agitur, T. Coruncanium, P. Sci- 
pionem, P. Scœvolain, pontifices maximos, non Zeno- 
nem,autCleanthem,autChrysippumsequor:haheoque 
C. Lælium augurem, eumdem sapientem, quem potiiis 
audiam de religione dicentem in ilia oratione nohili , 
quant quemquain principem stoïcorum. Cumque omnis 
popiiU roinani religio in sacra , et in auspicia divisa 
sit; tertium adfunctum sit, si quid prœdictionis causd, 
ex portentis, et monstris, sibyllæ interprètes , harus- 
picesve rnonuerunt. Harum ego religionum nuliam 
unquàm contemnendani putavi : mihique ita persuasi, 
Romulum auspiciis , Numam sacris constitutis , fun-^ 
damenta jecisse nostrœ civitatis : quœ nunquàm pro- 
fectà sine surnmd plaeatione deorum immortalium 
tanta esse potuisset. 

Cicéron y de la Nature des dieux y /. 3, c. 2 . 

Le même auteur, dans son livre des réponses des 
haruspices, ch. 9 , met les Romains en parallèle avec 
les autres nations , et ne leur donne la supériorité sur 
elles que par la religion et la piété envers les dieux. 

Quant volumus licet , P. C. ipsi nos amemus z 
tamen nec numéro Hispanos y nec robore GalloSy nec 
calliditate Pœnos , nec artibus Grcecos , neque déni- 
que hoc ipso hujus gentis , ac terrœ dornestico , nati-^ 
voque sensu , îtalos ipsos , ac Latinos : sed pietate ac 
religione y atque hdc urtd sapientid, qubd Deorurn 
immortalium numiite omnia régi , gubemarique pers-^ 
peximusy orrmes gentes y. nationesque superaviinus^ 
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Ovide assure que l’empire de l’univers avoit été 
promis à Rome par les dieux. 

^ Montibus bis olim totus promiltitur orbis. 

Fast. 5»7. 

Il n’est pas surprenant, ditValère Maxime, que la 
bonté des dieux ait toujours eu une attention partie 
culière pour conserver et augmenter cet empire , puis» 
que Rome a toujours apporté le soin le plus scrupu- 
leux à pratiquer les petites cérémonies de la religion, 
et à ne rien omettre de ce qui regardoit le culte des 
dieux. Non mirum si pro eo imperio augendo custo- 
diendoque pertinax deoruin indulgentia semper ex- 
cubuit , quàd tain scrupulosa cura , parvula quoque 
momenta religionis examinare videtur , quia nun • 
quàm remotos ab exactissimo cultu ceremoniarum 
oculos habuisse nostra civitas existunanda est. 

£. 1 , n. 8. 

vCelse parle ainsi à un chrétien : Ne dites pas que 
si les Romains , ajoutant foi à vos paroles , abandon- 
noient le culte des dieux , et n’adoroient que le Dieu 
suprême que vous prêchez , il viendrait à leur secours 
et les feroit triompher de leurs ennemis ; car ce Dieu 
qui non-seulement avoit fait cette promesse, mais 
encore de plus grandes , comme vous le dites , à ceux 
qui l’honoroient , voyez quels avantages il leur a pro- 
curés , de même qu’à vous. Tant s’en faut qu’ils soient 
maîtres de toute la terre , qu’ils n’ont ni héritage ni 
maison : et si quelqu’un d’entre vous est encore errant 
çà et là, et se tient caché, on le cherclie pour le punir 
de mort. 

Ou /tiiî d'il' TWTO (fictif, us ar titir%tints <rti Vufiaîii xttt t»j« 
Ptrout<r/ix,iywp auTOK %t^s T£ KOI stilhfiliTns a/ijAnVeti'Isf , rtr 

a-cv u*^iVo», Il fi» 7i»fifi Avisas <irpfiKaAC0‘cC9’6fiti , ^ KeOuCùf 
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V7ip/tax(î7cu àvitir, xeu vV</i.<a( «AAiic àXKÜi i'tivu. Kaî yàf mfl- 
Itft» l «UTo't 5>io't rtXt mftriyvfi» eturoi 7<ev7a t» koo ««Au 

Ivrar , ms v/j.tls (parc, vTiT-p^i^/ucrof , epart ><ra m(f(\iirsr tKtirVS 
It km v/iis, Clf Tort p*t» ctn-l TW >»f àtrarnt tlyM ts'rsrititis , 
wVi oVorct Tif 0mAes w’<fi iVia x«T«AiiTi7a». T'/iâ.» /«' x«i> «A«- 
raTai t« «ti Aaci'J>aM)» , aAAà ^rUsTreu «po't 5 «>>otw «T/x»». 

i><in^ Origcne , 8 , n. 69. 

Les Romains ^ en adorant les dieux , et tous les 
dieux, ont mérité l’empire de l’univers. 

Sic Rotnanorum potestas et aucloritas totius orbis 
ambitus occupavit , sic bnperium suum ultra solis 
viaSy et ipsius Oceard Innites propagavit , dum exer- 
cent in annis virtutem religiosamy dum urbem mu- 
niunt sacrorutn religiordhus , castis virginibus , mullis 
honoribus ac noininibus sacerdotum : dum obsessiy 
et citra solum Capitolium capti , colunt deos , quos 
alius jam sprevisset iratos ; et per Gallorum acies 
mirantium superstitionis audaciam pergunt telis iner- 
mes y sed cultu religionis armati : dum capti in hx)S- 
tilibus mcenibus adhuc ferociente victorid numina 
vicia venerantur : dum undique hospites deos quœ- 
runt y et suos faciunt. Dum aras extruunt etiam 
ignotis numinibus et manibus. Sic dum uiàversarwn 
gentium sacra suscipiunt y etiam régna meruerunt. 

Cécilius y dans Min, Félixy p. i5 et x6. 

Les Juifs ont adoré un seul Dieu; mais sa puis- 
sance est si inférieure à celle des dieux des Romains, 
que nous l’avons fait captif avec la nation qui l’ado- 
roit. Judœorum sola et misera gentilitas , unwn et 
ipsi Deum . . . coluerunty ciijus adeà nulla vis , nec 
potestas est , ut sit Romanis homimbus cum sud sibi 
natione captivas. 

Cécilius y dans Min, Félix, p. 5a. 
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Un peu plus bas, il ajoute : Est-ce que les Romains, 
sans le secours de votre Dieu, ne sont pas maîtres de 
tout Tunivers, et de vous-mêmes? Nonne Romani, sine 
vestro Deo , imperant , régnant , fruuntur orbe toto , 
vesUique dominantur. 

Pag. 3o et 3i. 

Je veux répondre à ce qu’on dit, que les Romains 
n’ont été élevés à un si haut degré de puissance, que 
par la grande exactitude de leur religion, et que leurs 
dieux sont véritablement des dieux, parce que ceux 
qui leur rendent le plus d'honneur se trouvent aussi 
les plus élevés. Non omittam congressionem , quatn 
provocat ilia prcesumptio dicentium Romanos pro me- 
rito religiositatis diligentissimæ in tantum sublimitatis 
elatos , ut orbem occupdrint , et adeà deos esse , ui 
prœter cœteros floreant, qui illis officium prœter cœ- 
teros faciant. 

Tertulien, apol., n, aS. 

Nous apprenons de la sibylle et des autres devins 
remplis de l’esprit de Dieu, que Jupiter donna à 
Rome des lois par l’entremise de Numa ( voyez les 
paroles de Julien qui précèdent ). Mettons -nous au 
rang de ses plus grands ou de ses moindres bienfaits, 
l’ancile ou bouclier tombé du ciel , et la tête d’homme 
trouvée en fouissant sur la colline , d’où le Capitole , 
le siège du grand Jupiter, a pris son nom ? Mais vous, 
chrétiens , les plus malheureux des hommes , lorsque 
vous ne voulez pas adorer l’ancile que nous avons reçu 
ciel, du grand Jupiter, ou de Mars, notre père, 
comme un gage certain , gage donné , non par paroles , 
mais par une chose réelle et subsistante, qu’il proté- 
geroit perpétuellement notre ville, vous adorez le bois 
de la croix ! 

Tav7« /uiV iT*’ i’k xartxïi xa< ifrmitu %dat , (k ti ISf r»r 
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^iiSuAAiif tcal IÙp aAAaiy , ù 1 i'i yfyirari xara Tn'y <r«Vpi«y (pâiwîy 
ptpii9-/iiAÔ>«( , ÇaiMTŒi <fVf c ^filf 7^ «cAiJ. Tii'y «Tt t’| a«p«f ■wiffiT- 
«■«y , «î'ty o7ptai xat rjpo/tet <afp«tAa;Scy lî tv /4f>aAV Aïo'f t «Tpa , 

>»cT«poy t’y 7onr tifaltif iî Teft (ftvTtpo/f eipi%jui!ire/utp T»y /wpoy ; 

Vatol, » (fvî'uxt”t ày^fanrti, »-«)^»pityV 7« «ap’ «’^îy oîrA« ^itvilve, 
• xe5tîrtpi'4'ty » /jUyas Ztuf , »7«i <»a?«p A’pyf , t’y/jfVpiy iTi</^7t » 
A«7«y , tp>oy , «fl T»f «ro'Atiy; «pc»y i/f t«' /inyfxt; «pgærTiVti , 
^poo-xvytTy xaî rt^a-icu , 7«' Iv ï'atipv mpi9-xvyit]t |vAoy. 

, Z>ûni iS. Cyrille, l, 6. 

Julien parle ainsi ironiquement aux chrétiens : Pour- 
quoi, méprisant nos dieux, avez-vous embrassé la reli- 
gion des Juifs ? est-ce parce que les dieux ont donné 
Pempire à Rome , et qu'ils ont tenu les Juifs dans une 
continuelle servitude , excepté un petit espace de 
temps? Abraham, Isaac, Jacob, ont vécu dans une 
terre étrangère. Moyse, avec les siens, a été esclave 
en Égypte. Lorsqu'ils ont été dans la Palestine, tantôt 
ils ont eu des juges , plusieurs fois ils ont été asservis 
aux princes voisins. Enfin, après avoir eu des rois 
pendant quatre cents ans, ils ont été assujétis aux 
Assyriens, ensuite aux Mèdes, après aux Perses, 
enfin à nous. 

G'ri «rpo'y lit Ivifai'vf ivTtfit\xei3t , 7/ Itît ifitllpeis àxO’fi^x- 

e-cula ?>t«if 5 af cri (Seta-iAiviiy CcToiray ti 5>t«i' r^ P«pt«| , TcTt 
IvJ'a.icif «Ai’>oy Xf*’’*’' «Aitirtpoif tTyoi, /vAtvrai /t àtl xal «rapoi- 
xireu i Sxéîni riy A’/Spaapi , «x* «apoixoc J’y l’y yü a’AA«7p/as To’y 
laxa^ , » «pô7ep«y ft(y Supoit, «|yt ot tvl TVToif naAa/riyjfir , t’y 
yxfct AiyvcrlicH KfvAtvatyj Vx «IXV /vAtlas c^iyayiy avrvi o 
M»<rJ« «I AiyvcrrV t’y Sfctyjcyi «i4«A« } xarcixxrayra <ft Tt'y n«Aai!'i- 
my V «ixpoTfpoy J/tfi'4ay ràs rix<ti , J ri x/’*’A“‘ Çariy ci rt^sei- 
fityci riy x*/“*‘At«yf« , /“•>’ vrrctxvcyrft rcTs xpUaTs , ytTy 

rcTs oAAtipvAoif «CvAtvcyrtf , tTti^n J'I l’jSaaiAcvîmaay '■rAn'y 

*»¥ \ • t • / \ ^ 

aAA axtaay >xy T«y lauruy xou lytofyurxy cAiya <trp«t t«is riTpa- 
xcrlcii fTtaiy. EÇ fxtiyW rrparcy Aaavpio» , t?r« MjiTgit , i/ripor 
niprxis t’cN'Aiuaar, tira ytTy üfiiTy àurcû. 

Dans S. Cyrille, /, 6. 

(Jn 
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Un peu plus bas, Julien continue ainsi : Répondez-* 
moi : lequel vaut mieux, d'étre toujours libre et de 
tommander pendant deux mille ans à la plus grande 
partie de la terre et de la mer, ou d’être assujéti à 
des étrangers ? Je ne crois pas que personne soit assez 
insensé pour préférer le second; car, qui est assez 
stupide pour croire qu’il vaut mieux être vaincu que 
de vaincre? Si cela est vrai, inontrez-moi quelque capi- 
taine parmi les Hébreux , qui puisse être comparé à 
Alexandre ou à César, Il n’en est sûrement aucun 
parmi vous. J’atteste les dieux que j’outrage ces hom- 
mes célèbres, lorsque je forme cette demande. Il y 
en a plusieurs fort inférieurs à ces grands capitaines , 
dont chacun d’eux est fort au-dessus de tous ceux qui 
ont eu de la réputation parmi les Hébreux , même pris 
ensemble. 

AViKpiMo-Sn fin «po'f (Kcrn. IIoTipo» ifitinr ri /niixxt» fiit> 
tlyeu ÎMÔy'tfif, ir ticyj\lns «Aeif Inoojrnt apÇou ri ^\iîoy >»( 
xai JietAets-o-nt , i ri /vAcutix, xai «pif i^rira^fia aAAorpu», 
V(tfis 4rmt «S"î» antlryyphs, mf i\iria,t fiaWtrli /(VTlp«v. A AAoi 
•ri «oAf'ptpi xpa/«r» iiirtreu Its rÇ xfartMai yjift»-, 'ira lit itlf 
aj>aiV^x7of i i( <tf lea/ra aAii^ii , (fafiir (vec xarci KaiVopa , «apti 
rtTf E'^pai'»f. tf yàf fi «ap’ vfitr. Kal 7»i /ià Ivf S'tji , «u elf 
iri «{piv/3piÇ«i TVt àyffaf cp*xn/i4«i>ti.«-a fi avlt» tit ynififimy. O t 
yàf fi l'Jryiy l\àrlMf uVi «gAA*» àyrt^yrau , ur (xoTof maylmt 
ifiv Imy «ap’ E'/3pai'«(f yiyntlm ifl ?iavp*aS'«7fpof. 

Dans S . Cyrille, l . 7. 

» Les païens opposant leur prospérité et leur puis- 
sance aux calamités et à la foiblesse des Juifs , dont 
ils regardoient les chrétiens comme une secte , en 
tiroient une preuve en faveur de leur religion. 

Symmaque fait parler la ville de Rome en ces normes , 
dans sa requête aux empereurs Valentinien, Tliéodore 
et Arcade : Princes très-bons, patriœ patres, respectez 

V 
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cette longue suite d’années que je dois à ma religion. 
Qu’il me soit permis de pratiquer mes anciennes cén5- 
monies : je n’ai pas lieu de me repentir d’y avoir étt? 
attachée jusqu’ici. Que je puisse vivre suivant mon 
ancien usage , parce que je suis litre. C’est ma reli- 
gion , c'est le culte que je rends aux dieux qui m’a 
soumis l’univers ; ce sont mes cérémonies sacrées 
qui ont repoussé les Gaulois du Capitole, et Anuibal 
de mes murailles. Optitni principes, patres patriæ ^ 
reveremini annos meos, in quos me priés ritus adduxit. 
Utar ceremoniis avilis, neqiie enim pœnitet. Vivant 
meo more , quia libéra sum. Hic cultus in leges meas 
orbem redegit. Hœc sacra Armibalein à maenibus , à 
Capitolio Senonas repulerunt. 

. Lelt. 54, to. 


Le» temples ^toicnt rempli» d’in»criptions. 

Diagore , celui que l’on appelle l’athée , étant à 
Samothrace , un de ses amis lui montra plusieurs 
tableaux de gens qui avoient essuyé d’affreuses tem- 
pêtes , et lui dit : Vous qui croyez que les dieux ne 
prennent aucun soin des hommes, ne voyez -vous 
pas par tant de tableaux combien de personnes , par 
les vœux qu’ils ont faits aux dieux , ont échappé de 
la tempête, et sont heureusement arrivés au port. 
Diagoram , chm Samothraciam venisset , atheos die 
tyui dicitur , atque ei quidam amicus : Tu, qui deos 
puius humana négligera , nonne animadvertis ex tôt 
tabe, ^lis pictis, quàm multi votis vim tempestatis effu- 
geruru ^ portumque salvi pervenerint. 

De la Nature des dieux, l. 3 . 

Tite-L/v”e écrit que Paul Emile alla à Sicyone et à 
Argos} que de là il passa à Epidaure, illustre par un 


Digitized by Google 



PU Christianisme. 307 

beau temple d'Esculape , qui étolt alors enrichi des 
dons que les malades avoieiit consacrés à ce dieu , 
comme une récompense des remèdes qu'il leur avolt 
indiqués pour recouvrer leur santé. Sicyoncm indd et 
Ars,os nobiles urbes adit ( Æmilius Paul us). Inde 
Jiaud parem opibus Epidaurum , sed inclytam Æscu- 
lapii nubili templo : quod quinque milUbus possuum ub 
urbe distans , mine vesligiis revulsonmi donorum , 
tum donis dives erat , qu<v remediorum salutarium 
œgri mercedem sacraverant Deo. 

Liv. 45 , c. aS. 

On voit dans le temple d'Apollon , à Delphes , plu- 
sieurs riches présens que les princes et les peuples y 
ont faits, qui servent de monumens , tant de la mafcni- 
ficence et de la reconnoissance de ceux qui y adressent 
leurs vœux, que des favorables réponses d'Apollon. 
Multa ibi et opulenta regum populoi unique visuntur 
viunera quœque magnijicentid sut, reddentium ir.-ta ; 
gratam voluntatem, et deorum responsa manifestant. 

Justin , a4 , c. 6. 

Le temple d’Esculape à Epidaure étoit toujours 
plein de malades et de tablettes où étoient décrites 
les guérisons obtenues dans ce temple. On voyoit la 
même chose à l'île de Cos, et à Trice, ville de 
Thessalie. 

Ktti aCli Vk irn/its , li xai ft-aKiea. «fia t«i> cvjjL<^a.ri:at 

TV AtkAutiv »cVvt -waxToifowaf '»ta’iî'«f/*fVv. Kai 7» 

iipçy «srAnpfr afî ray rt KOL/xysyray j xai rwy ayoLKtiju.ivwy 

miyâxay, l’r lif àya.yty(a/xfxiyaj TUyxà-ysriy ài %ffa;rtiai , 
iy K« Tl xa( Tpixj. 

Strahon, l. S. 

Me taL'ulà sacer 

Votivà paries iudicat uvicla 

V 
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Suspendisse potenti 
Vestimenta maris Deo. 

Le tableau sacré que f ai attaché dans le temple de 
Neptune f fait voir à tout le monde que fai consacré à 
ce dieu de la mer mes habits encore tout mouillés de 
mon naufrage. 

Horace , i , od, 5. 

Nunc Dea, mine succurre milii, nam posse mederi 
Picta docet templis multa tabella tuis. 

Déesse, secourez-moi à présent, car le grand nombre 
de tableaux dont vos temples sont remplis , montrent que 
vous pouvez me guérir, 

Tibulle , l. \, cl. 3. 

On voit des oreilles votives au second tome du sup- 
plément de l'Antiquité expliquée , par D. de Mont- 
faucon, pag. 122 . 

/ 

Ils avoient puni les profanateurs des lieux qui leurétoient 

consacres. 

Les Gaulois , sous les ordres de Rrennus , voulant 
s’emparer de Delphes pour piller les richesses dont 
les temples des dieux étoient remplis , couroient tête 
baissée à l’assaut, sans envisager le péril. Ceux de 
cette ville, au contraire , se fiant moins en leurs forces 
qu’au secours des dieux, repoussoient l’ennemi avec 
un généreux mépris , et renversoient du haut en bas 
de la montagne les Gaulois. Dans le temps que l’on 
combattoit ainsi de part et d’autre , on vit tout d’un 
coup courir vers les premiers retranchemens les sacri- 
ficateurs et les haruspices de tous les temples , ayant 
les cheveux épars, portant les marques de leur dignité , 
revêtus de leurs habits sacerdotaux, et comme hors 
d’eux-mémes , criant à haute voix qu’Apollon étoit 
venu à leur secours , qu’ils l’avoient vu se glissant 
dans le temple par l’ouverture de la voûte j que pen- 
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dant qu-ils prioient cette divinité de les assister, ils 
avoient vu venir à eux un jeune homme d’une beauté 
plus qu’humaine, accompagné de deux jeunes filles 
armées qui sortoient des deux prochains temples de 
Diane et de Minerve; que leurs yeux n’avoient pas 
été les seuls témoins de ce prodige , mais qu’ils avoient 
entendu le bruit de leurs arcs ; qu’ils les conjuroient 
donc , pendant qu’ils avoient les dieux à leur tête , de 
ne pas différer de mettre les ennemis en déroute , et 
de partager avec eux l’honneur de la victoire. Çe dis- 
cours ayant redoublé l’ardeur des habitans de Delphes , 
ils marchèrent tous à l’envi au combat : ils furent 
bientôt convaincus de la présence d’Apollon ; car une 
partie de la montagne se détachant par un tremble- 
ment de terre , accabla l’armée ennemie : cet accident 
fut suivi d’une violente tempête , qui acheva , par la 
grêle et par un froid extrême, de tuer ceux qui avoient 
été blessés. Brennus , chef de cette entreprise , y périt 
malheureusement; car, ne pouvant plus supporter la 
violente douleur de ses plaies , il se tua d’un poignard. 
Les auteurs de cette guerre impie étant ainsi châtiés , 
un des officiers généraux qui restoit , sortit prompte- 
ment de la Grèce avec dix mille blessés; mais la 
destinée de ces fuyards n’en fut pas plus heureuse : la 
frayeur où ils étaient ne leur permettait pas de se 
reposer la nuit à couvert , et le jour se passoit dans 
les travaux et les dangers ; les pluies , la gelée , la 
neige, la faim, la lassitude et les veilles continuelles, 
accabloient les misérables débris de cette armée for- 
midable , qui peu auparavant présumoit tant de ses 
forces , qu’elle sembloit disputer de la puissance avec 
les dieux; il n’en resta pas un seul pour porter en 
son pays la nouvelle d’une si grande défaite. 

Gain sine respecta periculorum in hélium ruebant. 

V 3 
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Contrà Delphi plus in deo , quùm in v irlbus repo- 
nentes , cum coiitemptu hostium resistebant , scan- 
dcntesque Gallos è sumino inontis vertice , partim. 
saxo , partim armis obruebant. In hoc partium cer- 
t amine , repentè unh ersorum templorwrt antistites y 
simul et ipsi votes, sparsis crinibus , cum insignibus 
atque infulis , pavidi recordesque in primam pugnan- 
tium aciem procurrunt : Advenisse Deiim clamant, 
eumque se vidisse desdientem in templum per cul- 
minis aperta fastigia. Dian oirmes opem dei suppli- 
citer implorant , juvenem supra humanum modum 
insignis pulchritudinis , comitesque ei duas annotas 
virgines , ex propinquis duabus Dianee Minervœque 
œdibus occurrisse : nec oculis tantum heec se per- 
spexisse, audisse etiam stridorem arcds, ac strepi- 
tum armorum : proindè ne cunctarentur , diis ante- 
signcnis, hoslem cœdere , et victoriœ deorum socios se 
pdjungere, sunuiiis obsecrationibus monebant. Qui- 
tus vocibus incensi, omnes certatim in prœlium prosi- 
liunt. Prœsentiam Dei et ipsi statim sensêre; nam et 
terrœ niotu portio montis abrupta , Callorum stravit 
exercilum , et confertissimi cunei non sine vulneribiis 
hostium dissipati ruebant. Insecuta deindè tempestas 
est, quœ grandine et frigore saucios ex vulneribus ab- 
sumpsit. Dux ipse Bremais , cian dolorem vidnerum 
ferre non posset , piigioiie vitam finivit. Aller ex du- 
cibus, punitis belli auctoribus , cum decem iràllibus 
sauciorum citato aginine Grœcid excedit. Sed nec 
fugientibus fortuna commodior fuit : siquidem pavidis 
mdla siib tectis acta nox; nullus sine labore et periculo 
dics; assidui imbres, et gelu nix concreta , et famés, 
et lassiludo, et super hœc maximum pervigdiæ ma- 
lum , miseras infelicis belli reliquias obterebant. 
Gentes quoque nationesque , per quas itcr habehant. 
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polarités velut prœdam seclabantiir. Qiio pacto evenit, 
ut nemo ex tanto exercitu , qui paulô antè jiducid 
viriuvi etiam adversiis deos' contendebat , vel ad 
mernoriarn tantœ cladis superesset. 

Justin, hist,, l. i4t c. 8. 

La ville de Milet ayant été prise par Alexandre , 
ses soldats voulant piller le temple de Cérès , furent 
aveuglés par une flamme qui en sortit. AJdesia Ceres , 
Alileto ab Alexandra capta , milites qui templum 
spoliaturi irruperant , Jlamina objecta privacit oculis. 

f^alère Maxime, l. i , c. i. 

Pyrrhus enleva les trésors du temple de Proserpine, 
à Locres ; mais il en fut bien puni par cette déesse. 
Elle lit élever une furieuse tempête qui , après avoir 
fort maltraité sa flotte , chassa sur le rivage de cette 
ville tous les vaisseaux où il y avoit de cet argent 
sacré , qui , par ce moyen , fut rap|>orté dans son 
temple. Qiiàd ad violentas regis Pyrrhi sordeis atti- 
nuerat , se ipsam patenter atque efficaciter dea dé- 
fendit. Coactis enini Locrensibus , ex lhesauro ejus , 
magnam illi pecuniain dure , càm onustus nefarld 
prcedd navigaret , vi subitœ teinpestatis totd cum 
classe vicinis deœ littoribus illi sus est , in quibus 
pecunia incolurnis reperta , sanctissimi thesauri cus- 
todiœ restiluta est. 

Valère Maxime, l. i. 

Appius , censeur romain , fut frappé d’aveuglement 
pour avoir conseillé à l’illustre famille des Politiens 
de se décharge^ sur des esclaves des fonctions du 
sacerdoce d’Hercule, qui étoient pour elle un titre 
héréditaire. Cette même famille ne fut pas moins 
châtiée pour avoir suivi ce conseil; car, quoiqu’elle 
eût douze bronches , elle fut éteinte , tous ceux qui 

V 4 
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avoient atteint Tàge de puberté , au nombre de trente , 
étant morts dans Tannée. Appio auctore , Potitia 
gens , cujus ad aram maximam Hercidis familiare 
sacerdotium fuerat , servos puhlicos ministerii dele- 
gandi causâ , solemnia ejus sacri docuerat. Traditur 
indè dicta mirabile , et quod dimovendis statu suo 
sacris religionem facere posset , càm duodecim fa- 
miliœ ed tempestate Potitiorurn essent, puberes ad 
triginta, omnes intrà annum cum stirpe extinctos ^ 
nec nomen tantùin Potitiorurn interiisse, sed censorem 
etiam Appium, memori deûm ird, post aliquot annos 
luminibus captum. 

Tite-Live, i'* déc.^ l. 9 . 

Le panégyriste de Constantin parle d’un temple 
d’Apollon où les parjures étoient punis d’une manière 
merveilleuse. Apollo noster, cujus ferventibus aquis 
perjuria puniuntur. 

Panegjrrici veteres, p. ai 5. 

Libanius, pour inspirer la Crainte des dieux, raconte 
cette histoire, qu’il assure être arrivée de son temps. Un 
homme en Italie ayant pris un grand sanglier, dit en lui- 
même : La tête de cette bête ne sera pas pour Diane , 
mais pour moi qui ai eu la peine de la prendre. Dans 
cette pensée, il s’endormit sous Tarbre auquel il avoit 
attaché la tête du sanglier. Pendant son sommeil, le 
lien qui tenoit cette tête étant rompu, elle tomba sur 
sa poitrine, et tua ce chasseur qui s’étoit insolemment 
préféré à la déesse. 

i'riftn ift iptilr 7t Kou' VX opoity, A«îp t/j ■■rtpi IraA/a» evis 
oAAwy, yvp , i<P»l «pof tavTo» At^»»» , 
ApTf/Af/or Vk tTat e-uit lî xc^aAii, t« tVt# àyetKit^ 

^trett i/Acl. Tat77a ttyrtSy j tx J'fy/'pv riy xctpaAnV ayccpTyta-af , vt 

jtUTti Kcé^'CVcTc, fÂ.ia-nfj.^ŸtsLt nKVfmf. H* /€ cV( t« rn5‘flî TV <TiJ*jaV 

KTiiyfi rov TijLudrt^üy tus ?»6V KvymylTny. 

LibaniuSy a, dùc, p, 668 . 
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Us avoient signalé leur bonté envers ceux qui les 121. 

invoquoient. 

Une vestale nommée Tuccia, accusée faussement 
d’avoir violé sa virginité, demanda qu’on lui permît 
de se justifier. Alors s’adressant à Vesta : Déesse, 
lui dit-elle , si je n’ai jamais porté sur votre autel que 
des mains pures, faites que je puise de l’eau avec ce 
crible , et que je la porte jusque dans votre temple. 

Les vœux de cette vestale furent écoutés ; elle porta 
ce crible plein d’eau sans qu’il en tombât une goutte. 
Eodein auxilii genere , Tucciœ virginis vestaUs incesti 
criminis reœ castitas infamiœ nube obscurata emer- 
sit : quæ conscia certœ sinceritatis suœ , spem salutis 
ancipiti argumento petere ausa est; arreplo enhn 
cribro , Vesta , inquit , si sacris tuis seniper castas 
admovi manus, effi.ee ut hoc hauriain è Tiberi aqiidm , 
et in œdem tuam perferam. Aiidaciter et temerè 
jactis votis sacerdotis, reruin ipsa natura cessit. 

Valère Maxime, /. 8 , c. 1. 

Le vaisseau dans lequel on transportoit-la statue 
de Cybèle à Rome par le Tibre , s’arrêta tout d'un 
coup sans qu’on le pût faire avancer. Une vestale, 
nommée Claudia, accusée du même crime que celle 
dont on vient de parler, s’offrit de faire avancer ce 
vaisseau, pour preuve de son innocence; s’étant mise 
en prières pour demander justice à la déesse, elle prit 
sa ceinture , l’attacha au vaisseau, et le tira sans aucun 
effort. 

Supplicis, aima, tuæ, genitrix fœcunda Deorum, 

Accipe sub certà coiiditione preces. 

Casta negor : si tu damnas, meruisse fatebor. 

Morte luam poenas, judice victa Deâ. 

Sed, si crimen abest, nostra; tu pignora vitæ 
Ke dabis, et castas casta sequére manus. 
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Dixit ; et exiguo funem conainine traxit. 

Mira , sed et scœnà testificata lorjuor. 

Mota Dea est, sequiturque dueem laudatque sequendo: 
Index lætitiæ fertur in astra sonus. 

Ovide, Fast,, l. 4, v. 3ig à 3a3. 

Dans le combat que A. Posthumius livra aux T us- 
culans près le lac Kégille, on vit à la tète des troupes 
romaines Castor et Pollux, sous la figure de deux jeunes 
cavaliers, qui firent pencher du côté des Romains 
la victoire, qui avoit toujours été douteuse jusqu’au 
moment de leur apparition. Cùm apud lacum Regil- 
luin A. Posthumius diclator , et Tusculanorurn dux 
Maximdius Octavius magnis virihus inter se concur- 
rerent , ac neutra actes aliquandiù pedein referret : 
Castor et Pollux , Roinanarwn partium propugnatores 
i'isi , hostiles copias penitùs fuderunt. 

Valère Maxime, l. i,c. 8. 

Pendant que Paul Emile faisoit la guerre à Persée , 
dernier roi de Macédoine, un préfet de Réati, nommé 
P. Vatinius, allant de nuit à Rome, vit deux jeunes 
hommes , montés sur des chevaux blancs , qui lui 
dirent que Paul Émile avoit défait ce prince le jour 
précédent. V atinius ayant donné avis au sénat de cette 
apparition, fut traité d’imposteur, et mis en prison sur- 
le-champ. Mais quelques jours après , un courrier ayant 
rapporté la nouvelle de la défaite de Persée, qui étoit 
arrivée le jour que l’avoit dit Vatinius, non-seulement 
on le mit en liberté, mais on lui fit des présens , et le 
sénat l’exempta de toute charge. On connut que Castor 
et Pollux avoient favorisé les armes romaines, parce 
qu’on les vit alors faire baigner leurs chevaux tout 
suans dans le lac de Juturne. On leur bâtit un temple 
près de la fontaine. 

Bello Macedorûco P. Vatinius y Reatinice prœfec-~ 
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turœ vir, noctu urbein petens , existimavit duos juve- 
nes excellentis formœ , albis equis insidentes , obvios 
sibi factos nuntiare , die qui prorterierat , Persen 
Tâgem à Paulocaptum. Qiiod càm senatiii indicasset, 
tanquàm majestatis ejus et ainpliludinis vano sennone 
coutemptor , in carcerem conjectiis est, Postquàm 
Pauli litteris illo die Persen captum apparuit , et 
custodid liberatus, et insuper agro et vacatione dona- 
tus est. Castorem verà et Pollucem etiam illo tcmporc 
pro imperio populi Romani excubuisse cognitum est, 
quo ad lacum Jutunue, suu7H eorumque sudorem 
abluere visi siint ; junctaque fonti œdes eorum, nul- 
lius hominum manu reserata patuit. 

Valère Maxime, l. i, e. 8. 

Toute la Sicile voit avec étonnement ce qui arrive 
lorsqu’on honore Cérès d’Enna, soit en public, soit 
en particulier; car la puissance de cette déesse se 
manifeste souvent par quantité de prodiges , et plu- 
sieurs personnes en ont reçu un prompt secours dans 
tous les cas oi'i ils ont eu recours à elle. Mira quœdam 
in tofd Sicilld privatim ac publicè religio est Cereris 
Ennensis. Etenim multa sœpè prodigia vim ejus, 
numenque déclarant : midtis sœpè in difficillimis rebus 
preesens auxdium ejus oblaturn est. 

Cicéron, contre Verrès, (Use. 4- 

t * 

La statue de Cérès qu’on adore à Enna , étoit telle 
que, quand on la regardoit, on s’imaginoit voir Cérès \ 
elle-même , ou tout au moins la représentation , ou une 
ligure qui n’avoit point été faite par la main des 
hommes, mais qui leur avoit été envoyée du ciel. 

Ennœ ( simulacrum Cereris ) erat taie , ut homines 
càm vidèrent, aut ipsam se videre Cererem, aut 
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eÿigiein Cereris, non hwnanâ manu factam, sed 
Cœlo delapsûin arbitrarentur. 

Idem, ibidem. 


On lit dans une table de cuivre plusieurs guérisons 
faites par Esculape, en ces termes : 

Ces jours passés , Esculape avertit par révélation 
un nommé Gaius, aveugle, de venir devant le saint 
autel, de s^y prosterner, et de l’adorer; de passer 
ensuite de la droite à la gauche, de poser les cinq 
doigts sur l’autel, de lever la main et de la mettre sur 
ses yeux : il recouvra d’abord la vue en présence du 
peuple, qui témoigna de la joie de ce qu’il se faisoit 
de si grands miracles sous l’empereur Antonin. 

Le même dieu avertit Lucius , attaqué d’une pleu- 
résie , et désespéré de tout le monde , de venir prendre , 
de son triple autel , de la cendre , de la mêler avec 
du vin , et de l’appliquer sur son côté. Il recouvra la 
santé, et vint publiquement rendre grâces à Esculape. 
Le peuple s’en réjouit avec lui. 

Le dieu Esculape avertit Julien, malade d’un vomis- 
sement de sang , et hors d’espérance de guérison , 
d’aller prendre, de son triple autel, des grains de 
pommes de pin , et d’en manger avec du miel pendant 
trois jours. II en guérit, et vint publiquement en rendre 
grâces. 

* Il avertit aussi V alérius Aper , soldat aveugle , de 
venir , de prendre du sang d’un coq blanc , de le mêler 
avec du miel , d’en faire un collyre , et de s’en frotter 
les yeux pendant trois jours ; il recouvra la vue , et 
vint publiquement en rendre grâces à Esculape. 


tivraXf TttîV iixifo.li Volm tdi Tu(pA« iyfti/xolieii/ iÂ3>tr>' t7rl t» 
itpi» fin/xa Kol <rpcoxvmû-ai , tira «Vô 7v it^iV i/i9'tTi> tri ri «p<- 
rtpiy xal %tTyai rt/l mirrt laxIvMs irr ànoè TV ^i/xetltt xai ap«u 
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TuV TVr i<fiVf KaJ Jp?>or TV /«'aV 

«waperaVof, xai o-vyxoUfOfAir^ trt paîtrai apET04 sVJ 7 v o’S- 

/3arv Hyaaii» A>7eK(iVv. 

Avxi« «Au/pt/y/xM xai aCpcA^/^^cvw v^o <vccvl9( oV 5 'p« 7 rv *Xpi(- 
/Aar/ff-ï)* 0 0£6f cA^uv xaf fx 7vT 7pij8a»/i.V apai 7£<ppai*, xai ytt£T* îii'V 
amÇupaaai, xai f 7 / 0 eivaj «îTi to wA£t;poi', xai iVa?>ii, xai ^nya&a/a 
iîu;^^apiVn(r£K t» 0 «», xtti 0 J'¥ju,9S av^f^apM a*i/r«. 

Ai^a araipepoiTi IvA/aviv a<pf\Tto‘fjLti>a V7ri va^ris cty^^iaTV *XP“ 
fiartc-tp Q ©toî «A^'éT»', xai £x tV Tpi^wpAV apai xexxVf rpo^S/Av, xai 
ipa^iij* xara jO.£AiTflf tVi 7p£rf x/x/par, xai xai lA^o/i» cf'ruo- 

® tTn^of ai/v£;^apii aJ7«. 

OvaAcpiv A^rpw rpaT/®TV) Iv^Am tXfrifJtÂria-ty 0 0£of éA^ïTi', x«i 
Aa^£fv oi^a fx aA(x7pvoVof Afi/xV xara /*tA(7of xai xoAAi/p/v 
avi7pi4ffi , *Vi Tpffï n/ttpa( fV/Xpî^ot' «Vi 7\if e<p^aA/x,^if , xai 
a.'£^A£4 fr, xaf I AïiAt/3»£i' J xai iu^apiS'uafx tf'm/xotrtx tu 0£«. 

Dans Gruter J p, 71 , 


Élien rapporte trois différentes guérisons merveil- 
leuses opérées par le dieu Sérapis. 


Ktff-ffos eFo/*a ^fpa^fJwK toi» Sapa^fr iV;(^i/p«f, £V/^VAfV?*fif vVo 
Tuf «rpoTfpox pfy fpopAEMf , vï'fpei' <ti,yapirnf y xai »a ù(Çias ^aydy y 
•J’vi'aTo, xai «;Tiiro^of 7c6K«^fa9a/ Sp‘ ifurai J'ê tV 3*£V. O* J'i <arpo- 
fftra^t 'S’piaaÔai yui/paii'ai' ^®aax, xa9>fiVai «Tf tkV X*^P* 

7 pioi» xai 0 KiT 0 -Df 'ir£i3>£Ta/, xai xa^iWii'. H* <Tf t/u,<pvaa u'Xil». 
A ^ 6 TT»p*fKïJ <Tf xoi T^P POTOP Tifv fX T» Pîttplet fft/VfV^T’OafV. 
piT/f pip S'i 5»fv ^tpaxtia.ç n /tJpaim auVii yiy%ixiypiy xai fif axoxF 

T»x »/4£T£pax aqiixf?®. 

Xpva«p 7 «^ Tf £;Ti Nfpaxff aipxa axfyttVrra xai tuxo/xïxox x<Tx, Oi*/ia 

Tot/pv '■’iovTa, (aaaro ai/7of VTof t f^ii <Tf Af>» Iolvtol ct/ 

•f Toav7oy apa Ta ^«a 9>toÇ/Aii f^iK, xai vVo tup 5>fax e-œ^i- 

a6ai , xai a-a^tip txttyup /SvAopiiyaj' , iTfpVf. ATctp Vp «ai BotTt/Aix 

TOP KpHTa ff PoTop ipÿ'iVfWf tp^ia-oprec, i^dprn T>T 7 oavVv xaxV^ oJ't 
» « \ > / » / - / 

• ^fff np>aaar« , oyfiot)' xpfax 7fvaa/i.£»'4vx. 

Elicn^ des Animaux ^ /. 11 , c. 54 35. 


Sérapis ëtoit religieusement honoré à Canope en 
Egypte. Les personnes les plus considérables du pays 



3i8 Histoire de l'établissement 
avoient une pleine confiance en son pouvoir, et ils 
alloient dormir dans son temple , alin d’apprendre des 
remèdes pour leurs maladies, ou pour celles de leurs 
amis. Il y a là des personnes qui mettent par écrit 
les guérisons merveilleuses qu’opère ce dieu. 

To Eapa7i<r«( !tpo'i> <roAA>| àyiTm xa( %t- 

fOrntlcLf «KCptpo'y, «î"« xeù tv's iWtyi/i^ârVf àrj'fcu «irtvur. Kai 
iyxcifiaa-ia .1 aurvs uV(p icanan ! irift»'. £u>rpecÇVn <t€ tidu xnl 
Tat J>ipaw«i'af , etAAoi /t ctptTa'l T<î» i>TXv%a Atyi'av. 

Stral/on, /. 17 . 

L’empereur Marc Antonin , dans le premier livre 
de ses réflexions morales , entre les autres bienfaits 
qu’il dit avoir reçus de ses dieux, marque le soin qu’ils 
prenoient de lui enseigner en songe des remèdes pour 
ses maladies. 

T( <r< gydparar fitn^ifu3x cTo3'i|ya< oAAa r( xeu it fi» *7vfii' 
cu/ua araWa yap taClx 9>(wi> xa( Iv'/iit S'tnau. 

Partout , ou du moins en plusieurs endroits , il se 
faisoit des miracles. Celse écrit qu’Esculape guéris- 
soit les malades , et prononçoit des oracles dans toutes 
les villes qui lui étoient consacrées, comme Tricca, 
Epidaure, Cos, Pergame. Il parle encore d’Aristée 
le proconésien, d’un certain Clazoménien, et de Cléo- 
mède, d’Astypale, qui opéroient aussi des merveilles. 

TïeunxyÇ fiir n arcAAaxV Aim/xtu iylynyrt. îl't xal «v7« 
fy TcK i^f <arapaTiO(rca ArxAiiwic>> ivtfytrvrra, x*< n* /tiAAo>7a 
4rpgA«7*»7« «Aâit ««Atirii> âi>axff/U(rair xvt», iiir tti Tfixxti , x«t 
Tx LnJ'euiff, xat rtï K», xtu Ilcpyâyu*, xeu Apiï'ia» tc» IIpo- 
xgxmtVicr, xal KAo^gjUfMgx timc, xeu AVvTaAeutec KAtg/ui'/ni’. 

J9<ui.r Origène, /. 3, n. 3. 


Celse dit qu’Esculape a été et est encore vu de 
plusieurs , tant Grecs que barbares , guérissant les 
malades, accordant des bienfaits, prédisant l’avenir. 

K«» trrài’ wtfl rv A^eAjüv/iT As/xtiu , Sri 4rgAi-' 
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E'aA«V»v 7t KttJ jSctp^ocpiv»’ o/AoAaytî «rcAAaKif 
xctl (T< V (petff'/Aa avTi tvTto, aAAa ^Epa^cJovra xdU 

rÇitrety x,al ra /xc^AsF/a «rpt,As>«r7*, 

Dans Origène^ /. 3, n. a4- 

(Voyez le Plutus d’Aristophane, acte 2 , scène 3, 
et acte 3, scène 2 . ) 

Celse dit que les païens appuient leur religion par 
plusieurs preuves évidentes tirées, soit des opératious 
extraordinaires des esprits ou génies , soit des oracles 
et des prédictions de tout genre. 

T(x/uiip/«i> fi ti 4r«XAa (xct'foi xcù {pupy» J'tixn/Hrip tfym 

Tl S'at/itrimp ni'»» fvtàfLU» xcù j^pnriif/»» , xcù ix mantS a.'nap 
ftaprdttp ‘Wftxt/u.i^oprfi. 

Dans Origène, l. 8, n. 48. 

Il dit encore que les Jîgyptiens guérissent les mala- 
dies par l’invocation des dieux. 

MiTct lavra <pnrip » KtAa-if ruccvra cri fijp, fp rtTf <ti /cctxfc 
7»F (V(F «Tm J'i/'üTcu tu aif ilç ùtp Atyvir^ 

7i«f o7i apa TV a>*>pa>9rv to if Koi rpiecxorra &tu~ 

Ai)<p07€f /ai'jUovcf, tt ^< 0 / 7ii^f ai’^spio/. .. xai /li c;rixaAVj'7tr avT«r> 
Imrrcu twv ^Epofv 7à 4ra^ii/AaTot« 

Dans Origène y /. 8, n. 58* 

Les idolâtres prouvoient leur religion par les pro- 
diges des dieux , et demandoient ensuite comment 
abandonner une religion si ancienne , si utile et si 
salutaire. Iritende templis ac delubris deorum qiùhiis 
romana civitas et protegitur et ornatur : magis su/U 
augusta mnninibus incolis ^ prœsentibus , inquilinis, 
qudm cultûs insignibus et inuneribiis opulenta. Iiidè 
adeà pleni et mixti deo votes fulura prœcerpunt , 
dont cautelam periculis , morbis medelam , spem 
afflictis, opem miser is, solatiwn cahunitatibus , labo- 
ribus levamentum. Etiam per quietem deos videmus, 
audimus, agnoscimus,,. Itaque... neminem fera tantd 
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audacid... qui hanc religionein tain vctustain , tam 
utileiiiytam salubrem dissolvere, aut infinnare nitatur. 

Cécilius, dans Minucias Félix, p. iS et 19 . 

Jamblique assure qu’Esculape apparoît en songe , 
et guérit les maladies; qu’il s’étoit fait et se faisoit 
encore tant de choses extraordinaires en cette matière, 
que cela surpassoit tout ce qu’il en pouvoit dire. 

Ovrws fy ArxAii;ri« /iiy toc ytvifLttlcL T»rf t'iui iyflftn t)a.v(rai , 
fià J'i Ttly lâ^iy ray yvATUf tV/<pai'Ei»i' , »' iarp/xil rvyffn 

à^i rüy ifpav iyufcLray. xut t( l'fT xa3>’ tKUfty «V«|/o>t( /un- 

rvitv TtfK xaW a.U «•l/yu-TiXTon’»!' , KpfiTTovric TV A«>-V thi» 

» ! ! 
tyi^yaay «vaptXO/Ufyftrv. 

Li vre des Mystères , sect. 3, c. 3. 

Athénagore introduit dans son apologie les empe- 
reurs Marc-Aurèle et Lnce Vère , lui faisant cette 
objection : V ous nous direz , si ceux à qui nous érigeons 
des simulacres ne sont pas des dieux, pourquoi ces 
simulacres ont-ils tant de puissance ? car il n’est pas 
vraisemblable que des statues inanimées et immobiles 
puissent quelque chose par elles-mêmes et sans le 
secours d’aucun agent. INous-mémes, répond Athé- 
nagore , nous ne nions pas que dans certains lieux , 
dans certaines villes , parmi certains peuples , il ne 
s’opère des merveilles sous le nom de ces idoles. 

EÎVo/te , iy ^y (Tvyiru «oci'Taf uVipt;^oi'T€f , riyi ’Jy t« A»y<* tyiec 
Tmy c//«Aarv ci fai tlo-î ^co(\ c(p oiV i/pt/sp4C^a rà a^ecA- 

ftarct, V >ap cixèc rac xcu ccxfi^rvc cfxoWf, xct^ ccct/ra 

lo-x^uy x/vV»Tof. Te fA%» xara kcci «•’eAcif xoti 

jî'Kn yiy9\9i%i Ttyaf iV* ci^«!A«j' iVcp^c/etf, vV’ ifxiif àm~ 

Acyo^tj», 

N. 23. 

Les païens disent dans Amobe, que leurs dieux ont 
guéri plusieurs malades. Sed frustrà, inqiiit nescio 
quis , tantum arrogas Clirislo, càm sœpè alios scia- 

mus , 
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mus , et scierimus deos , laborantihus plurimis dedisse 
médicinas , et multorum homimim morbos , valetudi- 
nesque curdsse. 

P. 3a et 33. 

Le consulaire Martien dit à saint Achate, qu^il 
sacrifîe à Apollon, notre sauveur, qui chasse la faim 
et la peste. Respondit Achatius : Qui sunt dû quibus 
sacrificare me prœcipis ? Martianus ait : Apollini 
servatori nostro , faillis et pestilentiæ depulsori. 

Actes de S. Achate, dans la coll. de D. Ruinart, p. i^o. 

Le panégyriste de Maximien dit que cet empereur 
avoit entendu Hercule dans son sommeil, qui Tassuroit 
que c’étoit par son secours qu"il avoit remporté la 
victoire. Ab ipso audivit Hercule per quictein ilüus 
ope victoriam contigisse. 

Panegyrici veteres , p. a54- 

Julien parle ainsi : L^inspiration divine ne se com- 
munique qu’à un petit nombre d’hommes , et rare- 
ment ; chacun ne peut pas facilement y avoir part , ni 
en tout temps ; c’est pourquoi elle a cessé chez les 
Hébreux , et elle ne continue plus chez les Egyptiens. 
11 paroit par là que les divins oracles sont sujets aux 
vicissitudes du temps ; ce que Jupiter connoissant , 
lui qui aj|pe les hommes , pour que nous ne fussions 
pas privlPde tout commerce avec les dieux , il nous 
a donné la science des arts sacrés, par lesquels il nous 
accorde des secours nécessaires à nos besoins. 

To 7fl(p fK tif etfpiKvV/xfi'ov mHVfjLo . , a-'jraviaKte 

fAip xai Itt yiptrect , xal Vrt metrra cti'/pa Wtv /ASTatf-x***» 

VTf tp fmoLrrl xcup«. Tccurtf toi kcu t* «vap 
Vxyv *«rap’ Kiyv^Uii îU tVt» (^aiPtTÇti 

KflU Tflt at/To^UM TOLts Tmy dMvra ««fioVoif 

• P* H>iAo>’?'p«s’ot i/JM» Ka« «aTn'p Zii/'( imiacts, is à» 

X 



322 Histoike de l^etablissement 

^lî ^avraTourt Twf -»pof T^f ©fV^f «ir»Ç'fpu3»»jtt.fv xsiMvri'af , fîfa- 
Xfv ifity fii rar Ufur rtX"** (ViVk<4<*’) K< «pi( T» Xf^'^ 

TRI’ àmxfaroLy jSiaSlia/. 

2>anj tj. Cyrille, l. 6. 

Julien voyant que presque tous les oracles des dieux 
étoient cessés de son temps , crut qu’il falloit chercher 
quelqu’autre appui au paganisme; c’est pourquoi il 
dit ici que Jupiter, pour suppléer à ce défaut, avoit 
donné aux hommes la connoissance des arts sacrés, 
par lesquels ils étoient en commerce avec les dieux : 
c’est ainsi que ce prince appelle les arts magiques, 
qu’il honoroit, de même que les philosophes, ses 
amis , qui en faisoient usage , du nom de Théurgie. 

Le même prince dit qu’Esculape guérit les mala- 
dies du corps , et qull l’a souvent guéri lui-même. 

lareu ifumy ArxARWiif t» eafiona f’ytti yÇy ictyarc '■’cA- 

AÔxk AtxArtii'c xa'jurgrrae , vpraycflilrtef ^âf/naxa. K«|' tVtvR 

' • \ _ I 

juccfTVf iriy t Z(w. 

Dans S. Cyrille, l. 7. 

Libanius dit qu’Apollon guérissoit toutes sortes de 
maladies dans le temple de Daphné. 

Sl'i xa9>cipi'i> fA,iy 9>«pil|3aii> «| p(«pi'ir. Ka9>aptrrtpii' J'i • 

rtài .... TIC ftiy Vk iy âvT«9>; i>gV<i> àjriJ^. 

Lamenta sur Fine, du temple de Daph. , t. a, p. 176. 

Libanius dit à Julien : Vous êtes dans um, si grande 
familiarité avec les dieux, que non-s^fement ils 
agréent vos sacrifices, ils vous font connoître les choses 
cachées par le vol des oiseaux et les entrailles des vic- 
times, ils vous accordent le don de prédire l’avenir, 
mais encore vous recevez d’eux tous les bons offices 
que les hommes se rendent entr’eux. Ils vous éveillent 
en vous poussant de la main ; ils vous découvrent les 
embûches qu’on vous dresse; ils vous indiquent les 
occasions favorables de combattre, les endroits où 
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vous devez camper , les marches que vous devez faire j 
vous seul avez vu les dieux ; c’est à vous seul qu’il a 
été donné de les entendre ; en sorte que vous pouvez 
dire : Minerve me parle à présent , J upiter me parle 
à cette heure; j’entends à ce moment la voix d’Apollon, 
d’Hercule , de Pan , de tous les dieux et de toutes 
les déesses. 

Oî Tor «iKVrrif, /utaAAor /* o-oJ avvùtKirrtt 5»fo( xau 

mv TOI' (piAoi' lif o^ayKt].... fAxlff-Gai. Kett 

v;(, oToy /i|aTGct< 9>v0‘iaj', xat «Ti , % ecpi'«i' 

npflcrTo/rityftfj', fjmriaeiê rt ru» xpu^rro^si'Aiv. vVs /*aiT/x*tt lî 

/iST* iKttPUp TOI o-vpn^iteL xflU TCI xaf tvto Aayttwpoi' oAA* tvawî^ 
pfiAp «etp* aAAnA4i>’, roTccvrec ni «rpoV fxciVvf* «i xcU xa^tEJiTcyTce 
Tf oni>€(pQii' X*'P* ximVarrtf. Kai Ao;^Vf it^parar , xa( rparcietf 
xo/poi». Ktti «apara^tif toVoh, xai «roî «T*r ^rpo* A9»«ri», xai «roGsif 
aTCA^'cTi'. Kat /4«roc tv raV cxl/i'«r Ctfpocxctf yuop^av , cv/ai/uoii' 
cv/ai/Aoi'oiy ^'fâipof xai toi v;mp|si' axerai. Kea 

/iat'i$'a/A(K« 4TpDf cxaror, to SoCpoxAcVf A{>iir. Nui* 

A3>ai'af' rvif <Tc , « <p9>(>^ac Aio(* mr AToAA«i'Of , HpotxAf^f , 
lïeu'Of, mopTUP xcet rnttrup, 

Ambassade de Lihanius à Julien^ t. a, f». i57* 

Lihanius dit que Julien fut mis , par les peuples , 
au rang des dieux après sa mort , et qu’il avoit exaucé 
une personne qui lui demandoit une grâce. 

E^rii tixtrur iftnr^nr. IlgAAaî ixup» rtîf rûi> ^tâV 

‘mafaeirarrti ûJ'Krin, «c tV( ri/xmc-t, xal -ris «iTh xa( maf 

ixûr» J'i (vyjlt ■ xrnrt -}- rur o>o3>«j' , xat tix nVv'xr»’*)'. vrai 
artyjtif «r«p ixiln< rt àyaSi^xxt , xat x^tn-riiimx A/ni/atmi traf 
»VT 0 r ixtlftir jutTiiAn^pf. 

Orais.fun. de Julien, t. 3, p. 33o- 

Maxime de Madaure écrit à saint Augustin en ces 
termes : Une vérité visible , et dont on ne sauroil dis* 
convenir, c’est que la place publique de notre ville 
est habitée par un grand nombre de divinités dont 
nous ressentons le secours et l’assistance. At verè 

X 2 
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nostræ urbis forum salutarium nwninum frequentid 
possessum nos vernimus et probamus. 

Lettre i6 , parmi celles de S, Augustin, 

Tous reconnoisscnt que les dieux secourent les mor- 
tels ; c’est par celle raison que les hommes les ont 
honorés , et leur ont érigé , soit en public , soit en par- 
ticulier , des monumens de leur reconnoissance , selon 
les bienfaits qu’ils en avoient reçus, 

Ap«^o( , iraWff /*€v mao'i » , «AA»i «AAotf 

^ xara rnV (ç'fxnr ray ofo/taroiK, xal S'ttyiifxa.f avraîf 
ei ay^pofiTot rtfAtis xocl a>aA/uara, •/ fj.i» ra xo/m, ii /< tcc h^ttt 
ixaTtt 

Maxime de Tyr^ dissert. 58. 

(Voyez les pages 35, 35 et 36 de l’histoire.) 

Les auteurs chrétiens ont eux-mêmes reconnu les 
merveilles et les oracles des faux dieux. 

Examinez donc, dit Tertulien, si la divinité du 
Christ est véritable; si c’est elle qui réforme les 
mœurs de ceux qui la connoissent, il faut que toute 
autre divinité qui lui est opposée soit nécessairement 
fausse , surtout celle qui , cachée sous les noms et les 
images de. certains morts , ne peut donner d’autres 
preuves de sa vérité que quelques miracles , quelques 
prodiges et quelques oracles. Quœrite ergo ,~si vera 
est ista divinitas Christi. Si ea est , quâ cognitâ ad 
honum, quis reformatur ; seqiiitur ut falsarenuntietur 
quœvis alla contraria comperta : in primis ilia , quce 
délité scens sub norninibus et imaginibus mortuorum, 
quibusdam signis et miraculis et oraculis fidem divi- 
nitatis operatur. 

Apol, , n, 21 . ' 

. Les démons, dit Octavius dans Minucius Félix, 
ces esprits impurs , se cachent sous les statues et les 
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images qui leur sont consacrées. Ils se font regarder 
comme des dieux , et rendent des oracles en inspirant 
les devins , en demeurant dans les temples , en fai- 
sant mouvoir les entrailles des animaux , en réglant 
le vol des oiseaux, en dirigeant les sorts, ainsi que 
les mages, les philosophes et Platon, l’ont fait voir. ... 
Ce sont eux qui avertirent en songe un homme du 
peuple, qu’il falloit réitérer les jeux de Jupiter, parce 
que ce dieu n’étoit pas content de ceux que l’on avoit 
célébrés ; ce sont eux qui firent paroître Castor et 
Pollux avec des chevaux; ce sont eux qui poussèrent 
le vaisseau que la Vestale parut tirer seule avec sa 
ceinture. Isti igitur impuri spiritus dœinones , ut os- 
tensum à magis , â philosophas , et à Platone , sub 
statuts et imaginibus consecratis delitescunt, et afflalu 
suo auctoritatem quasi prœsentis numinis conseqnun- 
tur , dum inspirantur intérim vatibus , diim fanis 
inunorantur y dum nonnunquàm extorum fibras ani- 
mant y avium volatus gubernant , sortes regunt , ora- 
cula efficiunt . . . De ipsis etiam ilia quœ paulà antè 
tibi dicta sunt , ut Jupiter ludos repeteret ex somnio , 
ut cum equis Càstotes viderentur y ut cingulum tiuu-a 
tronœ navicula sequeretur. 

P. 8o et Si. 

Ces esprits , dit saint Cyprieii , se cachent dans les ’ 
statues et dans les images qui leur sont consacrées ; . 
ce sont eux qui inspirent les devins, qui font mou-' 
voir les entrailles des animaux , qui règlent le vol des 
.oiseaux, qui dirigent les sorts, qui rendent des oraclé^. 
ni ergo spiritus sub statuis atque hnagimbus conse- 
cratis delitescunt. Hi afflatu suo vatum pectora ins-- 
pirant y extorian fibras ammant, avium volatus gu- 
bemant , sortes regunt, oracula efficiunt. 

Pe Idolorum vanitate, p, i4> 

X 3 
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Il ne faut plus , dit Eusèbe , regarder comme des 
dieux des hommes morts , des statues qui n’entendent 
point, ni les mauvais démons qui opèrent dans elles. 

T« /( junxfr/ n-ytirieti Sth rà rtxfà xcu x«lfd % 

•nis ir TVTtK in/yirras ««nipdf faJfttpciç. 

Prép. évang., l. i , c. 4* 

(Voyez la preuve 5i.) 


laa. Os rendoient des oracles. 

Les oracles et les prodiges des fausses divinités ne 
cessèrent point à la naissance de Jésus-Christ. Dieu 
voulut en permettre la continuation. pendant quelques 
siècles, afin que les hommes connussent mieux la 
force du bras tout-puissant qui triomphoit de l’idolâ- 
trie,, quoiqu’appuyée de tous ces secours. 

Germanicus alla à Colophone, pour y consulter 
l’oracle d’Apollon de Claros. Ce n’est pas une femme 
qui rend là les oracles , comme à Delphes ; mais on 
choisit un prêtre dans certaines familles, et le plus sou- 
vent à Milet. 11 prend le nombre et le nom des assis- 
tans; et, retiré dans une grotte, il boit de l’eau de la 
fontaine mystérieuse, et rend ses réponses en vers, sur 
les choses qu’on a dans l’esprit, quoique fort souvent il 
soit très-ignorant dans les lettres et la poésie. Germa- 
nicus appeüit Colophona, ut Clarii Apollims oraculo 
uttretur. Non femina ilUc , ut apud Delphoi, sed 
certis è familiis, et fçrmè Mileto aceitus sacerdos, 
Ttumerum modà consultaninan et nornina audit; tum 
inspecumdegressusy haustâfontis arcam aqud, igna- 
Tus plerumque litterarum et cartrùnum, edit res- 
ponsa versibus y compositis super rebus quas quis 
mente concepU. 

Jkinales de Tacite j l. 2, c , 54* 


Digitized by Google 



nu ChRISTI ANISME. 327 

Tibère s’efforça de ruiner les oracles qui étoient 
près de Rome j mais il fut épouvanté par la merveille 
qui arriva aux sorts de Préneste : car, les ayant fait 
porter à Rome dans un coŒre bien scellé, il ne trouva 
rien dans ce coffre qu’après qu’il l’eut fait rapporter 
dans le temple. Vicina verà urhi oracula , eüam dis- 
jicere conatus est Tiberius; sed majestate Pramesti- 
narian sortium territus destitit : cùm obsignatas , 
devectasque Romain non reperisset in arcd , nisi re- 
latas rursàs ad templum. 

Suétone, vie de Tibère, c, 62. 

Après que l’oracle d’Apollon de Delphes eut répondu 
à INéron qu’il se donnât de garde de l’année yZ , ne 
songeant point à l’àge de Galba, il se persuada tel- 
lement que c’étoit le terme de sa vie, qu’il conçut une 
si forte assurance, non- seulement de parvenir à la 
vieillesse, mais encore d’être toujours parfaitement 
heureux , qu’ayant perdu dans un naufrage des choses 
d’un grand prix, il fut assez vain pour dire à ses amis 
que les poissons les lui rapporteroient. Ut vero con- 
sulta Delphis Apolline septuageshnum ac tertium 
annum cavendum sibi audivit , quasi eo demum obi- 
turus , ac nihil conjectans de œtate Galbas , tantd 
Jiducid , non modà senectam , sed etiam perpetuam , 
singulareinque concepit -felicitatem , ut amissis nau- 
fragio pretiosissimis rebus , non dubitaverit inter suos 
dicere, pisces eas sibi relaturos. 

Suétone, vie de Néron, c. 40. 

Vespasien consultant l’oracle du dieu Carmel, dans 
la Judée, en eut une réponse si favorable, qu’elle 
lui promit un succès heureux pour tous ses projets , 
quelque grands qu’ils pussent être. Apud Judœam 
Carmeli dei oraculum consulentem , ita conjirmavére 
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sortes , ut quidquid cogitaret , volveretque anhno , 
quanlujidibet magnum , id esse proventurum , polli- 
cerentur. 

Suétone f vie de P'espasien ^ c, 5. 

Le même empereur consulta le dieu Sërapis , à 
Alexandrie, touchant son empire. Altior indè Ves- 
pasiano cupido adeundi sacram sedem , ut super rebus 
imperii consuleret. 

Tacite, hist., /. 4, c. 83 . 

Tite Étant allé consulter l’oracle de Vénus de 
Paphos , touchant le succès de sa navigation , en 
reçut une réponse qui confirma l’espérance qu’il avoit 
de parvenir à l’empire. Aditoque Faphiæ Veneris 
oraculo , dum de navigatione consulit , etiam de im-' 
perd ipse confinnatus est. 

Suétone, vie de Tite, c. 5. 


Apollonius de Thyanes a vécu jusqu’après la mort 
de Domitien. Philostrate , qui a écrit sa vie , parle 
ainsi : Vous pouvez voir l’Apollon de Delphes, illustre 
]iar les oracles qu’il rend au milieu de la Grèce; il 
répond à ceux qui le consultent , comme vous le savez 
vous-même , en peu de paroles , et sans accompagner 
sa réponse de prodiges , quoiqu’il lui soit fort aisé de 
faire trembler le Parnasse , d’arrêter la course du 
Céphise , et de changer les eaux de Castalie en vin. 
Il vous dit simplement la vérité, et ne s’amuse point 
à fairç une .montre inutile de son pouvoir. . . Apollo- 
nius visita tous les oracles de la Grèce , et celui de 
Dodone, et celui de Delphes, et celui d’Amphia- 
raus, etc. 


2xi4«u >eîp Ti'v AV«AA«, tJm , T*/ AiAtpixof, i( rà yuiVec T»f 
ï-'AAa/if iTi mfttf fxirti A»>i®r «X**- ^erav^a Tolmjr, üc «V xou 
ttCrii yirmextii, i p.tr rni éii/utroi , «p»T« |8f«X*' 
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O' /t' AirlWitr vJ'fr rtfartvrâ/iîtn , \tyti iTtra, KaJ Tti 

Tt iT» av'ra «-tfrai /itt» To» nafv*»-ffo'» mArra., rit KaS'a- 
Ai'aK <lè tiycxn^cu , fjHTafia\im Tas mtiyas , KtiSfiara ft fti ^tiy- 
XaftiTai ««rce/4* lirai' t /f v/i'y r\lT»r i7riM.t/A.Tàaas , àraifîfU 
Tt àAn6if avTt. 

£j, 4i 

Trajan ayant pris le dessein d’aller attaquer les 
PartheSj on le pria de consulter l’oracle de la ville 
d’Héliopolis , auquel il ne falloit qu’envoyer un billet 
cacheté. Ce prince, qui ne se fioit point trop aux 
oracles , voulut auparavant éprouver celui-là. Il y en- 
voya un billet cacheté où il n’y avoit rien : on lui en 
envoya autant. Trajan , convaincu de la divinité de 
l’oracle , envoya une seconde fois un billet cacheté , 
par lequel il demandoit au Dieu s’il retourneroit à 
Rome , après avoir mis fin à la guerre qu’il entre- 
prenoit. Le Dieu ordonna que l’on prît une vigne qui 
étoit une des offrandes de son temple , qu’on la mît 
par morceaux, et qu’on la portât à Trajan. L’événe- 
ment, dit Macrobe qui rapporte cette histoire , fut par- 
faitement conforme à cet oracle; car Trajan mourut à 
cette guerre , et on rapporta à Rome ses os qui avoient 
été représentés par la vigne rompue. 

Consulunt hune deum et absentes missis diplo- 
matibus consignatis , rescribitque ordine ad ea quœ 
consuUatione addita continentur . Sic et imperator 
Trajanus initurus ex ea Provincia Parthiam cum 
exercitu constantissimœ religionis , hortantibus amicis 
ut de eventu consuleret rei cœptœ, egit Romano con- 
silio , priùs explorando fidem religionis : ne fortè 
fraus subesset humana ; et priinàm misit signâtes 
codicillos, ad quos sibi rescribi vellet. Deus jussit 
afferri chartam, eamque signari puram et mitti, stu- 
pentibus sacerdotibus ad ejusmodi factum : ignora- 
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bant qnippè conditionem codicillorum. Hos cinii 
tnaximd admiratione Trajanus excepit , quàd ipse 
quoque puris tabuUs cum deo egisset. Tune ediis co- 
dicillis conscriptis consignaiisque consuluit , an Ro- 
main perpetrato bello rediturus essét. Vitem centu- 
rialem deus ex munerïbus in œde dedicatis deferri 
jussit, divisamque in partes sudario condi ac proindè 
ferri. Exitus rei ohitu Trajani apparuit , ossibus 
Romain relatis. Nom frapnentis species reüquiaruniy 
vitis argumenta casus futuri temporis ostensurn est. 

Macrobe , Satum , , i, c, a3. 

Dion Chrysoslôme, qui vivoit sous l’empire d’A- 
drien , dit qu’il consulta l’oracle de Delphes. 

TovTet ncù avrin t!( 9>ev 

Xftravixt fVfifivXm ÏKCum ri «aAoiir i6oc rmr 'Éwimr. 

Disc, de la fuite ou de Vexil. 

Sous les Antonins , un prêtre de Thyanes alla de- 
mander nu faux prophète Alexandre, si les oracles qui 
se rendoient à Didyme , à Claros et à Delphes, étoient 
vëritahlement des réponses d’Apollon. 

Ta ti i\Km, xfnTifiay ri ir xal t( f’r KAa'pa uu 

ri tr AiAfifc, rit etfnsârtfOt rit ATtAAa 

Lucien y dans le faux Prophète. 

Après les Antonins , trois empereurs se disputèrent 
l’empire , Sévérus Septimus , Pescennius Niger , Clo- 
dius Albinus. Ou consulta Delphes , dit Spartien , pour 
savoir lequel des trois la répuÛique devoit souhaiter, 
et l’oracle répondit en un vers : Le noir est le meilleur, 
l’Africain est le bon , le blanc est le pire. Par le noir, 
on entendoit Pescennius Niger; par l’Africain, Sévère 
qui étoit d’Afrique, et parle blanc, Clodius Albinus. 
On demanda ensuite qui demeureroit le maître de 
l’empire, et il fut répondu : On versera le sang du 
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blanc et du noir , rAfricain gouvernera le monde. On 
demanda encore combien de temps il gouvemeroit, et 
il fut répondu : 11 montera sur la mer d’Italie avec 
vingt vaisseaux, si cependant un vaisseau peut tra- 
verser la mer; par où i’onentendoit que Sévère règneroit 
vingt ans. 

Denique Delphici Apoltonis votes in motu reipu- 
blicat maximo, cütn mintiaretur très esse imperatores , 
Severum Septimum, Pescenmutn Nigrum, Clodiurn 
Albimun, considtüs qtiem expediret reipublicœ im- 
perare, versufn Græcum hujusmodi fecisse dicitur. 

Optimoô est Fuscus, bonus Afer, pessimus Albus. 

Ex quo intellectum Fuscum nigrum appeüatum 
vaticinatione ; Severum Afrumj Album ver à Albinum 
diction. 

Nec defuit alia curiositas. Requisitum est qui esset 
obtenturus Rempublicam. Ad quod ille respondit alium 
version talem. 

Fundetur sanguis Albi, nigrique minantis. 

Imperium mundi pœnâ reget urbe profectus. 

QLod omninà intellectum non est nisi càm Bassianus 
Antonini, quod verum signum Pii fuit , nomen accepit. 

Item cian quæreretwr quatndià imperaturus esset , 
respondisse grcecè dicitur. 

Bis dénis Italûm conscendet navibns æquor. 

Si tamen una ratis transiliet pelagus. 

Ex quo intellectum f Severum viginti omios exple~ 
turian. 

Spartterif vie de Pescennius Niger. 

Caracalla consultoit tous les oracles. 

Xpii7iipi«i> ri etanTcn inçifurt. 

Hérodien, l. 4* 

Dion y qui ne finit son Plistoire qu’à la huitième 
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année d’Alexandre Sévère, nous apprend qu'il y avoit 
dans la ville d’Apollonie nn oracle , où l’avenir se dé- 
claroit par la manière dont le feu prenoit à l’encens 
qti’on jetoit sur l’autel. 

Kal ftcLn-fToii ri '■'apt'xfra/. A//?etP»To* ^if A«,S«p , tial 

« TI <rcri xai jSt/Afi , p'iVrti auTtV tiJv €VX«'>’ <ft- 
p'iTet. K«» T'Jru T» «up à» /itru iVitï A lt iÎh iVojitt»»» , 

•Ifl TI 'Tv I 

i^FUTiP tru/ttrara. apte xal cço «it «pirTirii, '■rporirpapi.oi’ xp- 

xoi' xaramAortp. A% OTiAtr»» Vti aAAof ai/ry '»p«- 
TtpX.iTai , x«» If cu/Tx» Tx'x ÇAcya (piperai , i|a»ax,»ptr 7 « xa< 
ixÇiuj-fi, xai' Ttt(/Î>' >?Taf ixeiTlpa xripl •mà.rrtit S/j.»los, «AxV ?>a- 
FotTV xai >ajUV , ariiir. Ilipi fàp tWt»» ViTt 1115*1 tixI «px*'» auTV 

«b 9 >iff^ai' TI. Tv 7 o pti'x TsiV^Toy iViv. 

Z. 4t. 

Un dieu , nommé Besa , rendoit encore des oracles 
sur des billets à Abyde , dans l’extrémité de la Tlié- 
■ baïde, sous l’empire de Constantius ; car on envoya à 
cet empereur des billets qui avoient été laissés dans 
le temple de Besa , sur lesquels il commença à faire 
des informations très -vigoureuses, et jeta dans les 
prisons , ou envoya en exil , ou fit tourmenter cruel- 
lement, un assez grand nombre de personnes. C’est que 
sur ces billets on consultoit le dieu sur la destinée de 
l’empire , ou sur la durée que devoit avoir le règne 
de Constantius, ou même sur le succès de quelque des- 
sein que l’on formoit contre lui. 

Oppidum est Abydwn in Thehaïdis parte situm 
extreinâ. Hic Besœ dei localiter appellati oraculum 
quondam futura pandehat , priscis circumjacentium 
regionum ceremoniis solitum coli. Et quoniam quidam 
prœsentes, pars per alios desideriorum indice missd 
scripturd supplicationïbus expressè conceptis consulta 
numinum sciscitabantur , chartulœ seu membranæ y 
continentes quæ petehantur, post data quoque res~ 
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ponsa y inter dîim remanebant in fano. Ex his aliqua 
ad imperatorem malignè sunt inissa : qui ut erat 
angusti pectoris obsnrdescens in aliis ctiam nimiùm 
seriis : in hoc titulo ima ( quod aiunt ) auricula mol- 
lior et suspicax , et munitus acri felle concaluit, 

Ammien Marcellin y l, 19, c. 11. 


LiLanius, dans Toraison funèbre de Julien, parle 
d’un soldat , qui , plein de l’esprit d’Apollon , prédi- 
soit l’avenir. 

Srfiariiirnf c’^ ATgAADm fVfii7t, xot rc ytmri/uii’fi' t7/i. 

T. a, p. 385 . 

Celse oppose les oracles des dieux aux prophéties. 
Les chrcliens, dit- il, n’ont aucun égard aux oracles 
qui ont été rendus par la Pythie , par Jupiter Ammon, 
à Dodone , à Claros , par les Branchides , et par six 
cents autres prophètes , quoique ce soit sur la foi de 
ces oracles qu’on a conduit des colonies dans toute la 
terre; et ils regardent comme admirable et immuable 
ce qui a été dit ou n’a pas été dit dans la Judée , et 
ce qui se dit encore à présent dans la Phénicie et dans 
la Palestine. 


♦tio-lV vV , Ta /ifii wV« Tuf nt;?>/af , » Aufitn'»» , S KAop/v , 
i tr VfeLfyJJ'cut , i •» fi uV» fiVflur rf àwur 9>coTpsVaw 

«piiipuMtva , v<f ■» <Vicm«( mâfa y! xaT«x/ir5>ii , lavra pti» vJ'ipI 
At>a rihyrcu. To’ /i uV» Ta» f» Iv/a/« t» ixtt'yctp Tp/jrj» Aix5>«xra, 

S fii xou' irjrtf ii>i%arip tri ru» *( wifl Tt xat , 

HûcAaiFiPiiP y 7avra yt ^av/uiTa xat à/iraqàAAttxl» iyÇrrat. 

Dans Origène, l, 7, n. 3 . 


Il dit ailleurs : Qu’est-il besoin de parler des oracles 
que les prophètes et les prophétesses inspirés des 
dieux ont rendus.^ Combien de choses merveilleuses 
n’ont-ils pas fait entendre , combierv de choses n’ont- 
ils pas découvertes à ceux qui offroient des victimes? 
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Par combien de prodiges n’oiit-ils pas fait connoître 
que les divinités étoient présentes dans leurs temples ? 
il y en a même quelques-uns à qui les dieux se sont 
fait voir. Toute la vie est pleine de ces exemples. 
Combien de villes ont été bâties par l’ordre des ora- 
cles ? combien qui ont été délivrées des maladies et 
de la famine par les avis qu’elles en ont reçus? com- 
bien y en a-t-il qui ont péri pour les avoir négligés ? 
combien de colonies ont été conduites et sont devenues 
florissantes pour les avoir écoutés? combien de princes 
et de particuliers ont éprouvé une bonne ou une mau- 
vaise fortune, selon le respect qu’ils ont eu pour eux, 
ou le mépris qu’ils en ont fait? combien ont obtenu des 
enfans ? combien ont été soustraits à la colère des 
démons? combien ont recouvré les membres qu’ils 
avoient perdus, par les avis qu’ils ont reçus des ora- 
cles? combien ont été punis de leur irrévérence envers 
les temples, les uns tombant en démence, les autres 
étant forcés d’avouer leurs crimes , les autres se don- 
nant la mort, les autres étant frappés de maladies incu- 
rables? Il y en a eu aussi qui ont été mis à mort par 
une voix terrible qui sortoit des sanctuaires. 

T( fu K9.ra\tytir ira Ik > 'fVTt /iù ‘mpt^rai xal 

, tVt* aAAoJ xàrtX*' xm yvruTxct 

mfUt'jrtPi ira J'i cli'vr»» avrar nx'Jr^nrai’ %av/u.ciria; ira 
/« «I Ufu'mr KM %v/iâT»p rtTf j ira <fî c| 

àWwp TifaTWP rv/i^i\un Ttt( o^’ tpofyx waftFx ^âr/aara' 

• mât ifi filu. ïllrat fiix «o'aik ik àf^â^'urar , 

xa! pirvt oTi5>irT0 ko? AtfnSi ; virât «l’ à/it\irarai rvrar , ■ 
tx\a^l/ttpai , Katu»( iç^fpiraii ; mirât iit arnuxlan ifà\xrar 
/UrtK^irat rà mftTax'i'ti'Ta tCJ'atfilimrap i mlrit ftjpârat 
mlrtt di (/lâVat, maj^à tÇti à/itinp i *Vii'AA«^ay , mlrtt 

/xlv aTaiJ'iat ifvrÇopViTii , •» i/d^iirar rxlnti ; mlrtt /«i- 

ftlpmx /jixtir ftlt^ytp , mlrtt ra/xârup mifartit lâ^'iirar , mlrtt 
di aZ mptc 7tTi hptît v^fi'rarru avrtxa iÔKmrav , il /*|V «k^- 
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piMf «vtV Ttalrif xpATiiWrru , ti J'i ifçmfy*t\arrtt £ t/paro», 
•î ifi avril S'Ululait j/Àm , «î ii Arvt a.nmlf'ts j 

M/it J'i xai «evT«>> àJvTar Çarm' /Sapifa KariÎAir avr^i. 

Dans Origène, l. 8, n. 45. 

M. Van-Dale a mis en œuvre sa vaste érudition, et 
M. de Fontenelle les charmes de son style , pour protr- 
ver que les oracles des dieux n'étoient que des four- 
beries de leurs prêtres. Je ne sais s'ils ont persuadé ce 
paradoxe à bien du monde. Quoi qu’il en soit, il me 
suffît que ces oracles aient été communément crus 
divins }>ar les païens, et que par cette raison ils les 
aient regardés .comme un des plus fermes appuis de 
leur religion. Je dis la même chose des prodiges opérés 
par les dieux : vrais ou faux , dès qu’ils étoient crus , 
ils produisoient le même effet. Que telle ait été la 
créance commune des païens , c’est de quoi l’on peut 
douter. 

Jamais, dit Cicéron, l’oracle de Delphes ne fût 
devenu si célèbre , et jamais tous les peuples et tous 
les rois n’y eussent envoyé tant de présens , si tous les 
siècles n’eussent expérimenté la vérité de ses réponses. 
Defendo unum hoc ; nunquojn ïlLud oraculum Delphis 
tam célébré , et tcan clarum fuisset , neque tantis 
donis refertum omnium popidorum atque regum , 
nisi ojnriis œtas oraculorum illorum veritatem esset 
experta. 

De la Divination, l. i. 

On voit dans le temple de Delphes plusieurs riches 
présens que les princes et les peuples y ont faits , qui 
servent de monumens , tant de la magnificence et de 
la reconnoissance de ceux qui adressent leurs vœux, 
que des favorables réponses d’Apollon. Multa ihi 
visuntuT et opulenta regum populorumque Tramera 
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quœque magnificentia sut reddentium vota gratain 
voluniatein et deorum responsa manifestant. 

Justin, l. a4, c. 6. 

Pausanias , dans ses Phociques , emploie la plus 
grande partie de ce livre à décrire les riches présens 
qui étoient encore de son temps dans le temple de 
Delphes. 

n y avoît même certains dieux célèbres par la suite 
continuelle des merveilles. 

Il y avoit auprès de Thyanes en Cappadoce, une 
fontaine consacrée à Jupiter, qui servait à connaître 
les parjures. Ceux dont les sermens étoient véritables, 
en buvant de ses eaux, les trouv oient douces au goût; 
ceux au contraire qui faisaient de faux sermens , après 
en avoir bu, étoient sur-le-champ couverts de pustules 
et d’abcès , et se trouvoient les yeux, les mains et les 
pieds saisis de telle sorte , qu’ils ne pouvoient s’éloi- 
gner de la fontaine; en sorte que par là ils étoient 
forcés d’avouer leur parjure. 

Erî /i 4T(pî Ti/ai>a i/<Taip ifKitP AicV, us (fewl , Ku\Ç<n <Tt avrt 

A , V 4vxp«- ITaÇActÇli fi, urTrSf i ?>*p- 

ficurl fttns T»To iv/pxoïf /siy rt xccl nfv vif»p, iVi«p- 

xiir fi trccpà mlfess n fi'xti asrsrxi'trru yàp xal te t<p^aAyu.v'f , 
xcu is , xal is mlfas' xal Jfiptis à\!rxtinai , xal <f%leus. 

Kai aV«A?>«r>’ fv^arir, à\\ auTo3>i €X«»Ta< xal c\t<fvpuirtai 

wpis Tm ifars , ô/stMyvrrts a 

tPhilostr., vie d'Apoïl., l. i, c. 6. 

Dans un lieu nommé Aphaca , qui est entre Hélio- 
polis et Biblos, était un temple de Vénus, auprès 
duquel il y avoit un étang qui ressembloit à une citerne. 
Près du temple , et dans les endroits voisins , on voit 
uu feu semblable à une lampe ou à un globe, toutes 

les 
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les fois que Ton s'y assemble aux jours qui sont mar- 
qués pour cela. Ce prodige a duré jusqu’à notre temps , 
dit Zozime, qui écrivoit sur la fin du quatrième siècle. 
Tous ceux qui se trouvolent à cette assemblée , 
apportoient en dons , à V énus , des ouvrages d’or ou 
d’argent, des toiles de lin ou de byssus, ou de quel- 
qu’autre matière précieuse ; ils jetoient ces offrandes 
dans le lac : si elles étoient agréables à la déesse , lés 
toiles alloient au fond de l’eau, de même que les ou- 
vrages de métal ; si , au contraire , elles ne lui plaisoient 
pas , les ouvrages de métal , de même que les toiles , 
nageoient au-dessus de l’eau. Les Palmyréniens s’étant 
assemblés en ce lieu le jour de la fête , l’année qui 
précéda la ruine de leur état, tous les dons d’or, d’ar- 
gent ou de toile , qu’ils jetèrent dans l’étang en l’hon- 
neur de la déesse, allèrent au fond; mais l’année 
suivante , qui fut celle de la chute de leur empire , tous 
leurs dons nagèrent sur l’eau. Par ce signe, Vénus 
marquait ce qui devoit arriver. La déesse continua 
d’opérer le même prodige en faveur des Romains , 
pendant tout le temps qu’ils l’honorèrent d’un culte 
religieux. 


Acpaxa HAiVTtAcax 7c Kai jS/jSAV , ko.%' t ratt 

Alppo/iVnc 7<rpuTflti, TvVv «rAuff-io» tiî tri»' ioixvta xc'po^ornV» 

Karot (U.SI» 'Jf Ta itpaK TVf ll'?rV( <wvp 

txl tÇ a/pof \et/iATaiJ'QS n 9’Cpa/pa( (poc/v(7cei «Ti'xtir, rm 

t / 

TOTw raK/oK ytvo/xtyùty. OTrtp xat Ka> in/xai 

ctpeuVcra *^*1 Ai^yjl thï ?*éV (T»p« 'rpop-c- 

> / ♦ ^ \ » t ! \ f f 

<pcpai' 01 ff’vyierrif ck rf apyvpv WiToitt/utya y km v(pao‘^ 

ptaret jUrtyrat AfW Tfi xctj jSvVs'V , xat «AAnf vAtif ri/LUêSfpM. Kat 
ft ^fV <Téxt« , «opaTAMO-mf 7 ok j6<»p{Vi KM 7« 

xari<füi7o* fi J't a<r«x7tt km ctiroj3An7at , av7d t* iTi» itTiri» isriTAffvrat 

T» v<Ta7/ Ttt v(pctT/*fit7a, xal fîVixfp wir fV 

ctAAaïf vAa«, «uV (pwo-if Vx cti»p«r(r6ai fwi TV utTarof, ctAA« xarot- 
/vfVÇflU, T»i* noA/^vpnfuy rctyvr $y Têt «rpt THf xa^a/ptVfflyf iTfj 
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é-vyi\%ivrai> «»* lot rnf fcpTiif xa/p«, xcù iU rtfÂntf ms 5>«V /«pet 
xai àf)VfV xai C(faT /ULTom xara Txf A(,tt>>iif aipiW»», «â»- 
T»i> Tt 7v jià.'h'it v.tt.TO.ivlrTwy , xara •5>«f «y t» x«/py 

T»f top/n! Jp5'iiiray ai’apwpttya «rayTa, t«( (fj« tVtk 7a trl/jLtva 
<fxAo;irâa»t. H' ptfV «y fJ( Paptaivc iv/jLtyiia 7» , T»; îfpot 

àyiTiicu <puAot?Topi.|y«f , loiaVTtt. 

Zozime, l. i. 

Des temples où les dieux apparoissoient en forme 
humaine. 

( Voyez le Plutus d’Aristophane, acte 3 , scène 3. ) 
Celse nous envoie , dit Origène , dans les temples 
de Trophonius , d’Ainphiaraüs et de Mopsus , où 
il dit que les dieux apparoissent en forme humaine, 
non point trompeuse , mais réelle et évidente. 

H'yaâ; W/xTil 0 K(Aao< , fis Tpo<p«y/v , xai *is Apxiptdpt» , xat 
tU M«\|.v. E'yJia f nai'y au'%f»ro(iil'tif $>fap(?(r9ai %iji , xc.' mi At>ii 
• Kf Aao! , V 4<v/t/UEyvi, aAAa' xai tmfytTi, 

Dans Origène y l. 7 , «. 35. 

(Voyez dans les preuves 121 et 122, plusieurs pas- 
sages qui attestent ces apparitions des dieux. ) 

Les vers sibyllins promettoient à Rome qu’elle conser- 
veroit son empire. 

La Sibylle , après avoir écrit toutes les cérémonies 
religieuses que Rome devoit observer dans les jeux 
séculaires , finit ainsi son oracle : 

Koi att <wara IioAii, xai mâra Aarin, 

. \ \ / • / 9 > Vv 

Aifr V9T0 iÇU, 

C'est par F exacte observance de ces cérémonies, (jue 
non-seulement le Pays Latin, mais encore F Italie entière, 
seront pour toujours soumis à ton empire. 

Zozime, l. a. 

( Voyez la preuve 1 16. ) 
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Ils (les Juifs) attendoient alors un Messie, qui devoit laC. 
briser le joug des Roinaias. 

En ce temps, les Juifs ëtoient soumis aux Romains; 
ils ëtoient dëpouillés de toute souveraineté et de toute 
magistrature : c^étoit là , selon eux , Tépoque de la 
venue du Messie, sur ces paroles du chapitre 49 de 
la Genèse, vers. 10 : Le sceptre ne sortira point de 
Juda , et le législateur (selon d’autres, le scribe), 
d’entre ses pieds, jusqu’à ce que vienne Siloh, et les 
peuples s’assembleront auprès de lui (ou , selon d’autres , 
lui obéiront). On lit dans la paraphrase d'Ünkélos , 
qui vivoit avant Jésus - Christ , qu’il y aura toujours 
dans Juda quelqu’un qui dominera.... jusqu’à ce que 
le Messie arrive. Non auferetur exercens domina- 
tiiin... donec veniat Messias. Dans la paraphrase de 
Jonathan : Les rois ne cesseront point dans Juda... 
jusqu’à ce que vienne le Messie roi. Non cessabunt 
reges.-.usque ad teinpus quo leniet rex Messias. 

Dans le Talmud, au traité du Sanhédrin, c. 12, 
on demande quel sera le nom du Messie, et on ré|)ond 
qu’il s’appellera Siloh , parce qu’il est écrit dans 
la Genèse, que le sceptre ne sera point ôté de Juda, 
jusqu’à ce que vienne Siloh. Quod nomen Messiu’ fntu- 
rum est ? Respondetur Siloh , quia scriptum est : 

Donec venerit Siloh. Dans le Bérésith Rabba , ou grand 
commentaire sur la Genèse, après ces paroles : Jusqu’à H 

ce que vienne Silo, on ajoute : (i’est le Messie. Dunec 
veniat Silo : iste est Messias. Dans Echa Rabbetlii, 
ou grande explication des lamentations de Jérémie , 
sur le premier chapitre , on demande quel est le nom 
du Messie. Ceux qui étoient de la maison de Rabbi 
Scéla , dirent : Silo est son nom , comme il est dit 
dans la Genèse, ch. ^o,, jusqu’à ce que vienne Silo, 
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54o Histoire de l’établissement 
' c’est-à-dire , le Messie, Quod est nomen Messiœ ? 
Qui de doino Rahbi Scela erant , dixerunt : Silo est 
nomen ejus , sicut dictum est Genes., cap. 4g : Doncc 
veniat Silo , id est, Messias. 

Galat . , de Arc. cath. verit. , p. 199. 

Le rabbi Moyse Hudarsan , dans son commentaire 
sur la Genèse , sur ces paroles : Et le Scribe do sa 
postérité , dit : Ceux-ci sont le Sanhédrin, siégeant 
dans le consistoire Garith , pour porter des sentences 
capitales , qui ne seront jamais enlevés de la terre de 
Juda, jusqu’à ce que vienne Silo, qui est le Messie. 
Et Scriba de femore ejus : Hi sunt Sanhédrin, seden- 
tes in consistorio Garith, ad judicandum judicia 
aniinarum , qui nunquàm de terrd Juda auferentur , 
quousque veniat Silo , qui est Messias. 

Ibidem , p. aoo. 

Dans le Talmud de Jénisalem , au traité du Sanhé- 
' drin , on lit que quarante ans avant la destruction du 
temple, les juges furent chassés du consistoire Garith; 
et que lorsqu’on les chassa de ce consistoire , on leur 
ôta le pouvoir de juger à mort; qu’alors ils se couvrirent 
de ciÛces, s’arrachèrent les cheveux, pleurant et 
disant : Malheur à nous , parce que le sceptre a cessé 
dans Juda , et que le fils de David , c’est-à-dire , le 
Messie, n’est pas encore venu! Leguni magistri quod 
per annos quadraginta ante templi destructionem , 
expulsi fuerunt judices de consistorio Garith... quàd 
cîim Sanhédrin migrassent de consistorio Garith , et 
ab eis ablata fuissent judicia animarum , consuerunt 
super pellem suam cilicium, depilaveruntque sibi 
calvitium, plorantes et dicentes : Vœ nobis , quia 
recessit sceptrum de Juda, et nondum venit filius 
David , id est , Messias. 

, Galat. , de Arc. cath. verit., p. ao 5 et ao6. 
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Dans le Talmud de Jérusalem, livre Bërachot ou 
des Bénédictions, chap. Haiha Kore, on lit qu’un 
Juif étant occupé à laLourer la terre , un de sesLœuls 
mugit ; le mugissement du bœuf annonce l’avénement 
du Seigneur. Un Arabe qui passoit, ayant entendu ce 
mugissement, dit au Juif: Dételez vos bœufs, parce 
que votre sanctuaire va être détruit. Le bœuf ayant 
mugi une seconde fois, l’Arabe dit au Juif: Liez vos 
bœufs et tenez-vous prêt, parce que votre Messie est 
né. Erat quidam Judœus in agricuîturd laborando , 
ciijus hos quidam mugit. Arabs autem quidam tran- 
siens bovis mugitum audivit, dixitque Judæo :Judcee y 
salve baves tuas, et sperne vasa tua, quia diruetur 
sanctuarium vestrum. Et iterkm bas mugit, et Arabs 
ait : Judœe , liga baves tuas , et prœpara vasa tua , 
quia natus est Messias vester. 

Dans Jcr. de Sainte-Foi , l. i ,c. a. 

Ce passage du Talmud est transcrit dans Echa Rab- 
bethi , ou grande explication des lamentations de Jéré- 
mie. On le lit aussi dans Bérésith Rabba , ou grand 
commentaire sur la Genèse, en ces termes : Un Juif 
étant occupé à labourer la terre , un de ses bœufs fit 
un grand mugissement; un Arabe qui passoit, ayant 
entendu ce mugissement, dit au Juif : Dételez vos 
bœufs et ne tardez pas , parce que le temps de la des- 
truction de votre temple et de votre sanctuaire est 
arrivé. L’autre bœuf ayant ensuite poussé un semblable 
mugissement , l’Arabe dit au Juif : Liez vos bœufs et 
tenez-vous prêt, parce que le Roi Messie est né. 
Dum Judœus quidam ad excolendam terrain baves 
arantes sequeretur , bas magnum dédit mugitum. 
Quem ut audivit Arabs quidam illàc transiens , dîxit 
Judæo : Salve baves tuas et apparatum eorum , et ne 
tardes, quoniam templi vestri et sanctuarii vestri 
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342 Histoire de l’établissement 
venit finis. Quo dicto , alteroqiie hove miig iente , ait 
iteriim Arabs : Liga bovestuos et apparatum eorum, 
et prœpara te ipsum , quia natus est Rex Messias. 

Galat., de Arc. cath. verit., p, aig et aao. 

Le rabbin Mo3'se Hadarsan, dans la glose hébraïque 
sur le dernier chapitre d’Isaïe, dit que le Rédempteur 
est né avant la naissance de celui qui réduiroit Israël 
dans sa dernière servitude. Anteqiiam natus esset qui 
redegit Israël in noiissimam servitutein natus est 
redemptor. 

Galat., de Arc. cath. verit. ,p. aig. 

Le rabbin Moyse, dit l'Égyptien dans le livre 
Sophrin, dit que Jésus de Nazareth a paru être le 
Messie , qu’il a été mis à mort par le Sanhédrin ; ce 
qui a été la cause qu’lsraël a été détruit par l’épée. 
Jésus Nazarenus ei.<;us est esse Messias , et interfec- 
tus est à domo judicii , et fuit causa ut Israël des- 
trucretur gladio. 

Galat . , de Arc. cath. verit . , p. 379. 

Dans leTalmud, au traité du Sanhédrin, chapitre 
dernier, on lit que l’école d’Élie, qui fut un maître 
fameux parmi les Juifs , assuroit que la durée du monde 
seroit de six mille ans , dont les deux premiers ont 
été le temps du ToJiu , les deux suivans le temps 
de la loi , les deux derniers le temps du Messie. Sen- 
tent ia ex domo Heliœ. Sex mi Ilia annorum erit mun- 
dus , et iteriim destruetur. Duo mdlia inanitatis, duo 
milUa le gis, duo mdlia dierum Alessiæ. 

On lit la même chose dans le traité Avoda Zara. 

Galat., de Arc. cath. verit ,p. sSy, 360 et 161. 

Quant au Messie , s’il est venu , et s’il est quelque 
part, il est encore inconnu, et il ne se connoît pas 
encoi'fi lui-même , et il u’a aucune puissance jusqu’à 
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ee quT.lie vienne roindre ou le sacrer, et le faire 
connoitre à tout le monde. 

Xf/rif </'«' Il K*( jiylrUTCu , xai tfi «V, ayrarlt iVi , x«! Mii 
aCrit «« l'avril' iirifarau vfi !x“ J'vi'tt/A.iŸ Tint fttxf'f «a3>«* 
HAiai ttVTi'i', KOI ipai’ipoi’ mari 'VoinVi). 

Ce sont les paroles de Tryphon , dans Saint Justin, 
pag. Il O. 

On voit par ce discours que les Juifs , forcés par 
les prophéties et par la tradition de leurs ancêtres , qui 
marquoient le temps du Messie , n’osolent dire (ju il 
ne fût pas venu , et cherclioient des subtilités pour 
éluder des témoignages si précis. 

Le Juif que Celse introduit disputant contre Jésus, 
dit qu’il y en a plusieurs qui blâment Jésus, disant 
que ce sont eux qui sont le Hls de Dieu et le Messie 
qui a été prédit. 

TiVif /î ixtyl^Vffiii , ms ÇfiffiV l wapà KtAa-m liSifaTts, fivflti riV 
Itir^i’ , ^aVxii'TIl , «ipî tctUTmif rttûla tifiirtau aTip mrtpi ixiirV 
«pilf DTIVITO. 

Dans Or/gène, l. i, n. 67. 

Avant Jésus, il n’avoit paru personne qui se dît le 
Messie; depuis lui, plusieurs, selon le témoignage 
du Juif de Celse, se sont donnés pour tels, marque 
certaine qu’on étoit généralement persuadé chez les 
Juifs, que le Messie devoit paroître alors. 

A la vue de tous ces témoignages, on ne peut douter 
que les Juifs n’attendissent alors le Messie. Ceux que 
l’on va rapporter confirment cette vérité , et prouvent 
de plus qu’ils l’attendoient comme un roi puissant qui 
subjugueroit l’univers. 

Joseph dit que ce qui porta le plus les Juifs à faire 
la guerre aux Romains , ce fut un oracle ambigu qu’on 
trouva pareillement dans les livres sacrés , qui annon- 
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344 Histoire de l^étabmssement 
çoit que dans ce temps quelqu'un devoit sortir de leur 
pays , qui commanderoit à toute la terre. Plusieurs 
Juifs entendoient cet oracle de quelqu'un de leur 
peuple , et plusieurs des sages de la nation se sont 
trompés en cela. 

T« fTapocv tcvTVf fiLoAtç^a «rpof rov «roAf/u-er, nif a/ct- 

(pi/3oAof IK ToîV i«p#ÎV fvpnjLLfpof •ypd/u^/iaff'ty , mf xecrct To» 

xaipoy fxtî'poy, àwc Titf ecvra^y dp^ft Tn( alxVja/vMf. Tv7* 

el juiy u( BiKitcy t^tAacjSoy, xeel irûAAoi rwy o-oCpay f^Aayn^^o^ay 'WtpC 

\ / 

THy Kpio'ty» 

Hist, de la guerre des Juifs, l.-j ,c. 28. 

On ne relèvera point ici l'impie flatterie de Joseph, 
qui applique ensuite cet oracle à Vespasien. Il nous 
suffit de faire remarquer dans les paroles de cet auteur , 
que les Juifs croyoient qu'en ce temps il sortiroit de 
leur pays un prince puissant qui soumettroit l'univers. 

Cet ouvrage Z/onaras nous apprend qu'Appien, dans le livre 22 
pas venu juï- de l'Histoire romaine , faisoit mention de cet oracle que 
qu à nous. Joseph attribua à Vespasien. Voici ses paroles : Joseph, 

comme il le raconte lui- même, ayant trouvé dans les 
livres saints un oracle qui annonçoit que quelqu'un 
de J udée régneroit sur toute la terre , il assura que cet 
oracle regardoit Vespasien, et il lui prédit l'empire. 

O' ^Étp Ima-n'jrof , #V aCris tKîtyat iV/puff’i , xpnvfiiiy rtvo. fy >pa/*-* 
Up 9 t( cJpnx«f , (TnAvyra ctp^ci ru itiri rnf av7o/r 

r^s oixV/ACyiK , /la rtis iy ri] Pv/xi; Tclrtês , x«c( rmy fixif ^art\iuiy 

\ ~ ‘ \ t \ I $ 

ra( ff-vytx*t( rV /Af/i-ytirct/ , xai if rt xpetrif 4rpoc/i>arr<u- 

0 -ara, TwVv /i//tniTaj xaJ A'Tnr/ayie iv ry fixcV« Av- 

7(pf Avym rnt îrop/af aJrv P«^etrxvf. 

Annales J l.ix^p. 67 5 * 

Suétone écrit qu'il y avoit long-temps que dans tout 
l'Orient on tenoit pour chose assurée', que les destins 
promettoient alors l’empire à ceux qui viendroient dç 
Judée. Cet oracle, continue-t-il, devoit s’entendre d'uo 
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empereur romain, ainsi qu’il a paru par l’événement; 
mais les Juifs se l’attribuant, en prirent occasion de 
se révolter. Percrebuerat Oriente toto vêtus et cons~ 
tans opinio, esse in fatis, ut eo tempore Judœd pro- 
fecti rerum potirentur. Id de imperatore roinano 
quantian eventu posteà prædictian patuit , Judœi ad 
se trahentes , rebelldrunt. 

Vie de Vespasien, c. 4. 

Tacite décrivant le siège de Jérusalem, dit que les 
Juifs furent peu effrayés des prodiges que l’on vit 
alors, et qui paroissoient annoncer la ruine de cette 
ville, parce que la plupart disoient qu’il étoit prédit 
dans les livres de leurs prêtres, que l’Orient auroit 
le dessus , et qu’il sortiroit des gens de la Judée qui 
deviendroient les maîtres du monde. Quæ pauci in 
metum trahebant : pluribus persuasio inerat , antiquis 
sacerdotum litteris contineri , eo ipso tempore fore , 
nt valesceret Oriens, profectique Judæâ rerum poti- 
rentur. 

Hist., /. 5, c. i3. 

Le Juif, sous le nom duquel Celse parle , dit que 
le Messie qui doit venir, doit être, selon les prophètes, 
un roi très -puissant, seigneur de toute la terre et de 
toutes les nations. 

Cfri ft.iya.r xal /vcetS'iir, xal •mdvnf -rüf yns , Kcà mairTaf ruv 
üfiay xcu rpaT0T(/«>’ KVfitf (farly t! «pt^nreu flrai TcV intfii- 
pnttrla. 

Dans Origène, l. -x, n. 29. 


Le christlaaisme , que l’on voulolt substituer. 

Diognet, païen, demandoit à saint Justin quel étoit 
le culte des chrétiens , quel étoit le dieu dans lequel 
ils mettoieot leur confiance, pour lequel ils mépri- 



IJf STOini; de e^étaet.issement 
S v»ientle monde et la mort; pourquoi ils ne regardoient 
pas comme dieux: ceux qui étoient crus tels par les 
(îrecs ; pourquoi ils ne suivoient pas la superstition 
des Juifs ; ' qiiel ëtoit cet amour que les chrétiens 
avoient les uns pour les autres ; et pourquoi le chris- 
tianisme venoit seulement de naître, et n’avoit point 
paru auparavant. . . 

EFTEIAH op» , KpacT/n A/8>«fTS , vVïpttf-^cTaKOTa n}»» 9»Ée- 
a-iSttecjf rtÊ» Xpir/awv xai j-aÇaf xaJ fwvp- 

«•fpt oLvlav y^lpt 7* 4ir2;roj5’0T«f J xai fsrvt ^^no-KtVùms y 
crvraV 7e kbV^o»^ uVepopâtr; rndyrtf , xct! ?>araTy xaStt^fbv^a-t, KaJ 
y rs TVf uVo Ewit>ay 5»eVf Xoyl^oyrat , Vre rwy 

ÏV'Taaaty J"ttTiJ^eufA9Ptxy {pvAxo’O’Vo’r xat( TïVct tuV cpiAefl’ap) iW 
'Wr^St <rAAiÎAy<, Koti 7i JN* ‘arcrt xaivoV 7 vt* yivQS n eVW/eu/inf «ï- 
^itA>er i/f Tir /Si/j» wk, xa.1 y «rpoVepoy. 

Epitre de S, Justin à Diognet y n. x- 


Critias. Par qui veux-tu donc que je te jure ? 

Triéphon. Par le Dieu qui commande en haut, 
grand, immortel, demeurant dans les deux, le fils 
du père , l’esprit procédant du père , un de trois , et 
trois d’un. Pense que ces trois sont Jupiter, et qu’il 
est Dieu. ' 

Critias. Tu m’apprends à compter, et ton jurement 
est une arithmétique ; car tu comptes aussi-bien que 
Nicomaque le gérasénien ; je ne sais ce que tu dis : 
un trois, trois mi. Entends-tu parler du nombre qua- 
ternaire de Pythagore, ou du nombre huit, ou du 
nombre trente ? 

Triéphon. Ne parle point des choses d’ici -bas, 
qui doivent être enveloppées dans un profond silence : 
on ne peut ici mesurer les traces des poux; car je 
t’apprendrai qu’est-ce que c’est que cet univers, quel 
est celui qui a été avant tout , et quel est l’arrange- 
ment de ce monde. J'ai éprouvé ce que tu éprouve» 


Digiiized by Google 



DU CnnrSTIANTSME. 347 

quand je rencontrai ce Galiléen chauve pat devant, au 
nez aquilin, qui a été enlevé au troisième ciel à travers 
les airs , où il apprit les plus belles choses : il nous a 
renouvelés par l'eau , il nous a fait marcher sur les 
traces des bienheureux , et il nous a rachetés de la 
société des impies; et je te ferai, si tu m'écoutes, un 
homme véritablement homme. 

Critias. Parle, ô très-savant Triéphon! car je com- 
mence à avoir peur. 

Triéphon. As-tu lu la comédie d’Aristophane, 
intitulée : les Oiseaux? 

Critias. Sans doute. 

Triéphon. On y lit qu’au commencement étoit le 
chaos et la nuit, le noir Ercbe et J’ample Tartare, 
sans qu’il y eût ni terre , ni ciel. 

Critias. Tu dis bien. Qu’y eut-il après? 

Triéphon. Il y avoit une lumière incorruptible, 
invisible , incompréhensible, qui dissipa les ténèbres, 
qui débrouilla le chaos par un seul mot qu’elle pro- 
nonça, comme l’a écrit le Bègue (Moyse ) , qui affermit 
la terre sur les eaux, qui étendit le firmament, qui 
forma les étoiles fixes, ces astres que tu adores comme 
des dieux, et leur prescrivit leur route; qui embellit 
la terre de fleurs , et tira l’homme du néant; elle est 
dans le ciel , d’où elle contemple les justes et les 
injustes, écrivant dans des livres les actions d’un cha- 
cun , pour rendre à tous selon leurs œuvres , au jour 
qu’elle a marqué pour cela. 


Critias. Réponds-moi, Triéphon: ce qui se passe 
en Scythie j s’écrit-il aussi dans le ciel ? 

Triéphon. Oui, tout s’y écrit, puisque Christ a été 
parmi les nations. 
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Critias, Il faut qu’il y ait bien des écrivains dans 
le ciel pour écrire tout ce qui se passe ici-bas. 

’ Triéphon. Parle mieux, et ne dis rien de bas ou 
de vil de fa Divinité ; mais te faisant mon cathécumène , 
crois ce que je te dirai , si tu veux vivre éteniellement. 
Dieu a étendu le ciel comme une peau , fondé 1a terre sur 
les eaux, formé les astres, et tiré l’homme du néant. 
Qu’y a-t-il de surprenant si les actions de tous les 
hommes sont écrites ? car si tu avois bâti quelque petite 
maison, dans laquelle tu aurois assemblé plusieurs 
domestiques de l’un et de l’autre sexe , tu serois instruit 
de tout ce qu’ils feroient, quelque peu considérable 
qu’il fût : combien donc est-il plus probable que Dieu, 
qui a tout créé, connoisse toutes choses, et qu’il fasse 
attention aux pensées et aux actions d’un chacun ? car 
pour tes dieux, ils passent pour des chimères dans 
l’esprit des sages. 

Critias. Tu parles à merveille; mais tes discours 
ont produit dans moi tout le contraire de ce qui arriva 
à INiobé; carde statue, ils m’ont rendu homme; c’est 
pourquoi je te jure par le dieu dont tu m’as parlé , 
que je ne te ferai aucun mal. 

Triéphon. Si tu m’aimes véritablement, tu ne me 
traiteras point comme un étranger, et ta parole ne sera 
point contraire à ta pensée : dis-moi donc ces choses 
admirables , afin que j’en sois aussi surpris , et que 
j’en sois changé, non de 1a manière que le fut INiobé 
qui perdit 1a parole ; mais que, devenu rossignol, j’aille 
chanter dans un pré fleuri ton admirable surprise. 

Critias. Cela n’arrivera pas, je te le jure par le fils 
issu du père. 

Triéphon. Parle, après en avoir reçu 1a puissance 
de l’esprit, je t’entendrai paisiblement. 
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CritiAS. J’étois allé dans une des rues de la ville 
acheter ce dont j'avois besoin ; j’aperçus une troupe 
de gens assemblés qui chuchotoient à l’oreille les uns 
des autres , et qui , pour mieux entendre , colloient leur 
oreille sur la bouche de celui qui parloit. Je regardai 
avec soin tous ces hommes , pour voir si je n’y décou- 
vrirois point quelqu’un de mes amis , lorsque j’aperçus 
le politique Craton , avec qui je suis ami dès l’enfance , 
et avec lequel j’ai mangé fort souvent, 

Triéphon. Je sais qui tu veux dire : c’est celui qui 
est préposé au département des tributs. Qu’arriva-t-il 
ensuite ? 

Çritias. Je m’approchai de lui après avoir fendu 
la presse : et l’ayant salué , j’eutr’ouïs un petit vieil- 
lard tout cassé , nommé Caricène , qui commença à 
dire d’une voix grêle et parlant du nez, après avoir 
bien toussé et craché : Celui dont je viens de parler , 
dit-il , payera les restes des tributs , acquittera toutes 
les dettes, tant publiques que particulières, et recevra 
tout le monde sans s’informer de la profession. 11 dit 
plusieurs autres fadaises , qui furent également applau- 
dies par ceux qui étoient présens , que la nouveauté 
des choses rendoit fort attentifs. Un autre , nommé 
Clévocarme , sans chapeau ni souliers , et couvert d’un 
manteau tout pourri , parloit entre ses dents ; ce fut 
un homme mal vêtu qui venoit des montagnes , et qui 
avoit la tête rase , qui me le montra. Ce Clévocarme , 
dis-je , applaudissant au discours de Caricène , dit que 
le nom de ce libérateur étoit écrit dans le théâtre en 
lettres hiéroglyphiques, et qu’il couvriroit d’or le grand 
chemin. Ces songes, leur dis-je, selon la doctrine 
d’Aristandre et d’Artémidore, ne vous pronostiquent 
rien de bon ; car il faut prendre tout le contraire , et 
croire que les dettes de l’un multiplieront, et que 
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l'autre n'aura souvent pas une obole. Il me semble 
que vous vous êtes endormi sur le rocher de Leucade, 
ou parmi le peuple des songes , de faire de semblables 
rêveries si proche de la nuit. Mais me tournant vers 
Craton : N'ai-je pas bien deviné, lui dis-je, et n'ai-je 
pas expliqué ces songes suivant les règles que donnent 
Aristandre et ArtémidorePTais-toi, me dit-il , Critias ; 
car si tu veux m'écouter, je t'apprendrai les plus grands 
mystères , et je te ferai connoître l'avenir : Ce qu'on 
t'a raconté ne sont pas des songes ; ce sont des choses 
cpii arriveront véritablement dans le mois qu'on nomme 
Messori. Ayant entendu Craton parler ainsi , et con- 
noissant par là le peu de solidité d'esprit de ces gens, 
je rougis et me retirai tout triste, blâmant beaucoup 
Craton. Mais l'un d'entr'eux qui avoit le regard farou- 
che, me tira par le manteau, croyant que je fusse des 
leurs; et à l'instigation de cette ancienne divinité, me 
persuada à la malheure de me trouver à l'assemblée 
de ces magiciens ; car il disoit qu'il savoit tous leurs 
mystères. Nous avions déjà passé le seuil d’airain et 
les portes de fer , comme dit le poète , lorsqu'après 
avoir grimpé au haut d'un logis par un escalier tortu , 
nous nous trouvâmes, non pas dans la salle de Méné- 
laüs , toute brillante d'or et d'ivoire : aussi n'y vîmes- 
nous pas Hélène; mais dans un méchant galetas, 
où contemplant tout, comme ce jeune étranger dans 
Homère , j’aperçus des gens pâles , défaits , courbés 
contre terre , qui n’eurent pas plutôt jeté leurs regards 
sur moi, qu'ils nous abordèrent joyeux, en nous deman- 
dant si nous n'apportions pas quelque mauvaise nou- 
velle;car ils paroissoient désirer des événemens fâcheux, 
et semblables aux furies, ils se réjouissoient des mal- 
heurs. Après s’être quelque temps parlé à l’oreille , ils 
inc demandèrent qui j’étois , d’où j’étois , quelle étoit 
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ma patrie , quels étoient mes parens ? Car à vous 
voir, me dirent-ils, on vous prendroit pour un Cliresl. 
Je leur répondis : A ce que je vois , il y en a peu qui 
soient Clirest. Critias est mon nom ; j’ai la même 
patrie que vous. Ces hommes qui marchent dans les 
airs m’ayant demandé des nouvelles de la ville et du 
monde, je leur dis : Tous sont dans la joie, et y seront 
de même à l’avenir; mais fronçant le sourcil, ils nie 
répondirent qu’il n’en seroitpas ainsi, et qu’il se cou- 
voit quelque mal dans la ville, qui étoit tout prêt à 
éclore. Feignant d’entrer dans leurs sentimens , je 
leur dis : Vous qui êtes élevés dans le ciel , et qui de 
là voyez toutes les choses d'ici-has, v ous avez décou- 
vert ce qui devoit arriver dans la ville; mais dites-inoi, 
je vous prie , ce qui se passe dans le ciel ? JN ’arrivera- 
t-il point bientôt quelqu’éclipse du soleil par l’inter- 
position de la lune? Mars regarde-t-il Jupiter de 
travers, et Saturne le soleil en diamètre ? INe se fera- 
t-il point quelque conjonction de Mercure et deVénus.^ 
Qui sont ceux que vous aimez , qui enverra de la 
grêle et des orages, qui causera la peste ou la famine? 
Ce grand vaisseau suspendu qui enferme le tonnerre 
et la foudre , ne crèvera- t-il point sur nos tètes ? Là-' 
dessus, comme s'ils eussent eu cause gagnée , ils com- 
mencèrent à débiter les choses où ils se plaisent , que 
les affaires alloient changer de face, Rome être trou- 
blée par des divisions , et nos armées être défaites. 
Alors ne pouvant plus me contenir, et tout enflammé 
de colère, je m’écriai: O misérables ! ne vous repais.sez 
pas de ces vaines paroles, aiguisant vos dents contre 
des hommes qui ont le courage des lions , et qui ne 
respirent que les armes. Que les maux que vous annon- 
cez tombent sur vos têtes , puisque vous aimez si peu 
votre patrie ; car vous n’avez pas appris cela dans ic 
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ciel , et n’êtes pas fort versés dans l’astrologie ; que 
si vos divinations et vos prestiges vous ont persuadé 
cela J c’est pour vous une double ignorance ; car ce 
sont des contes de vieilles dont on fait peur aux petits 
enfans : ces sortes de choses sont du goût des femmes. 

Triéphon. Et que te répondirent ces hommes à tête 
rase , et qui ont l’esprit de même ? 

Critias. Ils passèrent cela doucement, et eurent 
recours à leurs échappatoires ordinaires; ils dirent 
qu’ils voyoient toutes ces choses en songe , après avoir 
jeûné dix soleils , et passé les nuits à chanter leurs 
hymnes. 

Triéphon. Et que leur répondis-tu; car ils te dirent 
des choses bien extraordinaires.^ 

Critias. Sois tranquille : je leur répondis bien; je 
leur dis ce qu’on a coutume de leur dire , que ce qu’ils 
annoncent ne sont que des songes ; alors , avec un faux 
souris , ils s’avancèrent un peu hors de leur petit lit 
sur lequel ils se reposoient. O hommes célestes ! leur 
dis-je, si ce que je vous dis est vrai, jamais vous ne 
découvrirez sûrement les choses à venir; mais fausse- 
ment persuadés par vos rêveries, vous débiterez ce 
qui n’est point et qui n’arrivera jamais : je ne sais 
pourquoi vous vous attachez à ces bagatelles , et pour- 
quoi vous croyez à des songes ; je ne sais pourquoi 
vous avez en horreur ce qui est bon , et que le mal 
seul vous plaît; mais vous n’avancez rien parlé. C’est 
pourquoi quittez ces imaginations, ne débitez plus 
ces oracles qui n’annoncent que du mal , de peur que 
Jupiter ne vous donne en proie aux corbeaux, à cause 
des maux que vous souhaitez à votre patrie , et parce 
que vous la déchirez par vos discours. Mais ces hommes, 
tous animés d’un même esprit, me réprimandèrent 

fortement ; 
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fortement; et si tu veux je t’ajouterai ce qu'ils me 
dirent, qui me rendit muet comme une statue, jusqu'à 
ce que tes discours m'ont ressuscité. 

Triépiion. Tais-toi, Critias , ne me débite pas 
davantage de ces bagatelles; car il me semble que 
j'enfle comme ceux qui ont avalé du poison, ou qui 
ont été mordus de quelque bête venimeuse ; et si je ne 
prends quelque breuvage qui me fasse reposer et 
oublier tout cela , le seul souvenir m'en demeurant 
dans l’esprit , est capable de me causer bien du mal. 
Laisse les donc là , commençant ton oraison par le 
père , avec le célèbre cantique à la fin. 

KPITIAS, Kcti rt9cL iTr^fJula-aÊfjLAi -yf ; 

TPIEtftN. r'-\,füUtyra. , jU€>etr, a/AjSpOTOJ' , Vpcev/ftu'a ; 
v/oV «varpoV , oc «ardcrpoV oc7opcvo/i.c»'o»', îv «k r^iuvy xat 

ivls Tp/<e ravra, voyu.iÇj. Ztvot, lîj-v 

KPITIAS. Apf6/i,tuv ytts (TfiTeétf-xEif , xat cpKof n api6^ifTixi(. Kat 
>ap tas o rtfeiffmats, Vx IJ'cl yà^ Il Atytts , ir 

rp/a xcei 7p/cc tp, Mn riiv 7(7paxTfii> (pt]r tni' IlvÔayopv, i tnV tyJ'oaJx 
xcu 7pfaxcc<ra; 

TPIE^ftN, ^lyet 7« i»(p5‘€ , xa* là a-tyns a^/a. ^^x Iç-J» «<Tc 
jxiT^fîv rà ■4'VAA»!» Îx^h. E’>« ya^ et r/ 7o '■rov, xai rif 

* • f ^ f— " ' *.* 

• 4rp«*iv mavTtavy xai ri /o o-x/Tnfxa rM ma.rrts, Kct( >ap ^rpwnv ysttya 

lavTU %w9.9yt9 y aTTtp crv. HVixa /uot TaAtAàiQS ivirvy^^tp, ara- 
(paAai?i'af, l'jrlp p*tPos y o 7p/Tov Vpaxer atpo^arMVar, Kctllà xaAAira 

<x/A</4a^yix«f , /î u/arof ttyttoV aycxa/riair, ô 7a 7«r yaaxapvr 

«apcjo-AitTEt/o-f , xat ex Isop àa-t$mp (At/Tpvraro. Kal as 

«r /Al? axvV ) «V oAn^Eiaf ar^pOîTor. 

KPITIAS. As>t , • «foAv/ta?>irflJs Tp<t(Ç«y , J'/a <pe;3vf >ap 
s'px«/ta/. 

TPIE^HN, A’rcyrifxaE «roTS 7ct 7v Ap/roÇai^f 7v /pa/*aT«TciV^ 

•pvi3>af «o/n/4a7/a} 

KPITIA2. Kaf /*aAo. 

TPIE$i2N. E’^xtxctpaxVa/ irap* at7i?7«ov/i. Xaof Jr, xai' nJj, 
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îftjS/f Tt /j.Ikcu> Kat 7<tf7apof fVfUf, F» «/l , vJ’’ ««'p , v/*’ 

• < » 

Vpecyof UK. 

KPITIAS. Ev Aeyt/f, tira, ri «i*; 

TPIE4*Î2N. H’k Cpa( a(p^/T 0 K , acparor , owaTOKOJiTOK , o aJ«# 

\ \ • . / */. * * rs f 

TO O'XOTOf , xai THK aX0«T^ICtK Tat/T»|K /A0K« pHT'firn 

tV avTV, »f 0 a;rf>pa'4'aTo‘ >«k s^rnÇtK t(p v/«<riK. 

VpccKOK traKi/a-ÇK, a^cpa^ «pu-opCpwatK a^A«Kîff, ^péaoK cT^fraçaTO, Vf 
^lî <ri/8n ^tVf. ^iiK Toff ok5‘«o’/k «x«AaJ;j'/c'Ck. A\?‘ptt^oK ix /^n 
•KTitfK If T« itKax ^mtcfiyccyi, Kaf iî'iv ik Vp<tK« ^AiVwk (TixaAff t« 
Kof/f'xVf, x£U CK ^l'jSAsif Tflèf «rpcc^ftf a7^>pct(po/ACKOf , àrraTbS'iia-u 
/c «fltd-XK, iiK H/4ipaK cctïrtf mrc/Aaro. 


KPITIA2. A’aA* yctij To^c iiW, i< xcti t« t«k Sxu^Jk ir 
T« Vp«K» iyxcefSLTlv^i. 

TPIE^üN. lïarrcfc, ci >c Xpuî'cf xai ck cSkc^x. 

KPITIAS. TIoAAVf >c ypotpcaf ck VpaKw, tff (ZxcçkTcc 

aTft^patpc^Oa/. 


TPIE^ÛN. Evr#^c/ , xflU /aikTck cîV^f (pAaupiK 9*cv ^fÇiV, 
aAAa xaTïi;^V/tCKOf , «rc/?>V <wctp* i/*v , ciTCp Ç»;k 
ai«Ka. Ei VpaKOK «f <riyp*xK c^cVAas'C, >«k «fc 19 * yjJ'etros ca*n|tK , 

•K»/_ Kfi / I / 

a^cpof c^op 9 A' 0 ‘CK , a»^p«9r0K ex /un ovrof ma^nyayt , ti «vapa~ 
/•ÇoK, xoci Tfltf «’pct^tif marrwv cVa;re>pa9Cfl-0ax j xa( >«p C6i ÙkI~ 
/xoK xüfraff'XCvatf-fltKTx , sixcTi/af /c xccf oixcrac ck aifr« ^Ka>«c- 
•ylrrtj VcTc 'Totc o-c <TxfAec3>c tvVwk ^rpc^if aTro^AnTof «roV« /itaA- 
Aok tok marra. 'ViTToifixoTa ^coV, v’x o^recKTa ck cvxeAiW ^taS'^afi.uiy 
exarv mpa^iy^ xcU tryotay-, ol yàp ff\i ^‘CcJ, xorTa/Sif tck eu 9 po- 

» r 

rVo-xK f^CKorre. 


KPITIAS. IlaKU GU Ac>cif, x«i fxi amirpoipas ruf Nia^jSiir «ce- 
3>crK. Ex r»iAi|f 7 ctp eiK^ipwvaf aKawt 9 » 1 Ktt. iiVi tVtok to'k 5>toV 
«perx^a xaxoK ri «a^iÎK «ap c/c^. 

TPIE^iiN, ElîTCp IX xap^x^ctf /x orrof <piAtT<, juJ cVcpcîûK r/ 
«ento-flf CK c^ftX , xai crepOK /ack m 9pcff‘iK, ceAAc ^c cxxt}f. 

A AA ce>€ /il TO ^aVjUcttf-ioK cxcrK# axVT/eecTxoK aua^fj 07ra>f xa^ai 
xaraXpf^^* 1 xcci oA«f etAAox«^« , xccf *i Nxo^d ecTau/n 0 tf , 

oAA’ m cen/ttK opKCOK >CKiiVe^aff , xeci t^k ^aupeoc^ïaK rV cxtAhço' 

xar’ aK?>»ipoK AfXyucKKJic cxTp«e>«/nVûf, 
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KPITIAS. N»' riy viir riy tK rntUfit , w 7 »to- >(mVtTa/. 
TPIE^ftN. Atj-c , ma.fÀ tV ««v^arof tÇ Ac>V 

Aa^ar. Ej« /'t KttAitÇfi,a.i , â<a>aV'iii> «VoV» Aiî|£i£>’ 

auS'uy. 

KPITIAS, A^^tty £T£ T^y AfdKpipov , atyitvlfjL%yis yt Ta ^ptia- 
ifiraT«. Ka( /n' «P» -wAii?>of vâ/iTrtAv cV t« t?ir EVÎ 

/f Tn ax»5 fÇÜiT» 7*rt X“’A«9 -iv. E'>» /t <m<f!rrÿaf it avcLyra: , 

xo< tkV xtîp» T»rt ^A£(p«tp.£f «ipiKap*4«t , tVxsjn'a^c» .'Çü/ipxiVaT* , 
«I «« >■€ T/va T»V (piAaii ^faVwpxai. O'pa iPi KpaVara tck ««A/ti- 
x#*», mcu^i^ty <ptA»y çyrtc xo4 ovfiyrtTtKiy, 

TPIE'ffïN. A ia-%a.ytfteti rvlty, Tb» f^iaariiV j'cJp (îpuxar. 
EÎra rl ; 


KPITIAS. Kai <)'ii «oAAvV 'm»fcLyxayia-ctfi(yt( , Sxty il rà 
«poaa, xa£ tb iw%iyiy xaîpt «VaV, •X"p'^>' «t ai/TaV. A'y^fuirtr- 
XBt «Pe T(f , Tiÿvs^a Xetfixiyn , vvrxfi/Jilyiy yiflyrity , f'iyx>y ^n 
fiyi, V7rt0mlt ptu'x/Bx, Ixflfitrril» l7n<rtTVf/xly>y. O' <Pb mTvl\it , 
xvctyuTtfût %ayar\t. Elra »p|aTB «TiÇÎ'tj'riaôcu x«T/ax>^jUl>’Bi'' Wtbb 
• f «pB£iWBr , TVf T«v i|(a<rr»y xaraAf iVti lAf iTeaptvt , xaî rà 
Xpt® TBif J'ou'f/s”a(£ aoTB/aasi, xbu Ta ts tyitxtet màana.^ xat tbb 
J'ti/tirix, xta rets ttfa/târyeu i'I^irta , fix i^trâ^ay rxt rly^yts, 
xai xarxpAvapd iti «rixpBTfpa. O'i -«ftpi etvriy J'i, »iPb»tb 78» Ab- 
jo/r , xa( Tf> xeuym rtyy àx'irftâray «pBaBxe/rrc. Ë^Ttpsf ft rVytftX 
XA£uoxop/t8f , Tp(/S»«8v «X«» ■trBAuVaS'pBr , ànvx’ltirii rt , àaxfTBf , 
ptlTiKWB, Toff b/vtib imxfolay, lis ivifif^ali ftti Ils xaxoti'fimy , 
%% Bptay mofttyiyl/ttyis , xtxapptlrsf TuV xl/txy, (y ri 9‘tetrff) clyayi~ 
ypaftfityiy lyifta ItpiyAvtpixiîs ypâ/tfictriy , ws iris r» xp*'*'? tV<- 
xAut£( Tuy AtùXpepiy. n’y tja , xaTa' pil'y Ta' A pifety/pV , xb££ 
ApTipt£(P«pv , i xaAaf airifiiriyrai rcuJlil yt ra tyilsryia iy v/tTy, 
aAAa tbI p*£y, Ta Xp** «'Ay?'i/y5>iiV£Ta( ayuAeyêis ms eiTriJ'irtiis' 
Vros e/l iVl «tbAv li b’/8bA« r£pii?'tîaf Ta/ , a; «bAAV XP*'“‘*'^ 
Vipr.xas. Kal tptsi ji iPBK£r7t tVl AfvxoïPa «iTpyy, xa( /«ptoy ôy£i- 
p«y xaTa(Pap?i£y7if , lia-avla iytipiTcAtîy ty dxaptT m( yvxris Vms. 
O/ <P( aycxaj'Xaa'ay a^scyrtf , »( aTrirryiylyrts v^l ri yt Avril ,, 
xal rxi a/tet%as /x'i xa.rtylyurxiy. HTy t/i lyà ‘orpis Kpâraya, Max 
xaxas lysajirx t^tppiyira, "y iIttv rl xuftixivrà.fttyis , xal i xarJ 
A^is/ayffiy riy TiAjUiata, xat Aprt/xlfapiy ri» Etp^y/oy, il^lxytiica 
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lûi tvilfariD-, «</' Cf, ^l'yei, « KpiTi’et, fi fvi/t*v9>trt, fivVayayira rt 

\ t *\y '/-*i »* 

To xoAAira, KOI To «i» yina-n/itra.. v yap ofipci too'I fioi», oAA 
«An?'»' tK/î«VoKTaj <Tf lif pcxi’o pcfoopi. Tot77o OKiiKcaf «opcf TV Kpô- 
TMi’cf , KOI Tl •Aio-5'iipc» T»f cTioi’oiaf aurai' xarfyvaxar, x’pu^p/awo. Kot 
VKU^'fànrâ^aïf fVcpfuc/iHi’ , «lAAo tc» Kpcîr 0 i'O fTi/ufpt(^cpifi>9f. ilf , 
/pipiu x«l TiTOxâ/f f f ri.r«r , J'fOL^â/i.tris piv tW XoTTVt , fWâpoiri , 
p'nVpHx mtiiraatm '«ii^i/cfvif Tf, xoi wopaxuT7oyotxcf «opo TV '•riîra- 
Aoiapci/V ixl/xv <f«i/iOXlV lif Ao'>Vf «Tl tovto «opl xTIlVorrlf , -«ril^tl 
/ui Tc'x xoxcifai'pcoxo lif ycciVof oxJipa/TVf 4raepa>|yf oSoi , xoî oTHppo'iTf 
Tc VH Ac>l/UCxcr Hyofpçe vu^KupHOOi. L Çorxf ^op '■raXTce fç OUT«X /iVfa- 
Koi' <Ii 1 «IiitAÎ'cpUx TnTupicif Tl '■vAaf xoi x*’^**'** V/Vf. 
Avcc^o^ipof cfi' m\itTatt «cpixuxA«vâ/cfxoi , Vx if iTxc» 

o«(AS>«/uix , licx 0/inpcf Tcx Mixf Ao'v Çhvi. Koi' /h ôîroxT» iVxa- 
wio^cx, CTO 0 mviccTHf ixirxif rfoxiVxof' o'p® /î v’x EAtmx, /oo’ A/, 
oAA’ eîx/pof iVixixuÇcTof , xoî «.a/ruyfianîrvt. O'i /i iJ'ims yn- 
9>HTax , xoî f^ixorriof «opi^ixcm. E'^'itxix yàp , «f i* tixo Au^poV 

* f ! * i ri*' </ I 

a>l I Aiox oj'OT'Cipcfx. EÇoixirro ^op Vtoi ®f to xoxiro luxc/cixci, xo( 

* - y • i*'oi »T*i _.i 

fXfi'pi*’ (TTl Tcif Auypcif, 0T7ip oi '■'cixocrcicl 171 Tiforpo. Tof xf^oAof 
o^X* l'J'iî'upi^i». Mito' ifî TO iptUTt /Ul, 

Tif, ml%tr i7f tt»ifp®x, «c?>i toi mlXif, ifi Tixnif{ 

Xpuyof >«p 0 »’ l7nf , OTt yl TV OXH/t*'''**' H** ‘7*) o’Ai>oi )« 

XpHï'cî, «o-jrip /3 aiV« ■wco'TOX'T. Kpiriof <Ti TVxopia' ‘■roAif /i yooi ix- 
9>lv,v$>ix xoî u/iîV. n'f ot aipcjSar^xTif ituxJioxoxtc, ««f to' mf «c- 
Al»f , xol TO TV Xca-pcv , »x «fl !>• , X*'f'^®’< >* WOXTIf , xoel 

•Tl >1 ® ' «XlflI'IX Tolf OippvVlV, v’x ^T 0 " «fuVcXir 

yccf n ■«rcAif. H’x «ij’ i>«J xoto' tii» oÙt®» yno/tiix, v/cilf «iirâp- 
o-ioi oxTif , xoî oif eVo' u4lAV OTaxTO xoi3>ip»xTif , o’|uifipxlVaTa 
xoî to'iTi xixciî'xaTl. ITap <If Tct TV oi?<fpof ( puox ixAtl4f < 0 vAicf , 
»' /ï oiAiixii xoToî xoSiTo'x yixaViToi ; 0 A’pHf li TiTpa^wniVii tcx 
A/o , xoî 0 ' Kpcxof /lOptlTjlHO'll Tl'x hAICX; h AippCcPlTH li XOTO TV 
EppcV ouxciPivirii, xoî fppuuppccTiTVf aVexvHVvTi, fip erf vfitîs i 

(i p'oyiToivf uiTvîf Îxti'/o4voix ; li xiipirox 'VoAvx iTirpaxxuVvoi 
Ttî >*T> X“''*î*’’ ipuoijSiix li xaTo|voi , Acrpiox xoi Ai/oc'x 

li iViîtÎ/a'I'**®’*’’ » •' to' xipouxo/SiAcx oVriTox ct5riyi/*lV3'n xoî to 
/S pcxTOToicx «Toxiiox oixEpcir®?>ii s o'i /i, «f cforaxTO xaTop5>«xoTif , 
xorcipAuoîpvx Toî outox tpoVpiia, of yuiToAAoyvof Tcî larpoty/uoTO , 
OTO^iOl dî xoî 7opOXoî Tlîx iVo'AIX XaTOAll'4oXTOI , to' rpOToVl/Oj 
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t»i» iÿctyllmp yspila‘oyrect. Tvra tKTctfct^^olf , xaf ua-^rtf 'tr^T- 
pof xeti/uLfpof ^ //aropoi' avc^otiVx. A* (Toeiu.oV/0/ eeWpaf»*, fAn 

/Atya\cc Aiâtr xiyili^ %iyùprit ié^ivroLf kolt eiyJ'fap %vfAi\iirray ^ 
mpitlrru» ^«pu , xed \lyX*^( ? ÂïVKoA®<pyf TpKpaAs/aï. A’aAcî 
* rai>6 vfAiy t^t xf(pctAilV xeLTa$itrirat ^ <Jf tiÎi' «rarp/Zct J^air xard£- 
7pvX*^** V >ap ai3>fpe)3aTVvTCS , letvTtt hxiixojit( , ïf tuV *«r9Avaff-;^o- 
Aei* /4ct3>nybtaTixaÿ xct7«p5>«xoî7c. Et «Te >£ fAocrruai , xat ^ourtrcu 
Vyuotf 'VapcVtiretv , /itAV^ to' tn( â/A0t3i/af. Twcuxw yotp tvfi/u.t3oi 
letv^a 7 pcti/i«t' , xa( fma.lyxt(t, E^ri^oAt/ ^ap rà roJauVct dt< t«iv 
^VJ'ÛWXO ïy «ViVo/ai 

TPlE^ilN. Tl J'i «rpoï 7aura l’^ns-av, • xaAc KpiTict, oi xtxap- 

ptcvoi TMi' 7i*«yuiiv, xai TU»* d^taviioLPi 

KPITIA2. AW7a TatTtt 'B'apfVfa/ü*»’, lit fV/(>’«ioü> riliX»our- 
ftinii KaraTt(fivytTts. E’a« 7C» yecp «Aivt J'txot airiToi S’ia/itnÇfi.tv, 
xal tTl ‘mewrvxVt ùfivaJ'iaf tTayfV^yVyrtf , i>’fipar7«ju(>’ rà 7»iaûra. 

TPIEÿi2N. Su 11 Wfci avl'is f7pnxacj /stiya yàf l(fyira.y Koi, 
/iKTopn/ttCOA 

KPITIAS. &afo-ii , vk «’yJm'f. AVr»rTo»’ yàf rot KetAAis"a. Ta 
yttp 'Vapa ta'i' aS'ixofv ^'pvAAV/u.ci'a , 4rcpl u/Aai' IttoIxv oi'Cfpe- 

«roAiî7« , Tet Itiavrel «« «rafiifeiytyleti, O'i J'I aiaiipôf uVo/tttiJ'i*)'- 
lis , t^ty trv moflfxy^t^i 7v kAi»(i/'i«. H’i’ b'I’ i>», si aAnJ>ii fin 
7aura, « ài^ffiti , k’k d» «OTI àaCpaAÔi rd pttAAoJa t’Çip^^Mt/iriiTS' 

àAAa xaTaT<i»‘5>fyT«t uV aurov , AupitVtTC Ttt /x» o>Ta , /u.» «Tl' 
^imo'OyttSi'a. A AAa 7av7a /txi» Vx îirf'’ «5r«f Aiipt^rl , tvEipoif ■wiS'iuo»- 
Tt» , xaj 7a' xaAAiî'a |8/EAvT7ta'5>€ , tok «rei^pcrc »</'•»■?'« , /tnJ'e»’ 
iyv'/ifyfi TV ^iftAÛr/aaTof. iîV« «aVirt ra't oiAAoxtTVt TaJras Çan- 
Taa/of , xal Ta' «ompa' /SvAEiîputra , xaî fjLCLrcfv fi.a.ra , ft-inré S>tot 
Uyuoc if xopaxaf j8a'Ao/ , </'id to tj) ■rarpiVi iVapas-Ooi , xai AÔ>V» 
xi|8<fiiA«t tViipx/ixi'^EiA «TOI /»' aTTOi^ts fya ^v/ily , f/u.o2 

<r»AAa xart/xtfiXftyl», Kal ti fijAti, xoi' Tayf '■rpoî'iîm toi, irtytt 
fit xoi «f FiÎAny ôi’amToi’ «Jiuxof , di» « XP"*’'' ^ AaAia' 

AiWp»«»oy aVfAuat, xal d»5>p»T«» aVtxaWî'nirE. 

TPIE*nN. Si>a, d Kpmd , xal' /*i uVtptxTiiyjif 7df u6av(. 
O'pdt >dp d< «Çd>x«Tai /ini li m/wf xai «asrfp xi/oiptp». E/»xS>«y 
>dp ToÜr «rapd «■« Atynt , df uV« xi/»o'f Avflwrrtf. Kal «i yu»' 
eo'p/*ax«» AiSil/wiy «Vîti»'» )ip»/i*iiV» , «wt« » yu»»yux oixvpwaa ô» 

Z 3 
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i/jLtl , füiyct. Kaxgy ifyairtlaj, ilVt iartr r'ir'if , rit ivxio 
^rcLTfit àp|a'/xi»«( , xal rit ‘Wt\vmtufttt •Va» if ri\tf (ari^fic. 

Lucien , dialog. Philopatris. 


Que ce dialogue ne soit pas de Lucien, mais d’un 
auteur plus ancien que lui^ comme quelques-uns le 
•veulent, cela, loin d’affoiblir, augmente le poids du 
témoignage que nous en tirons. 


Cécilius dit que les chrétiens croient que leur Dieu 
voit tout, jusqu'aux plus secrètes pensées des hommes. 
Denm ilium siium quem nec ostendere possunt , nec 
videre , in omnium mores , actus omnium , verba 
denique et occultas cogitationes diligenter inquirere^ 

Dans Minucius Félix, p. a6. 


Celse dit que les chrétiens avoient les dieux et les 
idoles en exécration. 

rit /lit ctAAvr, rit tfiKr/ /iit)/f , àf $^.aa<^/iÇtrtt^ 

Dans Origène , l. , n. 36. 

Il dit que les chrétiens ne peuvent souffrir les 
temples, les autels, les idoles, et il les appelle im- 
pies pour cette raison. 

vx àtfXftrai ttùt IfUtrtf , XK( 6v/vl( , K*î iyà\fit3ot. v’/t yàf 
Xxv9>ai TVTt..,, vV i\Xa. Tc( SvrayiTa.ro, Ktù àut/iâreSa. 

L. •/ f n. 6a. 

Les païens disoient que Jésus-Christ étoit digne de 
haine, parce qu’il avoit hanni du monde les religions, 
et défendu qu’on honorât les dieux. At enim odio 
dignus est, quod ex orbe religiones expulit, quod 
ad deorum cultian prohibuU accedi. 

Dans Arnohc, l. 2,.p, 46 * 


Volusien parle ainsi à St. Augustin : Peut-on croire 
que le Maître du monde, qui l’a fait et qui le gouverne , 
se soit renfermé dans le sein d’une vierge , qu’elle l’y 
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ait porté neuf mois; qu'elle l'ait enfanté au terme 
ordinaire de la grossesse des femmes , et que tout cela 
se soit passé en elle sans intéresser sa virginité ? Miror 
utrîim mundi Dominiis et Rector intemeratce fœininœ. 
corpus impleverit , pertulerit novem mensium longa 
ilia fastidia mater , et tainen virgo enixa sit solem- 
nitate pariendi, et posthœc virginitas Intacta per- 
manserit. 

' Lettre parmi celles de S. Augustin. 

Tryphon reconnoît que les chrétiens enseignent que 
Jésus est né d'une vierge. 

Et* <f* Toff TV» \iy9fÂ.tvuv E*AAit>'«i' AïAixrai oTi Yltpetvs 

tx ^a»âm vrtit.... xcù Vfiût rà àvrà t’xfiVcif AtjrOJTit , 

ciititrieu ciptiAiTf. 

Dial, de S. Justin avec Tryphon , n. 67. 

(Voyez les preuves 12 , i3j i5; la disserta- 
tion sur ce qu'on lit dans Joseph de Jésus-Christ, la 
lettre de Pline à Trajan , l'histoire de Péregrin.) 

Celse parle de l'autre vie que les chrétiens se pro- 
mettent. 

n«r aVciVeu' p,iwe/sf»,... ùs ctAAm» y»», ravTtis xpiWoMt. 

L. y , n. 28. 

Il dit que les chrétiens attendent la résurrection des 
corps , et il se moque de leurs espérances. 

H’ai‘J>(»i> t/î àtrrv» xai t 1 rjt wciAai mtri «r»?'*- 

virrcu àvTaût eap^i» (xiiVaïc àtri rns y»s à»a.tv»raf, 

L. 5 , n, i 4 i t. S, n. 49 * 

Cécilius reproche aux chrétiens de souffrir la mort, 
dans l'espérance d'une vie future. Spemuhi termenta 
prœsentia , dum incerta inetuunt et futura , et duin 
Hiori post mortem timent , intérim mori non timent. 
Ita illis pavorem fallax spes solatia redivh a blan- 
ditur. 

Dans Minucius Félix ^p. 21. 

2-4 
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Il dit que les chrétiens débitent des contes de 
vieilles , en disant qu’ils ressusciteront. Aniles fabulas 
adstruunt et aimectunt. Renasci se ferunt post inor- 
tem et cineres et favïllas. . 

Dans Minuc. Félix, p. 37. 

Il dit que les chrétiens se promettent, comme bons, 
une vie éternelle après leur mort , et disent que les 
autres , comme injustes , éprouveront des peines qui 
ne finiront point. Beatam sibi , ut bonis , et perpetem 
vitam mortuis pollicentur ; ceteris, ut injustis , pœ~ 
nam sempiternam. 

Ibidem, p. a8. 

Les païens disent que les chrétiens sont demi- 
morts et épuisés par leurs longs jeûnes et leurs veilles. 

Tai/ra li raûs pOM.fa.Xs mTtlats stirsruyplnt , xctl ipiy'mfs. 
Tavra il /uecTui' àyfVTryirrfs ipfîi , xai ra.Xs ‘maynx*V fâofoi 
«opaAnpVrm. 

Dans S. Grég. de JYaz. , dise. 4 , cont. Julien. 


Les chrétiens disoient aux Juifs, que c’étoit en vain 
qu’ils se flattoient que la loi qu’ils avoient reçue de Dieu 
dût être éternelle. 

Dans le Midras Coheleth , ou explication de TEic- 
clésiaste , chap. 2 , il est dit que la loi de ce siècle 
ou de Moyse, est vanité devant la loi du siècle à 
venir ; et au chap. 1 1 , on dit que la loi de ce siècle 
<5St vanité devant la loi du Messie. Omnis lex quant 
tu discis in sœculo isto , vanitates sunt coram lege 

scECuli venturi Omnis lex quam discit homo in 

sœculo isto vanitas est in conspectu legis Messiœ. Paf 
où Ton voit que le siècle à venir et le temps du Messie 
sont la même chose. 

Calat., de Arc. cath. verit. , p. 669. 
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T ryphon reproclie aux chrétiens de ne pas observer 
la circoncision et la loi ; et il dit que, par cette raison , 
ils ne diffèrent pas des gentils. 

v’/s J'ia\âa-rtri oVo' rar riy V/uiTtptr / 3 lor, t» t» /Uhte 

Tctf lopT», /ui!ti 7a «-tt/SCaTa 7tip«îî', fulri <mif îlt/Aiy 

Dial, de S. Justin avec Trjyhon, n. lo. 

Le Juif, sous le nom duquel parle Celse , reproche 
aux chrétiens qui s’étoient convertis d’entre les Juifs, 
qu’ils avoient abandonné la loi de leurs pères. 

T/ VoL^irlts >uSt\l‘yr{h To» mirpitt rc/ioy.... ojrtViJt IÇ «eJflV 
yi/uv. 

Dans Origène, l. 2 , n. Z et /[. 

Julien reproche aux chrétiens de ne pas observer la 
loi de Moyse. 

T'/iiîs vâÿln xo( V yc/unpvXauft. 

Dans S. Cyrille, l. lo. 

Il dit que les chrétiens sont de faux Hébreux, 
révoltés contre la loi de leurs pères. 

T»îV KenaAiywftiJiia-i rSy vmplay J'ty/ioI»y J'VXtla.y jS’EA.xVïoi», 
a>7ixpu{ rvy maXaimy J(p<«'aV9>c. 

Lettre 5i , aux habitons d'Alexandrie. 

En place d'un conquérant, maître du monde , qu’ils 129 . 
attendoicut pour Messie. , 

(Voyez la preuve 126.) 

Leur loi étoit si parfaite, que leurs ennemis disoient i3o. 
qu’elle étoit impraticable. 

Tryphon dit que les préceptes de l’Évangile sont 
si parfaits , qu’on ne peut les observer. 

X' fjLuy il xaî Ta fv Atyt/ttym ivayft^tm «apa) Tt Aptara 9>at- 
/AUfi "irut xtti yut^aAa i’^tTufiou fjyai , «If v7rt\a,/t,^àyity fjLitilya 
ivyaviai 9vAa|ai àvTcl. 

Dial, de S, Justin avec Tryphon, n, 10. 
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362 Histoire de l’établissement 
Volusleii dit que les maximes de Jësus-Christ sont 
contraires au bien de la société , à cause de leur trop 
grande perfection. La doctrine de Jésus ne convient 
nullement à ce qui se pratique dans les républiques y 
puisque Ton dit qu’un de ses préceptes est qu’il ne 
faut rendre à personne le mal pour le mal j qu’après 
avoir été frappé sur une joue , il faut tendre l’autre ; 
que quand on nous veut ôter notre robe, il faut encore 
donner le manteau ; que si quelqu’un nous veut forcer 
de faire mille pas de chemin avec lui , il en faut faire 
deux mille. Or , tout cela est contraire aux moeurs et 
aux usages de la république j car , qiii est-cè qui se 
laisse enlever son bien par son ennemi } qui est-ce qui 
ne cherche pas à rendre le mal pour le mal aux bar- 
bares qui viennent ravager les provinces de l’empire } 
et ainsi du reste : car votre sainteté voit bien qu’on 
en peut dire autant sur chacun des autres articles. Ce 
sont donc autant de nouvelles difficultés qu’il croit que 
l’on pourroit ajouter à celles qu’il vous propose , et qui 
d’elles-mêmes sautent aux yeux , quand on n’en diroit 
rien', puisqu’on a vu , à ce qu’ils prétendent, corn- 
Wen les empereurs chrétiens ont fait de tort à la répu- 
blique , pour avoir voulu se conduire selon les maximes 
de la religion chrétienne. Doctrina Jesu reipublicce 
moribus , nulla ex parte convemat, ulpote , sicut d 
niultis dicitur , cujus hoc constet prœceptum , ut nulli 
malum pro irudo reddere debeamus , et percutienti 
aliam prœbere inaxïllam , et pallium dare tunicam 
persistenti tûllere, et cum eo qui nos angariare value- 
rit y ire debere spatio itineris duplicata : quœ omrda 
reipublicce moribus asserit esse contraria. Nam quis 
toUi sibi ab hoste aliquid patiatur , vel Romanœ pro- 
vinciœ deprœdatori non inala velit belli jure reponere ? 
Et caetera quee dici ad reliqua passe , iutelligit ve- 
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nerabilitas tua. Hœc ergo omnia ipsi passe adjungi 
(vstiinat quœstioni, in tantum ut per christ ianos prin- 
cipes christianam religionem maxima ex parte ser- 
vantes tanta ( etiamsi ipsi de hac parte taceat , ) 
reipublicœ inala evenisse manifestum sit. 

Lettre g , parmi celles de S. Augustin. 

On trouvera dans la i38* lettre de saint Augustin, 
une réponse solide à la difficulté que Volusien pro- 
pose contre le christianisme. 


Elle enseignoit toutes les vertus. i3i. 

Les païens parloient ainsi aux chrétiens : Les phi- 
losophes enseignent et professent de même que vous , 
l'innocence , la justice , la patience , la tempérance et 
la chasteté. Eadem , inquit , et philosophi monent , 
atque profitentur , innocentiam , justitiam , patien- 
tiam , sobrietatem , pudiciliam. 

Dans Tertulien, apol., n. 46. 

Lorsqu'il se trouve quelques méchans parmi nous, 
vous ( païens ) faites connoître par vos discours qu'ils 
ne sont pas chrétiens ; car vous parlez ainsi entre vous; 
Pourquoi , dites-vous , un tel est-il un trompeur, puis- 
que les chrétiens s'interdisent toute injustice ? pour- 
quoi est-il cruel, puisque les chrétiens sont miséri- 
cordieux et compatissans ? Cùmtamen aliquosdenostris 
malos probatis , jam hoc ipso christianos non pro- 
bâtis.... Ipsi in colloquio, si quando adversîis nos, 
cur ïlle, inquitis yfraudator ,si abstinentes christiani? 

Cur immitis , si miséricordes? adeo testimonium red- 
ditis , non esse taies christianos , dum cur taies sint 
qui dicuntur christiani , retorquetis. 

Dans Tertulien, l, 1 , aux iVations, n. 5 . 
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Celse dit que les clirétiens méprisent les biens de 
la vie présente. 

lïapctTita^pr^i rmtf xp(irréy«v , tif lar a‘Tc;(,«yret< 

» -» y • 

avrmff afiuiftv avrils iTeu* 

* Dans OrigènCy 1 . 3 , n. 78. 

Il dit que les chrétiens n'assistent point aux fêtes 
et aux festins publics. 

yf /A,ir awciTi xiipif, ayaS'éf Tt ttetl WTftrfif , xai «Ç» 

Tl' Mr x»Av(i r\Ss fiAxiTa, xeô'tirni/jitPVt àvrm xcu tup /k- 

/t.prrt\»p Ufrip fÂ,traL\a/A.$â.ptip tl fitp J/ù Tovra iVl Teè «î*- 

71 ftiPiP xtiptipnrau rit mxp^tipiett. 

Dans Origène, l. S, n. n , 28. 

Cécilius dit que les chrétiens renonçoient à tous 
les plaisirs de la vie; qu'ils sont pâles , défaits , dignes 
de compassion ; que , pour ressusciter , ils ne vivent 
pas. Vos verà suspensi intérim atque solliciti, honestis 
voluptatïbus abstinetis : non spectacula visitis , non 
pompis interestis , coni’ivia publica absque vobis . . . . 

pallidi y trepidi , misericordid digni ita nec resur- 

gitis miseri , nec intérim vivitis. 

Dans Min. Félix, g. 3 i. 

Cécilius parle ainsi des chrétiens : Ils s'unissent 
par des assemblées nocturnes et des jeûnes solennels. 
Noctumis congre gationibus et jejuniis solemnïbus . . . . 
fœderantur. 

Idem , p. 20. 

Les païens disent que saint Pionius étoit toujours 
pâle et blême. Quid est hoc quod iste semper albus 
ac luridus , pallorem subità in ruborem mutavit. 

Actes des Martyrs , de D. Ruinart, p. 129. 

Julien dit que si les chrétiens ne s'étolent pas 
séparés des Hébreux , ils eussent adoré un Dieu , 
non pas un homme, non pas plusieurs hommes misé- 
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ratles , qui ont pratiqué une loi dure , austère , qui 
respire une agreste barbarie. 

El Tuït ixilrUD yÇt mfcrtlxtTt \iyiiç T^pa yàf 

am mtWmp àp Vk <tv^farrn> xaî «oAAv'c ày3>fU7rVf 

X»»' xal ttfLu o-KAupy ftlp xa.1 rfaxtî, xcU mt\v ri àyfup tx«»T« 
xaa ^âf^aftp, 

Dans S. Cyrille f l. 6. 

Elle attaquoit tous les vices. 

( Vo}'ez la lettre de Pline, dans Phistoire, page 8, 
et la preuve précédente.) 

Ils menoient une vie austère et dure. 

(Voyez la preuve i3i. ) 

Ils ne se permettoient point la vengeance. 

Celse dit que les chrétiens enseignent qu^il ne faut 
pas se venger des injures. 

E Vil' avT8U XCU TeiOi'^s ^rapcc^rt Apicc ^ rip v/Spi^orrec fii a/iv— 
nrieu. 

Dans Origine, 1^7,». 58. 

Us s’aimoient comme frères , et mettoient leurs biens 
en commun. 

Cécilius dit que les chrétiens s'^aiment avant que 
de se connoitre : Occultis se notis et insignibus nos~ 
cunt, et amant mutuà pœnè antequàm noverint. 

Dans Minuc. Félix, p. ai. 

Lucien , dans le dialogue où il fait Phistoire de 
Péregrin, dit que le premier législateur des chrétiens 
leur a mis dans l’esprit qu’ils méprisent tous les'biens 
de la terre , et qu’ils les mettent tous en commun. 

Histoire, p. 17 . 


1 3a. 


i33. 


134. 


t35. 
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V oyez , disent les païens , comme les chrétiens 
s’entr^aiment; voyez comme ils sont prêts de mourir 
les uns pour les antres. Vide , inquiunt, ut invicem se 
diligant , ut pro alterutro mûri sint parati. 

Dans Tertul., apol. 3g. 

Julien parle ainsi aux habitans d’Antioche, contre 
lesquels il étoit irrité , à cause qu’ils faisoient profes- 
sion du christianisme : V ous permettez à vos femmes 
de vous ruiner en faveur des Galiléens. Elles font 
admirer l’impiété à une foule de misérables qu’elles 
nourrissent à vos dépens. 

Nvi'i Vfx»v f)caro( î'jriTfiWU fj.\f ti) yviteuxi marrct 
f tlf rjf TaAiAaJVf , xeù TpiÇVe'ai aVo' rmn V/Utrlpâiy (Kfîrai 

♦Vf iwlrsTas , «lAv riV à^ttTWTU ifyâ^trreu %avfus «fit r'èt tbc 

TOIVTO» t'UfsinVS. EVi JÎ ti/tas, t»/Vt«i> t» «AtTr»» rmy àr^ftivir 
>l«f. 

Misopogon, p. 98 . 


i 36 . Leur charité na se bomoit point à ceux de leur religion. 

Julien dit qu’il est honteux qu’aucun Juif ne men- 
die , et que les impies Galiléens , outre leurs pauvres , 
nourrissent encore les nôtres, que nous laissons man- 
quer de tout. 

Dans sa lettre à ArcasiaSj hist., p. 38. 


137. Ils (les chrétiens) étoient des naodèles de vertus; et, 

de l’aveu des païens, on ne pouvoit rien leur reprocher 
que leur religion. 

Personne, dit un païen, au christianisme près, n’est 
plus homme de bien que Caius Séius. Je suis surpris, 
dit un autre , qu’un homme aussi sage que Lucius se 
soit fait tout d’on coup chrétien. Bonus vir Caius 
Seius y tantum quèd christianus. Item alius. Ego 
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miror Lucium sapitntem virum repentè factum chris- 
tianum. 

Dans Tertul.f apol., c. 3 . 

Une troupe de païens s’efforçant de persuader à 
St. Pionius de sacrifier aux dieux, lui disoient: Pionius, 
cédez à nos vœux; car vous êtes digne de vivre, tant 
par votre probité que par votre douceur. Pioiii, 
obtempéra, nobis ; dignus es enim vitâ , cùm inorum 
tuoruin meritis , ttim inansuetudiids causâ. 

Actes des Martyrs , de D, Ruinart, p. 127. 

Libanius s’écrie par admiration : Ha ! quelles sont 
les femmes chez les chrétiens ? 

Bafia! tjtù wafà Xfiriartîi yvmTxtt lisi. 

Lettre à une jeune veuve. 


S’occupant uniquement de la vie à venir, ils ne faisoient 1 :^8. 
aucun cas de la vie présente. 

(Voyez la preuve 127.) 

Leurs veilles et leurs longs jeûnes les rendoient piles s3g. 
et défaits. 

(Voyez la preuve 127.) 


Ils (les chre'tiens) méprisoient les supplices les plus i^o. 
cruels , et couroient avec joie à la mort pour la défense 
de leur foi. 

Lucien dit que les chrétiens méprisent la mort 
avec un grand courage, et s’offrent volontairement 
aux supplices. 

Page de ritistoire. 

Marc Aurèle , dans la troisième réflexion du liv. 1 1 
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de ses réflexions morales, parle ainsi : Telle est 
ràme, etc. 

(Voyez la preuve 56.) 

Tryplion dit que les chrétiens meurent pour Jésus- 
Christ. 

T'^aiîî /t fiaraia» àxtif «apa/t^a/ntcoi , Xpiï'«>> ieantts Toa 
otxaa’A.as-a-tT* , xa< àu7« X“p" aToAAtiaS'f. 

Dial, de S. Justin avec Tryphon^ n. 8. 

Le Juif, SOUS le nom duquel parle Celse, reproche 
aux chrétiens qu'ils meurent pour Jésus. 

Nui> tt Cfitit aura avta.irt'hrirv.tTt. 

Dans Origène, l. a, n. 45. 

Cécilius dit que les chrétiens méprisent les tour- 
mens et la mort , dans l'espérance d'une vie future ; 
Spemunt torinenta prœsentia, düm incerta inetuunt 
et futuraf et dion mori post mortem timent, intérim 
mori non timent. 

Dans Minuc. Félix, p. ai. 

Le président dit à saint Quirin, qu'il court avec 
empressement à la mort. Festinus curris ad mortem. 
Actes des Martyrs, de D. Ruinart, p. 554. 

Le président Maxime dit à saint Jule : Tu te hâtes 
de mourir. Tu quidem festinas mori. 

Ibidem, p. 6i6. 

Le président Maxime dit à S. Nicandre : Tu désires 
de mourir. Desideras mori. 

Ibidem, p. 6i8. 

Dioclétien dit à ceux qui l'incitoient à persécuter 
les chrétiens , que ces hommes - là mouroient de bon 
cœur, lllos libenter mori solere. 

Dans Luc. Céeil., de la Mort des perséc., p.nx. 

L'empereur 
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L’empereur Julien disoit que tous les chrétiens 
voloient au martyre comme les abeilles à leurs niches, 

n»7<( éi iV» Hnfi'ty /i(\ÎTTUi ixl ri /uafTVfity itrirc- 


/ 

/MrtI. 


S. J. Chrys . , panég. des SS. Juvent. et Max, 


Ils (les chrétiens) étoient si soumis aux Souverains , 
spt’ils cessoient leurs assemblées religieuses dès <]ue l’em- 
pereur les défendoit. 

(Voyez la lettre de Pline, pag. 8 de Thistoire.) 

C’étoit une religion qui ne faisoit que de naître. 

Celse reprochoit aux chrétiens la nouveauté de leur 
religion. 

♦na-î» ouTc» nJum l\!yuy irey rSs J'i/amaAiaf ravTiir *a- 
y^ym-tLs^as , vo/iturJ'iWct vtly tïyau tV S>sv. 

Dans Orig., l. i , n. a6. 

Les païens disoient que la religion chrétienne étoit 
nouvelle, que les chrétiens n’auroient pas dû quitter 
l’ancienne religion, la religion de leurs pères, pour 
prendre des rits barbares et étrangers. Nobis objectare 
^coTisuetis, novellcaji esse religionem nostram, et aide 
dies natam propè modum paucos, neque vos potuisse 
aidiquam et patriam tinquere , et in barbaros ri tus , 
peregrinosque traduci, ratione istud intenditur nulld. 

Dans Arnobe, p, 91 et 9a. 

Une religion annoncée par quelques hommes pauvres, 
grossiers , ignorans , traités de barbares par les Grecs et 
les Romains. 

' Celse dit que la doctrine des chrétiens vient des 
barbares. 

SÇac iSap/Sapor <f»riy tlyeu ri J’iyfuu 

Dans Orig. , 1 . 1 , n. a. 
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Porphyre dit qu'Origène étant né gentil , et ayant 
été instruit dans sa jeunesse des sciences des gentils, 
renonça à sa religion pour embrasser la téméraire 
superstition des barbares. 

ïJfif ri réA/aiftit. 

Dans Eus., hist, eccîés., /. 6 , c. 19 . 

: 44 > Une religion qui n’^toit guère suivie que par la popnlace. 

(Voyez la preuve i6i.) 

45. Une religion qui , attaquant les dieux , passoit pour 

athéisme , et que , pour cette raison , on regardoit comme 
la source des malheurs publics. 

Les oracles appeloient les chrétiens des impies. la 
vatibus profanis ms iinpios Dodonœus nominat. 

Dans Arnobe, p, ig. 

Le philosophe Crescent appelle les chrétiens des 
impies et des athées. 

iX’t Ù3tit0 KM ctrijS*)' XfirjeuHy trrmy. 

Dans S. Justin, apol. %,n. 3. 

Un crienr public crioit à haute voix , lorsqu’on con- 
duisok saint Euple au supplice ; Euple chrétienj ennemi 
des dieux et des empereurs : Euplius ckristianus-, 
inimicus deorum et imperatorum. 

Actes des Martyrs, de D. Ruinart, p, 440. 

Les païens avoient les chrétiens en horreur. Quid 
ut ofimis pessimi nostri nominis inhorrescitis men~ 
tione. 

Dans Arnohe, p. a4> 

Les païens pensent que l’accroissement du christia- 
nisme est la cause des grands troubles qui agitent 
l’empire. 

EVco ‘a»\ir il etarri TftTra S'tafiâwtmrii rir Atyir, rir çuTlae 
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'rit iVf Ttr^Ts nu râiiat i» wA»J«ti rûr rntfivirrm n/uVtwir «7<»cu 

<■> T« /til «paff-TtAi/tEr^Oat àvT^t VTt tok iyVftlpi» i/Âtttis rtu 
ma\ai 

Dans Orig,, 1. 3, n. i5. 

Ils disoient que les chrétiens étoient la cause des 
famines , des pestes et des tremblemens de terre. 
Fréquenter enim famis causé christianos culpdrunt 
gentiles , et quicumque sapiebant quæ gentium sunt: 
sed et pestüentiarum causas ad Christi ecclesiarn 
retulerunt. 

Dans Orig.f traité a8, sur S, Matthieu. 

Tertulien dit que les païens pensent que les chré- 
tiens sont la cause de tous les malheurs qui arrivent. 
Si le Tibre se déborde jusqu’aux murailles , si le Nil 
n’inonde pas assez les campagnes d’Égypte , si le Ciel 
refuse de la pluie , si la terre tremble , s’il arrive une 
peste ou une famine, on entend aussitôt crier que 
les chrétiens soient exposés au lion. Quod existhnent 
ojTtnis publias cladis , omms popularis incommodi, 
christianos esse causam. Si Tiberis ascendit ad 
mœnia, si Nilus non ascendit in arva , si Cœlum 
stetit , si terra movit, si faines y si lues , statim chris- 
tianos ad leonetn. 

Dans Tertulien y Apol., c. 4o. 

Démétrien, magistrat païen, dit que les chrétiens, 
par leur impiété envers les dieux , étoient la cause de 
tous les maux dont le monde étoit accablé ; que s’il 
s’élevoit plus souvent des guerres , si l’on étoit affligé 
par la peste et par la famine , c’étoit à eux qu’il falloit 
imputer ces calamités. Sed enim cùm dicas plurimos 
conqueri quàd bella crebriàs sur gant, quàd lues, 
quàd faînes sœviant, quàdque imbres et pluvias serena 

longa suspendant , nobis imputari Dixisti per nos 

feri, et quàd nobis debeant imputari omnia ista, 

A a 2 
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quibus mine mundus quatitar et urgetur , quàd dit 
vestri à nohis non colantur. 

Dans S. Çypr , , liv. â Démétr,, au commencement. 

Les païens disent que , depuis que le christianisme 
a commencé à paroi tre, le monde a, pour ainsi dire , 
été détruit, et le genre humain accablé de différens 
maux. C'est à cause de vous , disoient-ils aux chré- 
tiens , que les dieux, outragés par votre impiété, nous 
affligent par des pestes , des sécheresses , des guerres, 
des famines , des sauterelles , des rats , des grêles , 
et par toutes sortes de calamités. Postquam esse in 
mundo christiana gens cœpit , terrarum orhem 
periisse , multifonnibus malis affectum esse genus 

humanum Sed pestilentias , inquiunt, et siccita- 

tes, bella, frugum inopiam, locustas, mures et gran- 
dines , resqùe alias noxias, quibus negotia incursan- 
tur humana , d 'd nobis important injuriis vestris atque 
ojjfensionibus exasperati. 

Dans Arnobe, p. 7 et g. 

(Voyez les paroles de Porphyre, pag. 28 de THis- 
toire. ) 

Dans la première des inscriptions que nous avons 
rapportées , pag. 3 o de l’Histoire , on lit que les chré- 
tiens causoient la ruine de la république. 

L’empereur Maximin, dans la lettre qu’il écrivit 
pour confirmer les décrets que plusieurs villes avoient 
faits contre les chrétiens , s’exprime ainsi : Nous ne 
sentons aucune de ces calamités publiques qui n’étoient 
autrefois que trop fréquentes et que trop ordinaires. 
Il est vrai que ces calamités ne nous avoient été envoyées 
par les dieux qu’en haine de ces scélérats, dont l’erreur 
et l’impiété s’étoient répandues par tout le monde, et 
l’avoient rempli de confusion et d’infamie. 
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(Voyez cette lettre, qui sera rapportée en entier à 
la note.) 

( V. Zozhne , 1 . 2 de son Hist., an commencement. ) 


Une religion proscrite, dès sa naissance, par les lois 
de l’empire. 

Cice'ron cite cette loi romaine : Que personne n'ait 
en particulier des dieux nouveaux, et qu’aucun ne 
révère, même dans le secret, des dieux étrangers, à 
moins que leur culte n’ait été admis par l’autorité 
publique. Separatim nemo hahessit deos, neve novos, 
sed ne advenas, nisipublicè ascitos,privatnn colunto. 

Cicero , de Leg. 2 , n. 19. 

Mécénas parle ainsi à Auguste : Honorez toujours 
et partout les dieux de la manière usitée dans l’em- 
pire, et contraignez les autres à les honorer de même. 
Punissez par des supplices les auteurs des religions 
étrangères, non-seulement par respect pour les dieux, 
mais encore parce que ceux qui introduisent de nou- 
velles divinités , engagent plusieurs à suivre des lois 
étrangères, d’où naissent les conjurations, les sociétés 
particulières , qui sont très-désavantageuses au gouver- 
nement d’un seul. Ainsi vous ne souffrirez personne 
qui méprise les dieux, personne qui s’adonne à la magie. 

To y.it trânrti màrrmt ccVTo'f 7s »£/Sv, xeuràlà «rarpia, «.où 
l'is ccAAVf àm^Ka^f T'is Si Si T/ «rspi «vti xal 

fileu Kttl xoAa^s, /ttiî pitcoi' Ta» %(eai> sKsiut, •» xaraÇpoimVstf vSi 
stAAV et» T(»cs «poTip/tiVs/f», etAA’ oti xaiyà r<»et Saifilna. h t*iV- 
Tti o’»T8i9-l{ls’p»»7lt , «oAAi^f eê»a^6i'9vo-8» eiAAorpievSiatr»' tV?V 

xeti a-vTÛrtK fluiftia.1 li ytyairrai, aLTrtf ixifa /uayofyiae auptipt'pf 1 .. 
MiÎt’ J» et3>i» T/»l, ptxTS >j»T< tirai.... Ivs Si Si pta- 

{tvlàu «etrw «x lirai •'peaiixt». * 

Dion Cassiuî, l. 52 . 

(Voyez les pag. 2 , 3, 4> 5 et g de l’Histoire. ) 

Aa 3 
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Ceux qui introduisent des religions nouvelles et 
inconnues , s’ils sont d’une honnête condition , qu’il» 
soient exilés ; sHls n’en sont pas , qu’ils soient punis 
de mort. Qui novas et usu vel ratione incognitos 
religiones inducunt , ex qiiibus animi hominum mo~ 
veantucy honestiores deportantur , hunùUores capite 
puniuntur. ‘ 

L. 5 des sentences reçues de Julius Paulus^ I. aj y §• 

Mais comme, lorsque vous ( les païens ) n’avez plus 
rien à répondre à la vérité qu’on vous oppose , vous 
ne manquez jamais de produire l’autorité de vos loi» 
contre nous , et que vous savez si bien dire que ce 
n’est pas à vous d’examiner ce que les lois condamnent, 
et que c’est malgré vous que vous leur obéissez, pré- 
férablement à la vérité , je veux , avant tout , vous 
parler de ces lois dont vous êtes les protecteurs. Pre- 
mièrement , lorsqu’avec une dureté impitoyable , vous 
proférez ces paroles , Les lois condamnent votre religion, 
et que vous prononcez contre nous sans nous permettre 
de nous défendre , n’est-ce pas avouer publiquement 
que vous usez de violence ? n’est-ce pas déclarer votre 
tribunal tyrannique? Sed quomam, càm ad omnia 
«ccurrit veritas nostra , postremo legem obstruitur 
auctoritas adversàs eam , ut aut nihil dicatur retrac- 
tandum esse post leges , aut ingratis nécessitas obse- 
qui praferatur veritati , de legibus priùs consistam 
vobiscum, ut cum tutoribus legurn. Jam primum cum 
duré definitis dicendo, Nonlicet esse vos, et hoc sine 
alto retractatu humaniore præscribitis , vim profite- 
mini , et imquam ex arce dominationem. 

Tertulien, jipglog., e. 4» 
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Cet empire, qui se croit lui seul tout l’univers, ne doit i47- 
faire qu’une partie de cette église qu’ou veut établir. 

( Voyez ç« que nous avons rapporté des Manichéens 
à la page 29 de THistoire.) 

On a>vn, dans le dernier siècle, des Chinois aimer i48. 
mieux perdre la tête , que de couper leur longue chevelure. 

Depuis que la couronne de la Chine fut annexée à 
celle des Tartares, les Chinois n'ont plus qu'un toupet 
au haut de la tête. Plusieurs Chinois ne voulurent pas 
obéir A l'ordre de l'empereur tartare, qui leur cora- 
mandoit de couper leur chevelure , et choisirent plutôt 
la mort que la diminution du moindre de leurs cheveux. 

Descript. génér. de Fenip. de la Chine, à la suite des 
ambassades des Hollandais dans cet empire , p. 47* 

Les Chinois, plutôt que d'abandonner leur ancien 
habit, ont renouvelé une cruelle guerre contre les 
Tartares, et la plupart ont mieux aimé perdre la tête 
que de permettre qu'on leur coupât les cheveux, 

JVoMv. Mém. sur P état présent de la Chine, 
par le père le Comte, t. i , p. ago. • 

Le grec , qui étoit alors la langue savante , étoit si >49- 
commun à Rome , en Afrique , et dans les Gaules , que 
les femmes mêmes le parloient. Cicéron avoit écrit en latin 
ses traités philosophiques , pour contenter la cnriosité de 
ceux mêmes d’entre le peuple, qui n’avoient pu faire aucune 
étude. 

Nam qnid rancidins, quàm qu&d se non putat uITa 
Formosam, nisi quæ de Tuscâ Græcula facta est. 

De Suireonensi mera Cecropist Onuaia grsecè, 

Ciirn sit turpe magis nostris nescire latinè i 
Hoc sermone pavent; hoc iram, gaudia , curas. 

Hoc cuncta eCundunt animl sécréta. 

■ - Jttv., sot. 6. 

A a 4 
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Pudentille , épouse d’Apulée , parloit grec et écri- 
voit en cette langue. Ellle étoit de la ville d’Oéa en 
Afrique. 

Le grec étoit aussi en usage dans les Gaules. On 
lit dans Suétone que Caligula donna à Lyon des jeux 
mêlés , et qu’il y proposa des prix pour l’éloquence 
grecque et latine. Edidit et in Gallia Lu^duni ludos 
iniscellos ; sed et certamen quoque grœcæ latinœque 
facundiæ. 

Dans la vie de Caligula, n. ao. * 

Les fidèles des églises de Lyon et de Vienne écri- 
virent en grec l’histoire des martyrs de ces deux villes! 

Eusèle, hist. ecclés., l. 5 , c. a. 

Saint Irénée écrivit en grec contre les hérésies. Son 
ouvrage n’est pas seulement pour réfuter les héré- 
tiques, il est encore pour faire revenir de l’erreur jus- 
qu’aux femmes qu’ils avaient séduites le long du 
Rhône. 

L. i, c. i 3 , n. 7. 

Après la mort de l’empereur Constantin le jeune, 
qui fut tué en 34o , un anonime fit son oraison funèbre 
en grec devant le peuple d’Arles, lieu de la naissance 
. de ce prince. Nous avons encore cette pièce. 

Le grec étoit commun à Arles aux quatrième , cin- 
quième et sixième siècles. Ce n’étoient pas seulement 
les ecclésiastiques et les gens de lettres qui l’y enten- 
daient j c’étoicnt aussi les simples laïques et le petit 
peuple, laïcorum popularitas. 

Vie de S. Cesaire, /. 1 , n. 11. 

Enfin, les noms propres d’hommes qui sont origi- 
nairement grecs , et qui ont été si communs dans les 
Gaules, comme Hilaire, Phébade, Phoebilius, Alèthe, 
Musée, Anastase, Eucher, Delphide, Djuuuqe et 
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tant d’autres, sont des preuves que la lan^e grecque 
y étoit en usage. 

J’ai cru qu’il seroit utile de mettre nos concitoyens 
au fait de la philosophie , et que d’ailleurs il y alloic 
de notre gloire, que de si belles et de si grandes matières 
fussent aussi traitées en notre langue. Je me sais d’au- 
tant meilleur gré d’y avoir travaillé, que déjà mon 
exemple a eu la force d’inspirer à beaucoup d’autres 
l’envie d’apprendre , et même d’écrire ; car jusqu’alors 
plusieurs de nos Romains qui avoient été instruits 
dans les écoles des Grecs, n’avoient pu faire part de 
leurs connoissances à leur patrie : et cela parce qu’ils 
craignoient de ne pouvoir dire en latin ce qu’ils ne 
savoient qu’en grec. Mais j’en suis venu si bien à 
bout, ce me semble, que les Grecs ne l’emportent 
pas sur nous , même pour l’abondance des expressions. 

Primùm ipsius reipublicœ causé, philosophiam nos- 
tris hominihus explicandam putavi, magrù existimans 
intéressé ad de eus , et ad laudem civitatis , res tam 
graves, tarnque prœclaras latinis etiam litteris conti- 
neri. Eàque me minàs instituti mei pœnitet , quod 
facilè sentio, quàm multorum non modô discendi, sed 
etiam scribendi studio commoverim. Complures enim 
grœcis institutionibus eruditi, ea quœ didicerant , 
cum civibus suis communicare non poterant , quod 
ilia, quœ à Grœcis accepissent , latinè dici posse diffi.- 
derent. Quo in genere tantàm profecisse videmur, ut 
à Grœcis ne verborum quidem copié vinceremur. 

Cicéron, de la Nature des dieux, l. i , c. 4 * 

(Voyez encore le même auteur, au commencement 
du premier livre de ses entretiens sur les vrais biens 
et sur les vrais maux : De firdbus bonorum et malorum.) 
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Ils annoncent Jésus crucifié à Jérusalem, devant ses 
meurtriers. 

(Voyez le passage de Tacite, p. 3 de ITIistoire.) 

Pauvres par leur condition. 

(Voyez la preuve 7 . ) 

i5a. Des hommes également méprisables et par la bassesse 

de leur origine, et par celle de leur profession. 

(Voyez la preuve 7 .) 

iS3. Les païens acensoient les chrétiens d’athéisme, parce 

qu’ils n’adoroient pas les dieux, et qu’ils vouloient que 
par leur impiété ils attirassent sur l’état toutes les cala* 
mités dont il étoit affligé. 

(Voyez la preuve i45. ) 

ij 4* Il y avoit cependant parmi eux des philosophes et des 

savans dont les païens mêmes estimoient l’érudition et 
l’esprit i il y avoit des gens de tout ordre , des chevaliers 
romains, des sénateurs et des consuls. 

Celse, qui reproche plusieurs fois aux chrétiens 
que leur société n’est composée que de simples, 
d’ignorans et d’idiots, reconnoît cependant en un endroit 
qu’il y en a aussi plusieurs parmi eux qui sont prudens 
et éclairés. 

Kai T«i vJ'’ àvrit ftiiiVf <p»iriV vvo 7v 4rf»»-iix3>«u 

v^ xetrà IiivVr i/nt\tytî yàf xal /xtTfiVt x$ct iirnixUf , 

xal avrl7wf 7 < ku , xmÎ <V ÀWxyfittr îltlfiVf tlnu it àvrtû. 

Origine, l. i, n. 37 . 

Porphyre vante l’érudition d’Origène, la profonde 
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connoissance qu^il avoit des philosophes grecs , et de 
tout genre de Uttératnre. 

O' <Tt 7f»V«( Tuf «Ttwi’oB l\ ay/po'f • xi/ti/lf nt! Zr tri 

t^trvxn»», «-ipiVp* iiiJ'txi/iia-eLrlii k«m «ti <Ti ruy- 

t f>a/t./tMrmr tvfêxi/iÇ^ts Slfiylrtf , v m\l»s mofài rtîi 

J'iiTayxcÎAtK 7t/T»y T»y Atyav ptf>ec ^ta/f <fe7ai. 

Dans Eus., Uist. eccl., l. 6, c. ig. 


Il nous raconte , dans la vie de Florin , qu'Origène 
entrant par hasard dans Técole de Florin, ce philo- 
sophe rougit à Faspect d’un tel auditeur , discontinua 
son discours, et ne le reprit, à sa prière, que pour 
saisir l’occasion de faire son éloge. 

Un homme du peuple dit à saint Fionius : Comment, 
vous qui êtes si savant, courez-vous à la mort avec 
obstination? Cùm in te tantum studium, tantaque doc- 
trina sii, cur ohstinalâ ad mortem mente festinas? 

Act. des Martyrs , de D. Ruinart, p. tag. 


Le président dit à saint Kogatien, que les dieux lui 
ont donné une abondante sagesse. Tibi dignati sont 
uberis sapientiee multiplicata dona conferre. 

Ibidem, p, ag 7 > 

( V oyez à la page 25 de l’Histoire, des philosophes 
qui ont embrassé le christianisme. ) 

(Voyez aux pag. 6 et 7 de l’Histoire, un consul, des 
personnes de la maison impériale , et une illustre dame 
romaine; à la pag. 8, des citoyens romains ; à la page 25, 
des sénateurs, des personnes qualifiées, des cheva- 
liers romains; à la pag. 29, des personnes constituées 
en dignité , qui font profession du christianisme. ) 

( V oyez dans la collection des actes des Martyrs , de 
D. Ruinart, S. Marcel, centurion, p. 8i3; S, Hermès, 
décurion, pag. 4475 Andronique, de race noble et 
du premier ordre de la ville d’Éphèse, pag. 4^2.) 
Sicinius ÆÀiiilianus accusa Apulée de magie devantle 
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proconsul d'Afrique. Il paroît, par les divers reproches 
qu’Apulée lui fait dans ses deux apologies, qu'il ëtoit 
chrétien. 

I Il lui reproche la sévérité de sa vie : Æmilianns. . . 
agrestis quiJetn semper et barbarus , verüm longé 
austerior, ut putat , Serranis , Curiis et Fabriciis. 

Apologie 1 , 3 ii, /. i 4 , i 5 et i6. 

Tu verà Æmiliane , et id gémis homines, uti tu 
es y inculti et agrestes. 

Idem y p, 3a3 , l. 37 et 38. 

Æmilianus pro sud severitate exemplum dédit. 

Apol. i,p. 358 , L 3. 

C'étoit là un des reproches que les païens faisoient 
aux chrétiens. 

(Voyez la preuve 10 .) 

2 °. Apulée reproche à Émilien que sa bouche est 
semblable à celle de Thyeste : Teterrimum os tiuun 
mirùmîim à Thyestd tragico demutet. 

Apol. I y p. 3 i 6 et 3i7« 

Les païens reprochoient aux chrétiens de renouveler 
dans leurs assemblées le repas de Thyeste, et de man- 
ger des enfaus. 

(Voyez la preuve i65. ) 

3®. Apulée dit qu'Émilien, de même que plusieurs 
autres, se moquent des divines cérémonies. Car, 
comme je l'ai appris de ceux qui le connoissent, il n'a 
jusqu'à présent sacrifié à aucun dieu; il n'est entré 
dans aucun temple : s'il passe devant quelque temple , 
il regarde comme un crime de porter sa main à ses 
lèvres , pour adorer le dieu qui y est révéré; il n'offre 
point ai^ dieux de la campagne les prémices de ses 
moissons , de ses vendanges , de son troupeau. Il n'y 
a point dans sa maison de campagne de temple, point 
de lieux ou de bois consacrés aux dieux; et pourquoi 


Digitized by Google 



DU Christianisme. 38 r 

parlé -je de temple et de bois? Ceux qui y ont été, 
disent qu’ils n’ont point vu dans tout le territoire qu’il 
possède une seule pierre ointe, ou un rameau cou- 
ronné ; c’est pourquoi on lui a donné deux surnoms , 
Ip premier, celui de Charon, à cause de son humeur 
farouchej le second, qu’il s’entend donner avec plaisir, 
est Mézence, à cause de son mépris pour les dieux. 
Atque ego scio normullos, et cum primis Æmïlia- 
num istum, facetice sibi hahere, res divinas deridere. 
Nam, ut audio, percensentibus iis qui istum novere, 
nulli deo ad hoc supplicavit , nullum templum fre~ 
quentavit. Si fanum aliquod prcetereat, nefas habet 
adorandi gratid înanum labris admovere. Iste verà 
nec diis ruratioms , qui eum pascunt et vestiunt , 
segetes ullas, aut vitis, aut gregis primitias impar- 
tit. Nullum in villa ejus delubrum situm , nullus locus 
autlucus consecraius. Et quid ego de luco et delubro 
loquor? Negant vidisse se, quifuére, unum saltem in 
finibus ejus aut lapidem unctum, aut ramum corona- 
twn. Igitur agnomenta ei duo indita : Charon, ut jam 
dixi, ob oris et aniirà diritatem : sed alterum quod 
lïbentiiis audit, ob deorum contemptum, Mezentius. 

Apol. i, p. 349 et 35o. 

Et à la page 355, Apulée reproche encore à Émi- 
lien, qu’il ne fait aucun cas des simulacres des dieux. 
llle simulacra deorum nulla videt, aut oinnia negligit. 

L. a3 et a4> 

Peut-on à ces traits méconnoître un chrétien, puis- 
que tous ceux qui vivoient alors dans l’empire romain , 
même les philosophes , de quelque secte qu’ils fussent , 
rendoient un culte public aux dieux? 

Pudentille , épouse d’Apulée , étoit d’une femille 
considérable, comme 011 le peut juger: 

I®. Parce que Pontien, son fils, étoit chevalier 
romain; 
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, 2 ®. Parce que Pudentille, quoique veuve, d’une 
beauté médiocre, ayant des enfans, et âgée de près 
de cinquante ans, étoit recherchée en mariage par 
les premiers de la ville d’Oéa. Cùm à principibus 
viris in jnatrimonium peteretur. 

Apol. 9,p. 35g. 

3®. Pudentille étoit extrêmement riche. 

On a lieu de conclure de là que Sicinius Æmilius, 
qui avoit épousé la sœur de Pudentille, étoit un homme 
de considération. Voilà donc un hornme de marque, 
chrétien en Afrique, au milieu du second siècle. U 
n’étoit pas seul , puisqu’Apulée dit qu’il y en avok 
plusieurs qui méprisoient les dieux comme lui. 

On a trouvé dans les catacombes , au cimetière de 
Calixte , les deux épitaphes suivantes en caractères 
majuscules latins du haut empire. Au-dessus de la 
première est une croix, à un des côtés le monogramme 
de Jésus-Christ, à l’autre une palme, au bas un pot 
plein de feu flambant. A un des côtés de la seconde 
est une palme, (à l’autre le monogramme de Jésus- 
Christ. 

Ajlexakdeb mobtuus non est, 

SED VIViT SUPER ASTBA ET CORPUS IN HOC TUMUiO QUIESCIT , 
VITAM EXPLEVIT CUM AnTONINO Imp. 

QUI UBI MULTUM BENEFICII ANTEYENIRE PBÆVIDERET 
PBO «RATIA ODIUM BEDDIT 
GENUA ENIM FLECTENS VERO DEO SACRIFICATURUS 
AD SUPPLICIA BVCITUR. 

O TEMPORA ÏNFAUSTA <}mBU8 INTER SACRA ET VOTA 
NE IN CAVERNIS QUIBUS SALVARI POSSIMUS. 

QuID MISERIU8 VITA, 

SED QUID MISERIUS IN MORTE CUM AB AMICtS ET PARENTIDU3 
SE PE uni NB^SANS TANOEM IN CKAO CORUSCAT, 

FARUK V«IT aUl VIXIT IV. X. XEM. 
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Tempore Adriani imperatoris, 

Marius adolescens, dvx muTUH, 

QUI SATIS VIXIT 

X>UM VIT AM no Christo cum sanguine consumsitî 
IN PAGE TANDEM QUIEVIT : 

BENEMERENTES CUM UACRTMIS ET METP POSUERUNT ID VI. 

Aringhif Roma Subterranea, l. 3, c. aa. 

( Voyez encore la preuve 6a. ) 

Ces Itommes étoient obliges de quitt»* leurs i5S. 

désordres, et de pratiquer la vertu. 

D’autres païens , en parlant de ceux qu’ils con- 
noissoient, avant d’être chrétiens, pour des hommes 
perdus de réputation, de crimes et de débauches, 

(ont leur éloge en disant ce qu’ils étoient autrefois; et 
la haine qui les aveugle les force à leur donner leurs 
suffrages. Qu’est -ce que c’étoit que cette femme ! 
disent -ils : y en eut -il jamais une plus libre et 
une plus hardie ! Qu’est-ce que c’étoit que ce jeune 
homme ! personne a-t-il jamais été plus adonné au 
jeu et aux femmes !• et les voilà chrétiens. N’est -ce 
pas imputer le changement de leurs mœurs au nom 
qu’ils portent? Alii, ^iwsretràante hoc namen vagos y 
viles, improbos noverant, ex ipso dénotant quo laudant. 
Cœcitate odii in suffragium impingunt. Quce mulierf 
quàm lasciva, quàmfestiva ! qui juvenis ! quàm lusius 1 
quàm amasius ! facti sunt christiani. Ita nomen emen- 
dationi imputatur. 

Tertalien, apol., n, 3. 

(Voyez les preuves i5i, i32, i33, i34, i35, 
i36, 137 .) 

Ils (les chrétiens) croyoiont avec une fermeté inébran- i55. 
labié tout ce que leur maître leur avoit enseigné. 

(Voyez la preuve 85.) 
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Par rinformation juridique que Pline fit de la conduite 
■ des chrétiens , on ne découvrit point qu’ils égorgeassent 
un enfant dans leurs assemblées , qu'ils en mangeassent 
la chair, qu’ds se souillassent d’incestes, etc. 

(Voyez la lettre de Pline, pag. 8 de THistoire. ) 

Ils (les païens) prétendoient que si l’empire avoit beau- 
coup perdu de sa grandeur et de son étendue, s’il étoit 
devenu la proie des barbares , c’étoit parce qu’on avoit 
négligé les cérémonies religieuses auxquelles sa durée et 
sa conservation étoient attachées. 

(Voyez la preuve i45. ) 

i6o« Ils (les païens) disoient que les cbr^tîcns étoient des 

magiciens. 

(Voyez la preuve 5,i» 

i6x. Qu’ds (les chrétiens) ne voûloient point parmi eu* de 

savans, mais seulement des sots, des stupides, des dupes, 
des enfans, des ienuuelettes, des esclaves, des gens de la 
lie du peuple. 

Celse dit que les chrétiens parlent ainsi : Qu^aucun 
savant, qu^aucun sage, qu'aucun homme prudent et 
habile ne vienne à nous. Nous regardons la science , la 
sagesse et la prudence, comme quelque chose de mau- 
vais; mais s'il y a quelque ignorant, quelque stupide, quel- 
que insensé, qu'il vienne à nousavec confiance^-Les chré- 
tiens reconnoissant donc que de pareils hommes sont 
dignes de leur dieu , déclarént par là ouvertement qu'ils 
ne veulent et qu'ils ne peuvent s’attacher d’autres dis- 
ciples que des imbéciles , des gens de la populace , des 
stupides, des esclaves,' des femmelettes et des enfans. 

4H7I' TOKCura vV ttuTur trpiTcie’ff-Kriai, Mné'tif mptrllti ‘miveu- 
é'ii//xc'vcf, /uiiAïf ÇpÊri/uef (hox. yciflmUtt 
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•ap' n'ptî»’) oAA’ ii lis , «” lis inilts , tl lis àraifsûlts , 

tî lis nwitf , ?>apy«i» inira. TwrVf >ap aÇlVf tV a(ffTipV J'tw’ oiu- 
Ti5>f» »yaoA« 7 V»TSf , «IiiAoi (iriy , or», ptiWc Wf ii’A<?>iVf xal ayfvixrc 
xai aMur^iiTWc , xaî a»/paT</a xa( yvtoua, xa< traiJ'âfia «rci'S'Kr 
iSi/av»! Tt xai tincttrat. , 

i>anj Origène, l. 3, n. 44* 

Le même Celse, un peu plus bas, dit que les chré- 
tiens ^e conduisent ainsi : On voit dans les maisons 
particulières des ouvriers en laine , des cordonniers , 
des foulons , les plus ignorans et les plus grossiers des 
hommes, se condamner au silence devant les vieillards 
et les prudens pères de famille ; mais dès qu51s ont 
trouvé en particulier quelques enfans, quelques fem- 
melettes aussi ignorantes qu’eux, ils leur débitent des 
merveilles , ils leur disent qu’il ne faut pas écouter leur 
père , leurs précepteurs ; mais que c’est à eux qu’ils 
doivent donner une entière créance ; que leur père , leurs 
précepteurs , sont des insensés ; que , préoccupés de 
bagatelles, ils ne peuvent ni connoître, ni rien faire 
d’honnête; qu’eux seuls savent comme on doit vivre; 
que, s’ils leur ajoutent fol, ils seront heureux avec toute 
leur famille. Pendant qu’ils tiennent ces discours à 
ces enfans, s’ils voient approcher quelqu’un de leurs 
précepteurs, quelqu’un des hommes prudens qui ont 
droit de veiller sur leur conduite, ou leur père, ceux 
d’entr’eux qui sont les plus timides , se taisent alors 
tout tremblans. Mais ceux qui sont plus hardis inspirent 
aux enfans de secouer le joug, et ils leur disent à 
l’oreille, qu’en présence de leur père et de leurs pré- 
cepteurs, ils ne peuvent ni ne veulent rien leur 
apprendre de ce qui est bon ; qu’ils haïssent la folie 
et la cruauté de ces hommes perdus de crimes , qui les 
puniroient; mais que, s’ils veulent apprendre d’eux 
quelque chose, il faut que, quittant leur père et leuns 
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précepteurs , ils aillent avec les femmelettes et leurs 
jeunes compagnons, dans l’appartement des femmes 
ou dans la boutique d’un cordonnier ou d’ün foulon , 
et que là ils apprendront ce qui est parfait; et en 
leur parlant ainsi, ils les persuadent. 

KaTcc ràs ii'lai tmictt ipiVp>S(, xai fKvml/iVi , koI 
umlffît , tiai Ttif «eTeu/iVTSTarVC fi xaeî ayftixrrâTVi , iràrrin/ /xir 
r»>r «ti (fftn/ttriftiD S’irTrlruf ifi» Ç^cr>ia’9<ai t»A- 

fiarriu. 'Éirniàjt Si rm» manSmn iSl» \à&mrrai , xal yv»aii» r/vvy 
ci/'r àuTtît cii'ttgrvt’ , ^avfiarilrxltt Sitlfltyras , mt V Xf* 
im «arpi xcù tcU ^nfaa-KaAon, yÇiV» Si Keu fiir 

yt A«ptiy , xa.t aTrcrAnxTMi nrxi , xeu /xtiSir t» tyrt xetAor fixTt 
îSircu flirt /vvaydat «11(7*, vi\ti( xtnis Wftxa.rti\xfifif>Vf. 

St fittttt trrmf St! ^ti* (ViVa»-6«u. Kat a» eàir«7f «i waîStt 
roi , fteixaflvs aurait irsrtcu , xaî rit tixox eàri(paixtiy tvStUfitxa, 
Kai ifjttc \iytrrt( ietr ïS«ri Tira wapiirra râr rrauStiai SiSarxJt- 
A«* xal ^piviptor/p»*, i xai eiurir ri» «raripa, ti fiiy cvAa^iVtpoi 
àvrmy Siirftreiy. O! </l ira^Xipu l^s maîSou à^nyiei^tiy iveufia-t , 
Tiiavra i "f mtLflyrtt fi\y tV «arpb xai rSy SiSar- 

xà\ar vSiy àvrtl (’^iAxaVai, vSi A/jniV«yTai rt!s ratrîy if/iyytvtiif 
âya^iy , (xrpiViaSai yàf r»y ixtlymr cùS(AT(p/ar xal rxoutTtrra , 
<rarrx /i(ÿ9>ap/ii'var , xal «c'p'p'a xaxlas xxo'*)er , xai rifât xtAor 
t,ty}y>y. L< /( 9>(AtfC*, prparai avjvs a<ptfityvs 7v «olpl; ti xal tw* 
<ri<r«axaAai’ , ilrai ati'r to 7( )'t/ya<air , xal Ttf; oMfivall^vai rraiSa- 
pi'oK , ci’( Tfi* yvyaixuyîriy , « t 1 Kraffîa* , ”ra 7« ti'Aiioi' AaiSaiai* 
xal laura \tyiyrtf mtl^\iaiy. 

Dans Origène, l, 3, n, 55. 

Il dit encore que les chrétiens sont des charlatans , 
qu’ils fuient les gens habiles, parce qu’ils ne peuvent 
les tromper , et qu’ils ne s’adressent qu’aux simples , 
plus propres à être séduits. 

O' /(' >fxrat i/iâs xaA«r" xal Çnriy, tri tptiytfiiy l'is ^apitri- 
pV( mftrftxâSty , àt ix àrrtixtto-iai , TaKtitfity Si r-it 

* t ' 

Dans Origène^ l. 6, n. i4> , 
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Lucien, dans son dialogue de la mort de Péregrin, 
appelle les chrétiens idiots ou simples. 

Ifuirat 

Le mèmè auteur, dans le dialogue Philopatris, 
représente les chrétiens comme des misérables, mal 
vêtus, couverts d’habillemens déchirés, et nu-pieds. 

( Voyez la preuve 127.) 

Dans le même dialogue , il représente un chrétien 
ayant la tête rase. 

KiKaf/ttnr lin xi/tiw', 

£t un peu plus bas , faisant allusion à Tusage où 
étoient les chrétiens de se raser la tête, il dit qu'ils 
sont ras d'esprit et de sentiment. 

Kixapyufrv; rtut yfti/iittTt xai J'icutiict. 

Cécilius dit que les chrétiens étoient de la lie du 
peuple, des ignorans, des femmes crédules, des gros- 
siers, des misérables, des hommes demi-nus. Qui 
de ultimd fœce collectis imperitioribus et mulierihus 
creduUs , sexûs sui facilitate labentibus, plebem pra* 

fance conjurationis instituunt iniserL... ipsi semi-^ 

midi maximè indoctis , impolUis, rudibus, agres- 

tibus. 

Dont Minuc. Félix, p. ao, al ét 3i. 

Il avoit dit plus haut qu'on ne peut qu'être indigné 
et gémir de voir que des hommes sans lettres et sans 
étude , qui n'avoient pas même la moindre teinture 
des arts les plus communs , osoient parler des choses 
les plus importantes avec une pleine' assurance. Am/ue 
indignanduin omnibus, ingemiscendumque est audere 
quosdam , et hos studiorum rudes , litterarum pro~ 
fanos expertes , artium etiam sordidarian , certum 
aliquid de summâ rerum ac majestate decemere, 
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Hiéroclès dit que les chrétiens débitent des puéri- 
lités. 

(Voyez la preuve 12, p. i 4 t-) 

Julien dit que Jésus et Paul n’ont jamais espéré 
que leur religion s’étendroit comme elle a fait ; qu’ils 
se réjouissoient dans les commenremens de tromper 
les servantes et les esclaves on serviteurs , et par eux 
les femmes et les hommes, parmi lesquels il n’y avoit 
pas un noble. 

MikTi f!c IvTt à(fi\irieu mirt J’vpâ/u.tui i/tat. H'yâvàir 

>àp t! ^ifaTolrcu t^aTarilrVn xetJ xeu J'ià tbls yv- 

rafxac, ai><tpac rt tmt KtpKx'AiK xa( Slfyios. {I y (i( iâj> rm» 
rtnKada. yyufi^tfii'yMy . . . . «fpl mcLylay <t< 

repti(fTi. 

Dans S. Cyrille, l. 6. 

Julien et les païens traitent les chrétiens de Gali— 
léens et d’hommes méprisables. 

T«^ura rm» retAiAa/tvy i[xm¥* Tttxj'Ta. rmv VTifxtif rà 

Dans Gi'cg, de JYazîanze ^ dise* /j ^ contre Julien* 

Les païens reprochent aux chrétiens d’être dans 
leurs assemblées à chanter des psaumes avec de vieilles 
femmes , et d’y débiter des puérilités et des hadi- 
neries. 

Tavira ti TtXf yfalJ'ÊUS o'V>xa?>E(o'/ui>’i( , xai rv/4\|>e(AA«i<rK . . . . 
Tavra ii juami' àyfVTryiyht i/*ut , x« raîi 4Soiyyvx>‘t Fttrfei ma~ 
fuKufiÿhs. 

Idem, 


Qu'ils (les chrétiens) invitoient à leur société les plus 
grands scélérats, et que les premiers qui avoient embrassé 
cette religion, avoient été décriés pour leurs désordres, 
avant qu'ils se déclarassent pour elle. 

Ecoutons , dit Celse , quels sont ceux que les chré- 
tiens appellent à leur société : Quiconque est pécheur. 


Digitized by Google 



Dü Christianisme, 389 

disent- ils, quiconque est insensé, quiconque est 
enfant, et pour tout dire en un mot, quiconque est 
malheureux, sera reçu dans notre assemblée, qui est le 
royaume de Dieu. Et qui appelez-vous pécheur? 
N’est-ce pas celui qui est injuste, voleur, empoison- 
neur, sacrilège, qui brise les murs, qui dépouille les 
morts ? Et quels autres hommes appelleroit à sa société 
celui qui voudroit composer une troupe de voleurs? 
Celse ajoute un peu après que les chrétiens disent que 
Dieu a été envoyé aux pécheurs. 

TVax(/»-»(t*ii> tillms vîli w7o/ KaAv»-/»" oVif ((Çiib-iV) 

9Ti( àe-tyijof, 9Ttf piyrttf y xaî mi wjrXmi fiVcîv , is’ti Kaxo<Tec4^«i', 
7 vtoi» h' TV ^fiV TeV , «pa V tVt»»* 

Af>£Tf aà^iKùify xcu xAi7TNy, xcU <pa.^fjLaKio,y 

xflCi ïcp» 0 ^Aor, KOI TV i rivai av «AAVf «poxwpOTT»»' A>iraf 
txaACTC... <pKTfit nfÀ.af r»Tf d/4,aprmAoî‘f ‘Tt^tfii.tp^at toV 

Dans Orîgène, L 3, n. 5g et 6a. 

Julien dit que ceux qui ont embrassé le christia- 
nisme étoient auparavant des idolâtres , des adultères, 
des gens plongés dans les plus infâmes désordres, des 
voleurs, des ravisseurs, des avares, des ivrognes, des 
médisans, ce qu’il prouve, parce que St. Paul leur 
reproche ces crimes, dont il dit qu’ils ont été lavés et 
sanctiBés au nom de Jésus-Christ, Après quoi il ajoute : 
V ous voyez que Paul assure que ces hommes ont été 
souillés de ces crimes , et qu’ils en ont été sanctiBés 
et lavés par de l’eau , qui pénétrant jusqu’à l’àme peut 
la laver et la puriBer. Le baptême ne guérit point la 
lèpre du lépreux ; il ne g,uérit point les dartres, la 
gale , la goutte , la dyssenterie , l’hydropisie , le pana- 
ris, ni aucune autre inBrmité du corps; mais il enlève 
les adultères, les rapines, et généralement toutes les 
iniquités de l’âme. 

O'fac oTi HOi Tl/rVf Çnr! , àyieur^ïi>ai J'i xat 
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4àrt\\! rewicci , f'vTrrtip !xaj>y «a? iJ'acru ivmfifajTtu , 

• /ut'xp> tîrJilriTat. Kai tV A«5TfW tiIi' \tTfttr Vk dç<u- 

ftîreu 7» ë^mr/iei, v/» Aux»ww» d/i <(Aq>\/(^ VTi 
v/i «roJ'd>poci', vV( tvTtrrtfiap , v'x ViTtpi», V mtL()nuxlot» , V pu- 

xp<>, V rdV rV vm/Âttrtt <cpu(pTii/iMiT«v, /«tixx'x koI «p- 

^ra^df , Kaî «recT-af iirKui rit 'l't'X’X ‘trofatrt/tlcu f ÇiAif. 

Dans S. Ç/rille, l. 7 . 

(Voyez la preuve 7 et la suivante.) 


J 63. Us (les païens) regardoient les cshrdtieiis comme des 

insensés , et ils se railloient de leur foi aveugle qui les 
portoit à croire les choses les plus incompréhensibles et 
les plus ridicules. 

( Voyez la preuve 5. ) 

t64* Us (les païens) traitoient de folle l’espérance que les 

clirétiens avoient d’une autre vie. 

Qmd post morteni irnpendeat, miseri, dîan adhuc 
vivitis , œstimate, Eccepars vestrûm et major, melior, 
ut dicitis y egetisy algetis, opéré , famé , lahoratis; 
et Deus patitur, dissimulât, non vult, aut non potest 
cpitulari suis; ita ut invalidus, aut iniquus est. Tu. qui 
immortalitatem posthumam somnias, cum periculo 
^uateris, cum febribus ureris, cum dolore lacer aris, 
nondùm agnoscis fragilitatem? Jnvisus, miser, infirmi- 
tatis ar guéris, nec fateris? Sed omitta communia. 
Ecce vobisminœ, supplicia, tormenta, etiam non ado- 
randœ , sed subeundæ cruces : ignés etiam quos et 
prœdicitis et tunetis : ubi Deus ille qui subvenire revi- 
viscentibus potest , viventïbus non potest. 

Céc., dans Min, Félix, p, ag et 3o. 

J’assure, dit Celse, que les chrétiens fout mal, et 
qu’ils outragent Dieu, lorsque, pour attirer dans loir 
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société des hommes médians, ils leur donnent de 
vaines espérances , et leur persuadent de quitter les 
biens qu'ils possèdent pour en acquérir de meilleurs. 

ttVTVJ ixnp«a^«»Tff tis riy %tor , ira 
«i>5'p«»îrvt virayÊirrai x\Sçait i\iriri , xai «opaîrliVaaj xara^ftnrai 
tir xftrfllrar, ms <di> àirixs»^su àvlmr, ifJLtmr àvttU ffai. 

Dans Origène, l. 3 , n. 78. 

Les chrétiens pensent follement, dit Celse, qu'après 
que Dieu aura fait tomber le feu , tout le monde sera 
brûlé , et qu’eux seuls échapperont à cet incendie , 
et non -seulement ceux d’entr’eux qui seront alors 
vivans, mais encore ceux qui étant morts sortiront 
des tombeaux , revêtus du même corps qu’ils avoient 
eu, espérance qui, pour le dire sans détour > est digne 
des vers. 

V» taira' lÎAiSwor t/i iutir xct» t! n/t,!^nr , (Trsifàr ( 
3>{i( imf /xâytifil tTrtrifxii ti <rup, ti ft.lr aAAo tsar iÇc»7n5'»- 
a-srat ylns, àvtis fi ft.lr'is Siafiirtir' V /À-lrtr tv'< ^urras , «AA»' 
xat Isis mrâ\ai tsiti àsri^arlrlas àvtâTs rafÿr ixflrais aisi TKf 
yns àrafvrlas , ccrf^wc axm\ixmr d l\irls. 

fd, f l, 5 , n, 14 . 

Saint Clément d’Alexandrie, 1. 4 Stromales, 
dit que les païens parloient ainsi aux chrétiens : Si 
Dieu a soin de vous , pourquoi êtes- vous persécutés 
et mis à mort ? est- ce que lui-même vous livre entre 
les mains de vos ennemis ? 

£i xifstai vfimr 1 3>,ti , ti fihrttt /i«ni^3>f, *«{ ftptvtr3<t} » 
•VTif v/uaf lif 7vt' iafifmai, '< 

Et un peu après : Pourquoi , lorsque vous êtes per-^ 
sécutés, ne recevex-vous aucun secours? 

Am Tl ti V itiMtjuiMi , 

Dans la lettre que les églises de Lyon et de Vienne 
écrivirent à celles d’Asie, au sujet des martyrs de 

Bb 4 
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592 Histoire oe l’établissement . 
Lyon, on Ht que quelqu’un des païens moins emportés, 
et qui sembloit avoir quelque compassion de notre 
malheur, disoit comme par reproches : Où est main- 
tenant leur dieu, ot de quoi leur a servi leur religion, 
qu’ils ont préférée à leur vie ? 

O! <Tt tViiixirifoi xctt xarà •wrtvcy fV/iraiiTy ittxvÿjff, 
xroAv, \{ytrrtf «V «’ 3 >iif àvrtiy, xat ri àurQs mnair n ^•pjia-xna, 
iy xcù •mpi rm ixvruy t’i'Aorn 

Dans Eusèhe , 5 , c. 1 • 

(Voyez encore la preuve 127.) 

Les païens disoient que les chrétiens tuoient un enfant 
dans leurs assemblées, qu’ils en mangeoient la chair, et 
qu’après cet exécrable festin, ils se souilloient par les plus 
«bominables incestes. 

Dès que la religion chrétienne commença à se 
répandre, les Juifs publièrent que les chrétiens égor- 
geoient un enfant , qu’ils le mangeoient , et qu’ayant 
éteint toutes les lumières , ils commettoient des impu- 
retés les plus criminelles. 

Kaù J'txlî ftn atafa^AÜrloy ly/ai'cic 4ri«oiiix('rgti , Ttîf xecrà rny 
T»f T« J'i/'arxa\iat xcSecrxiJ'âa-ari J\ia-(fnp*iay 

A*>V m( àfo, xaraWffoUTtf taifiiy /uraAa/i^âyvriy àvri rmy 
rafx*», xai «aAtr, tri il aVi-TV A»>V , rà rÇ rxlrv mparliiy 
fiv\i/Myii , ffifyyvvri ftiy li (fû( , ixcsTtt fi ryi imaparvx^rip fiiy- 
yvrai. 

Origène, l. 6, n. 27. 

I Jjes ennemis de la religion chrétienne assuroient 
devant ceux qui ne la connoissoient pas, que les chré- 
tiens avoient été surpris lorsqu’ils mangeoient la chair 
des enfans , lorsqu’ils se mêloient ensemble , et com- 
mettoient des incestes qui font horreur. 

Mira lavra mafa,ir\irily ri ‘Wêitîy /in faxtî rtîi fià mtwiy 
Tiî» Wfif âx-iX^iW fiafit^auVfiiyVs mpis rvi funfa/iMS 
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tlJ'ircU Tct t *P“ **‘P? xarilAiKpi 

%Unat û-etfKcu mtuJ'ian kcU /xl^in Toti «ptc rac «op' àvTtU y\j- 

rtLiKtù àrlfw 

7(2., /. 6, n. 4o* 

Cécilius dit que les chrétiens se font une religion 
de leur impureté , qu’il n’est pas extraordinaire qu’il 
y ait des incestes parmi eux, qu’ils se glorifient de 
ces crimes. Lorsqu’ils veulent initier quelqu’un à leur 
religion, continue-t-il, ilslui présentent un enfant cou- 
vert de farine, afin de cacher le meurtre qu’on lui fait 
commettre. Il donne là dedans des coups de couteaux, 
et le sang coulant de toute part, ils le sucent avide- 
ment , ils en mangent la chair, et ce crime commun 
est le gage commun du silence et du secret. On sait 
aussi quels sont leurs banquets. Ils s’assemblent dans un 
jour solennel; et quand la chaleur du vin et des viandes 
commence à les échauffer, et à les provoquer à la 
luxure, ils éteignent le flambeau, et, s’étant défaits 
du seul témoin de leurs crimes , ils se mêlent confu- 
sément : et par ce moyen, ils sont tous incestueux de 
volonté, s’ils ne le sont pas en effet, puisque le péché 
de chacun est le souhait de toute la troupe. 

Passim etiam inter eos quœdam libidinum religio 
miscetur ; ac se promiscuè appellant fratres et sono- 
res , ut etiam non insolens stuprum intercessione sacri 
nominis fiat incestum. Ita eorum vana et demens 
superstitio sceleribus gloriatur.,.. Jam de initiandis 
tirunculis fabula tam detestanda, quam nota est. 
Infans farre contectus ut decipiat incautos , apponi- 
tur ei qui sacris imbuitur. Is infans à tirunculo farris 
superficie quasi ad innoxios ictus provocato cœsis 
occultisque vulnerihus occiditur : hujus, proh nefas ! 
sitienter sanguinem lambunt, hujus certatim inembra 
dispertiunt , hdc fœderantur hostid, hdc conscientid 
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sceleris ad silentium mutuwn pignerantur, hœc sacra 
sacrilegiis omnibus tetriora. Et de convivio notwn et 
passim omnes loquuntur. Id etiam Cirlensis nostri tes- 
tatur oratio. Ad epulas solemni die coeunt, cum oinni- 
bus liber is , sororibus, matribus, sexils oinrds hommes 
et omnis ætatis. Illic post multos epulas, ubi convi- 
vium caluit, et incestœ libidini ebrietatis fervor exarsit ; 
canis, qui candelabro nexus est, jactu offulœ ultrd 
spatium lineæ qud vinctus est , ad impetum et saltum 
provocatur. Sic extincto et everso conscio tumine , 
impudentibus tenebris nexus infandœcupiditatis invol- 
vunt per incertum sortis ; et si non omnes operd , 
' conscientid tamen pariter incesti : quoniam voto uni- 
versorum appetilur, quidquid accidere potest in actu 
singulorum. 

Dans Min, Félix, p, ai, aa, a3 et a4> 


Quand vous faites le procès à tout autre coupable , 
il ne suffit pas pour le condamner qu’il s’avoue homi- 
cide, sacrilège, incestueux et ennemi de Fétat. (Car 
ce sont là les éloges que vous nous donnez.) Vous 
vous informez encore de toutes les circonstances, de 
la qualité du fait, du lieu, de la manière, du temps, 
des témoins et des complices. Vous n’en usez pas ainsi 
à notre égard , quoique la justice ne vous oblige pas 
moins à examiner les crimes dont on nous accuse à tort , 
à vérifier de combien d’enfans un chrétien a mangé , 
les cuisiniers dont on s’est servi , les incestes qu’il a 
commis dans nos assemblées nocturnes, et les chiens 
qui en ont. éteint la lumière. Quelle gloire pour un 
juge qui convaincroit un chrétien d’avoir déjà mangé 
sa part de cent enfans. 

Quando si de aliquo nocente cognoscitis, non statint 
confesso eo nomen homicidæ, vel sacrilegi, vel incesti , 
tri publici hostis ( ut de nostris elogits loquar ) , 
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conteriti sitis ad pronuntiandurn , nisi et conscientid 
exigatiSf qucditatem facti , locunty modutn, tempus , 
conscios , socios. De nobis nihil taie : cùm œquè 
extorqueri oporteret quodcumque faîsà jactatur; quot 
quisque jam infanticidia degustdsset ; quot incesta 
contenehrdsset ; qui coqui , qui canes affaissent. 
O quanta illius prœsidis gloria, si eruisset aliquem 
qui centum jam infantes comedisset. 

Tert.f ap.y n. 9. 

On dit que nous égorgeons un enfant, que nous 
mangeons sa chair, et que nous commettons des 
incestes après que des chiens , complices de nos hor- 
reurs, ont renversé nos lampes, afin qu'à la faveur 
des ténèbres , nous puissions, sans aucune honte , nous 
souiller des impuretés les plus détestables. C'est sur 
cela que nous passons pour les plus scélérats de tous 
les hommes. Dicemur sceleratissimi de sacramento 
infanticidii , et pabulo indè et post conviviwn incesto, 
quod eversores luminum canes, lenones scilicèt, tene- 
hras, tùm et libidimim impiarum inverecundiam 
procurent. 

Ibidem, n. 7 . 

Théophile parle ainsi à Autolycus : Quoique vous 
soyez prudent, vous ajoutez foi à ce que vous disent 
des insensés ; car autrement comment auriez-vous cru 
les faux bruits que les impies ont répandus depuis si 
long-temps contre nous.^ Comment auriez-vous cru 
ces crimes qu'on nous impute , d'avoir nos femmes 
communes, de nous mêler indifféremment, de com- 
mettre des incestes avec nos sœurs, et, ce qui est le 
comble de l’impiété et de la barbarie , de manger de 
la chair humaine. 

tflrifits yàf «r , /tuifilir àdxn’ «VtlVoi Vk ar VTi 

ifrlamt à/hfiirm» x<i>tîV A«>uf âmîytficu , xal «pt- 
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xaTf^RKv/i) , ft/uaTvi' 4**'^** miK.t^ouniin’»» nftâc , tw'c 

xat xdW/ifuVf , ÇewKSfTvi’ t»r xtitàt airetxTmx 

7«V >vi>aix<K( «'/<*'’> /‘icupifM /u'Çd ^vrlrreu , tri fiiw xai 
ruTf lA'aif àJ't\lflaT( fv/i/ilyrvriai , xaùli ài>l»raltp K«( iftlnStP^ 
maurmr aa^xat àr^farlrap iifâ^tfieu i/ui(. 

JL, pt 383 * 

Ils (les Juifs) leur (aux chrétiens) reprochoient qu’ils 
étoient des hommes de néant. 

Tryphon dit à saint Justin qu'il eût mieux fait de 
rester platonicien, que de s'attacher à des hommes 
de néant. 

fifitirtp (fiXirtIfup tri at lip Tl\ilrani i à\KV 7u ^i\t- 

rt,(fta.p, àrxvHa Kocf>7cfl’av xal (TxpoldtU’ xtù ralffinpiip , i \iytic 
tfaxeün^nptti 4<v</'lV/, xoù àr^filxnt elxtW^KPXi vé'tPK à^i'iii. 

Dial, de S. Just. avec Trj^h . , n. 8 . 

Qu’ils (les chrétiens) s’étoient séparés du corps de la 
nation par sédition. 

Celse dit que les chrétiens se sont séparés des Juifs 
par sédition. 

IvJaiyc tpias iwvt xaràl^i IprÇ fTariaxipai et(ic li 

xtiptp rmp Vitaimp, xai là In»V xoUpxtAv^pxlrai. 

Dans Origène, l. 3, n, 7 . 

Qu’ils (les chrétiens )' avoient abandonné la loi de 
leurs pères. 

Celse introduit un Juif qui reproche aux Juifs deve- 
nus chrétiens , d'avoir quitté la loi de leurs pères. 

O^Tj •p*»!*’, ixxplxa rvltp IxtAt^tfitp jStfxiAVyra v/uar ^ 

âxifnrt ri marfiv pt/tv. 

Ideniy l. i, n. 4‘ 

Tryphon reproche aux chrétiens de ne pas observer 
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la circoncision , la loi de Moyse , et dit qu^ainsi ils 
ne diffèrent pas des gentils. 

J'iaAÔro'th aTTO rtm To'» v/u.iripcy |8/or, ir Tit fiiiTt 

lus itfràs , /U1ITJ 7a a rr\f(T», ftirt rir vif irifiiii îx*'*’- 

Dial, de S, Just. avec Tryph . , n. lo. 

(Voyez la preuve 128.) 


Qu’ils (les chr<?liens) mettoient leur espérance dans 169 
un faomnie qui , ayant été crucifié, avoit encouru la malé- 
diction portée par la loi contre celui qui est pendu sur 
le bois. 

Tryphon dit que Jésus-Christ est tombé dans Texé- 
cration dont parle la loi, parce qu’il a été crucifié. 

«TOI iT« « v/xîrifx Mytams Xftris , irtfits lutl âefoÇw ytyt- 
yty, tSs Kai rif iVxaTi) xarcifâc 7>i tr la "t/ia TS 3>t^ «rip<Tf J'IÎ)’* 

iravfui^n yàf. 

Dial, de S. Just. avec Tryph,, n. 3a. 

Il dit qu’on lui persuadera difficilement que le Messie 
ait dû mourir sur une croix, parce qu’il est écrit dans 
la loi : ]V|audit celui qui est pendu sur le bois. 

£( KOI arlfictf vt»! Tavfti%tiyeu tc> XpiVt» , awtfVfsiy' 
EVixoTeepoTOf yo'p e rai/pV/tim iy râ yi/sa Aiytreu tîyeii. ilVt 
«pi'f tVti ax/UK» Ji/wiTrat ix«. 

Jbid., n. 89. 

Qu’ils (les chrétiens) crojoient que Jésus étoit né 170 
d’une vierge, ce qui paroit fabuleux. 

Tryphon compare ce que les chrétiens enseignoient 
de la naissance de Jésus, d’une vierge, au récit fabu- 
leux que les Grecs faisoient de Persée, qu’ils disoient 
être né de Danaé , vierge. 

E» fi rtîi T»i> Myi/ifyay E'Wnyay AtAtxroi «t/ Tlfp- 

rtvt ix Aa»âns 'TapS'iiK Veuf iV Xf*'^* p'tiVorrcf «V av- 
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<riir TV TOf’ àvTtif Ai>( x«AV/u«i>v ytyinrtu' xcu rà ôtiTa 

(Kf/ixK Klytrrtt , ai^irirSeu 

' Dial, de S. Just. avec Trypk.f n. 67. 

Qu’ils (les chrétiens) admettoient plusieurs personnes 
, en Dieu. 

Tryphon exige que saint Justin lui prouve qu’il y 
a une autre personne divine que le Père. 

aVo'/iiÇ u> i/ur in trtfH Gtit wofà toV <mnnTiir Tar i\mv C-ri 
TV mvêvfudtf tif».t\iyttTeu t7i>eu. 

Dial, de S. Just. avec Tryph,^ n, 55. 

Qu’ils (les chrétiens) disoient que Dieu avoit daigné 
se faire homme, ce qui est impossible. 

Tryphon dit que c’est une chose impossible de faire 
voir que Dieu ait daigné naître et se faire homme. 

AV/S"»» yàf xai a’<fu»aTi» ft-a. àmitUKri- 

Mu, tTi Oitf ùiriistin ytn^vai, xeti àr^fmnt yiytrteu. 

Dial, de S. Just. avec Tryph. , n. 68. 

Qu’est-ce que les païens trouvent d’absurde et de 
ridicule dans notre doctrine , dit saint Athanase , que 
ce que nous enseignons de l’incarnaDon du Verbe? 

Tl yctp aTifTfy, N Tl * maffmt «ri Tcr 

Atytr Ir em/tdli «((fartfèfixt \iytfttPi 

De rinçant, du Verbe ^.n. 4s. 

Qu’ils (les chrétiens) donnoient à l’Écriture des inteiv 
prétations impies. 

Tryphon dit que les. interprétations, que les chré- 
tiens donnent à l’Ecriture , sont impies. 

T«t ftX» TV @«V *>ia. (FtP’ eu li v/Urtfai ilçnyirtu rtjtypir- 
juiipai tirlpf mt (faJptrai km ik -rêp i^ynfsirup. vttI. W, fsa\Atp 
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Ji Koj yàf ^mii’iiftvra/u.trvt *ni àytrctrleu T» 

M}tU. 

Dial, de S. Just. avec Tryph., n. yg. 

Qui jamais fut plus que les chrétiens chargé de la haine 174* 
publique! 

( V oye? le témoignage de Tacite, p. 3 de l'Histoire.) 

11 ne faut pas croire les chrétiens, disoient les païens et 
les Juifs, puisqu’ils s’accordent si mal entr’eux. 

Les Juifs et les païens disent qu'il ne faut pas nous 
croire, parce que nous différons de sentimens entre 
nous : le progrès de la vérité est retardé , parce que 
tous les chrétiens ne proposent pas les mêmes dogmes. 
rip»7«i' ftir Jv âuTB T1?T0 WftiriiyVriy lî/itîV At^arTs; , /H) J'tt' 

mifivUD /<à rir J'iaJ^urlar Twr àiftrttir, HafaTtiyn yàf Kai il 
AAa'}>liat, ciAAniv itAAa 

Dans S. Clém. d’Mex.^ l. 7 des Strom,, n. 8. 

Celse reproche aussi aux chrétiens leurs divisions. 

Apxc/üli'oa /U.*», (pao-i», o’a/>c) ti nras, xoî «r it «Aa- 

Jicf J'i esroLfirrtf , aàu5>it av TiptaovTeu xad o-xi'Çoxra» , nal fàstis 
îiteu ix*" fxtas'o» 5>aAK»-i* Wtv >«p apxaS*»" •XP"?*’'' 

L, 3, n. 10. 

Celse, Porphyre, Julien, composèrent des ouvrages 176. 
dans lesquels ils emploient toutes les ressources de leur 
esprit, pour donner un tour plausible à l’idolâtrie. 

Celse dit que les idoles ne sont pas des dieux, mais 
leurs images. 

T<( 7 (tp xai aAAof, tl /un metyrri raViK , Tavra wylTrat 
ccAAa ara^tt/tarcc xat aydA/uarec» 

Dans Origène-, L 7, n. 6a. 

Pourquoi n'adoreroit-on pas les génies ? INe sont-ce. 
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pas eux qui administrent tontes les choses selon la 
volonté du souverain Dieu?’ Tout ce qui se fait ou par 
Dieu, ou par les anges , ou par les génies, ou par les 
âmes des héros , ne se fait-il pas suivant les ordres du 
Dieu souverain ? Chacun de ces génies n’a-t-il pas 
été préposé par le souverain Dieu sur quelque espèce 
de choses , et n’a-t-il pas reçu de lui le pouvoir de 
l’administrer? Est-ce donc que celui qui honore le 
Dieu souverain , n’adore pas avec raison celui à qui le 
souverain Dieu a fait part de son pouvoir ? 

Aict ri J'al/iti'cLS V 9>ifaTturttr ; V «râvra /ifi' rti xetrel ynl/u.xi’ 
J'ioixiTrai Iv -, xul vara cxciw «pofoia | xul o h vif ty 
rtls i\tis {iVt ?>tv tfyty , tiVi ayf(\ar, t!rt àWa>y S’aiu.lvuy, 
tlrt nfumy, vtLyra. lavra. «V'' fiiylfv ?>f» i rlranüaj 

t'I fç’ fxaVw J'vya/d.iy iTif x^irraij rÇrty X» rly txtî^tx 

Ttluxxxlra, V ^•ffaTfvu //xaiW • rtfiwy rly S>«ôx. 

Dans Ong., l. j , n. 68. 


Celui qui adore plusieurs dieux fait une chose très- 
agréable au souverain Dieu , puisqu’il adore quelqu’un 
de ceux qu’il lui a donnés pour objet de son culte ? 

«lurt <T( xoi To» ^tftiTtvtrrx «AEioxac , rm fx ri ray t« 

/ucj'aAy ?>tpaTEj«ix, ÇiAox xou ix txt» fxdxai vmîy. 

Ibidem f l. 8, n, a. 


Vous, chrétiens, pouvez- vous dire que nous offen- 
sons le Dieu souverain, en adorant quelqu’un avec 
lui, puisque vous adorez avec Dieu Jésus son ministre ? 


Ei fity In ftnlfya. aAAix <9>Epax<i/ix Xrti «Alix (xa 9><>x , »x 
«X rit à-jrtîf iV»f «po'f r'it aAAxf àrfynt \ly»f xuxf li riy Éxaf- 
X>t Ifaylyra tiTtcx v;rtf%fnrKtv^ri , xai t/iut v/i'x «Ax/tpcEAfrx 
x»pti^X«-i «(pi riy S>«ix, li xai vtrnftrnt àvrv %tfaTtv%n(rfrai. 

Ibidem, ra. 13. 


Ou il ne faut pas venir en ce monde, ou, si l’on y 
vient, il faut rendre grâces aux génies qui président 
aux choses terrestres j il faut, tant que nous vivons, 

leur 
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leur offrir des prémices et des prières pour mériter 
leur faveur. 

To/Fvy 'ii'oLfÂ.mf /Sitfrtoy, v<Te tiT/c <arapiT»iT*ey, i tI» 

«V( Toff <Té 4rapiA5‘oWa tav <Ta//4oo-i tok t« tVl >iV tiAy- 

X»^<y f Hat cc 7 ctpp^af xoi ctTo^oTApy twf av Ç«- 

ywty, <v( ety <piA<ty9»po»V«y avT»y rvr^ctyoï^fy. 

Dans Ori^hne^ /. 8, n. 33. 

Car il seroit injuste de jouir des choses dont ils ont 
la dispensation , sans leur payer un tribut d’honneur. 

Kai yàf eciTixov /*tTt)(^t^a,t t» iift Ix'in ^ avrtTc cvr- 

TlKliO. 

Ibid. , n. 55. 

Un gouverneur de province, préposé par l’empereur, 
punit justement ceux qui le méprisent , et ces génies 
gouverneurs et administrateurs de la terre et de l’air , 
ne puniront pas sévèrement ceux qui les outragent ? 

0 jLtir t\T ntpo-«»y i Pw/iectwy o-ctTpaTrnf, xat 

v_ ^7.1 W \ Ne' > 

y " ^feiTnyos J n k^irpcTof, iri finv xcti o< ras /U.ixpcrcpa< £<pX^^ 
i fTTtfiiAtlas fp^oyrtf , J'Jyaiyr ay j8AaV7sjy aju.tA'Jfitiyoi* 

Cf ^ {y«cfpio/ TC xett tTrlyttot -^UTfaTrat y kclI cTiaxoyAi, yuiKpa jiSAcct- 
Toity ay «J^pi^#/*|yo/ ; 

Jhid,y rt. 35. 

La plus saine opinion est que les génies n’ont besoin 
de rien , mais qu’ils se plaisent seulement aux devoirs 
de religion qu’on leur rend. , 

(fri ftâwtr omrtti’ rQt toufitrat /tulitit Xfti^tir , /xilt i'iî- 
.S'ai rtftt' «AAet ''’ort t« Ifmtrt irpo'f àvr'ih. 

Ibid., n. 63. 

Macarius Magnes, auteur ecclésiastique, qui vivolt 
dans le second ou'troisième siècle de l’église, composa 
un ouvrage dont le dessein étoit de combattre les 
païens, particulièrement un philosophe aristotélicien, 
qui reconnoissoit un seul dieu souverain, mais chef 
de plusieurs autres dieux, et qui employait tout le 

C c 
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faste de son éloquence , et toute la subtilité de sa dia- 
lectique , contre la simplicité de la religion chrétienne. 

Dans Tillem. , hist. •des Emp., t. et saiv. 

Julien cite de Platon que le Dieu souverain ordonna * 
aux dieux inférieurs de créer les hommes et les ani- 
maux. 

AiTa»» in <rafaAceîS«vT«< il JiipiVpytl 3'i»( , <trecfà TV ripây 
wajpis, tu'» fvyâpir, aTrtytyynroLy tVt t»< yiif to 6ymà 

Twy ^Jay. 

‘Dans S. Cyrille f l. 3. 

- En disant que le souverain Dieu que nous adorons 
comme le souverain Seigneur de toutes choses , a com- 
mis un dieu inférieur à chaque nation pour en avoir 
soin, de même qu’un roi commet un gouverneur à 
chaque province, nous pensons mieux que Moyse qui 
adore le dieu d’une petite portion de la terre, comme 
le créateur de toutes choses. 

fÀ.lv iHiO'ti' v5ToA«tyu.j3aV#pTtf iTrirrmp J'éo’TûTdk. 

CtAAVf , Oi rV\yj3LV^9t fX\P MTT tXCJyi»» , fl^l à^i Ar^-^np VTTCtfy tt 

/SariAcoff , ty.aTif mV fcturV ^tet^tplrrtrs fTretro^^VfAtpQS ipptm/a, 
xai V ciuTOPy yVi «m/*tpiViir lot» vw auT»y xa?*ira- 

fxU'Oiv, Ei <Tt ^cpAxoK 7(/AnV<«r «xiTvof, avart^na-tP eturw mV rÇ 
^avris lî^tjfctoKiay , af^UPûP r»v rap « Ao/y ©toy , iju.Tp •vii^tpicyVf , 
tTriyva/vaLi y xotri TV ju.»«ri «xtfyoy ayyourcei , if tok tÇ *Aax*W /u-l- 
pVf €iAn9»Ta Tuy iî>ï^oyiay, aWT* rv mimmp 'Tifà.^p J'n/uvp7V. 

. Le tnémcj dans Cyrille ^ L 4* 

Les hommes dont je viens de parler ( ce sont les 
Juifs), sont religieux en partie, puisque le dieu qu’ils 
adorent , est le Dieu très-puissant et très-bon , qui 
gouverne le monde visible , et que nous adorons nous- 
mêmes • sous d’autres noms , comme je ne puis en 
douter. 'Ainsi je ne saurois les blâmer de cet attache- 
ment à leurs lois. Ils‘ se trompent seulement- en ce 
qu’ils lui rendent un culte exclusif, et ne veulent 
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point adorer les autres dieux. Ëpdës d’un fol orgueil, 
digne d’un peuple barbare , ils s’approprient la con- 
iioissance de ce dieu , prétendant qu’il n’est pas connu 
do nous autres gentils. 

OvTii (4.ff i> f*.l fti Intt, (’aruVip U «(aa.’ 

çL\nî>«rf trra c/'ucarJToJ/»»' xai â>aJ'<»7aTÇ», çf ùwirf^tytv\i t»»’ ài^- 
5'Iit»!' KoV/tt», tyrtf tv o7</' tTi xaî i/xiîs aAAtif %tfa7nvcfiti> «»{- 
fiarm, iixiTa ftti /oxVo-i «eKrr, T\ii rLfivt fti mafa.0ctlrtmt , txiû>« 
fiiftr à/tüLfTitnip , «Tl |Ui xoî rjf aAWs 3'tv'i a’ftVxoFTtf , otura 
rm 5>l{i S>fpa»-tvVT/x. A’aa’ titnTou rtîf iJixsti» a;re- 

acxAffTSai , /«•'l'VC at/rVc eÎAaÇo></«' j8op|6«pix^ «rp«( raVTnrî rir 

aVo’i'oicu' ftrapJ'ii'rK. 

ic mémç à Théo^c^ , pontify- 

Et pour charger le christianisme de contradictions et 177. 
d'absurdités. 

(Voyez pag. i4j 26, 45 de l’Histoire.) 

On déclama encore publiquement contre Içs chrétiens. 178. 

Fronton n’a pas porté qn témoignage contre nous ; 
mais il a répandu des calonmies dans ses discours. 
Fronto non ut affirmator testiinomtim fecit, sed con^ 
vicium ut orator aspersit. 

Dans Minuc. p. 9^. 


Dès que la religion chrétiçunç est aunopçéei puuiyers S7g. 
entier conspire sa perte. 

Toute notre histoire de l’établissement du christia- 
nisme n’est pour ainsi dire qu’un recueil des persé- 
cutions qu’il a souffertes , et des différens supplices 
que l’on a fait endurer à ceux qui le professoient. 

Le proconsul condamne saint Pionius au feu. Tunç 
Proconsul recitari jussit ex tabulé : Pionium sacri- 

C c a 
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4o4 Histoire de l’établissement 
legœ virum mentis, qui se christianum confessus est, 
ultricibus flaminis juhemus incendi ; ut et hominibus 
metum faciat , et dlis tribuat ultionem. 

Act. des Martyrs, de D. Ruinart, p. i36. 

Le proconsul condamne saint Maxime à être lapidé. 
Tune proconsul dédit in eum seidentiam , dicens : 
Eum qui sacris legibus assensum noluit accommo- 
dare , ut magnœ deœ Dianœ sacrijicaret , ad metum 
reliquorum christianorum obrui lapidibus prœcepit 
divina clementia. 

Ibidem, p. i45. 

Le proconsul fait étendre saint Pierre sur des roues, 
pour briser tous ses os en petites parties. Il fait lapider 
saint André et saint Paul. 

Ibid. , p. et i49 - 

Le proconsul condamne au feu saint Lucien et saint 
Marcien. Tune videns eorum perseverentiam Sabinus 
proconsul dédit advcrsîis eos sentenliam, dicens : 
Quoniam iMcianus et Marcianus transgressores divi- 
Jiarum nostrarum legum , qui se ad christianam 
vanissimam legem transtulerunt , hortati à nobis , 
atque conventi , ut adimplentes im ictissimorum prin- 
cipum præcepta , sacrificarent et salvarentur , et con- 
temnentes audire noluerunt , flammis exuri prœcipio, 

Ibid., p. 154 . 

Le président condamne au feu saint Fructueux, 
Augure et Euloge. 

Ibid., p. aai. 

Le président fait suspendre saint Claude au cheva- 
let, lui fait brûler les pieds, couper les tuions, le fait 
déchirer par des ongles de fer, par des têts de pots 
cassés, lui fait brûler les côtés avec des torches arden- 
tes ; il fait souffrir les mêmes tourmens û saint Astèrej 
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il fait mettre des charbons sur le corps de saint INéoii ; 
il fait mettre en croix ces trois saints ; il fait mourir 
sainte Doinnine sous les verges; il fait couper plusieurs 
parties du corps de sainte Théonille; il fait placer sur 
elle des charbons ardens ; ensuite , ayant ordonné 
qu’elle fût mise dans un sac , il la fit Jeter dans la mer. 

Ibid., p. aSo, aSi et aSa. 

Le président fait lier les pieds à saint Philippe, et 
le fait traîner ainsi par toute la ville d Héraclée, sur 
le pavé; de sorte que tous ses membres furent déchirés. 
Il le fit fouetter si violemment avec des verges, qu’on 
lui voyoit les entrailles. Il prononça ensuite cette sen- 
tence contre saint Philippe et Hermès : Philippus et 
Hernies y qui præceptum romani imperaloris négli- 
gentes, aliénas se ab ipsd etiam romani nominis com- 
pellatione fecerunt, vivos jubemiis incendi , ut cœteri 
faciliàs agnoscant quanto constet exitio imper ialia 
conlempsisse mandata. 

Jhid.,p.^^ç),/^^oet/\Si. 

Le président fait briser les mâchoires à saint Tara- 
que ; il fait battre saint Probe avec des nerfs de bœuf, 
si cruellement que la terre est couverte de son sang. 
11 fait percer avec des pointes les côtés de saint Aridro- 
nique , et agrandir ses plaies avec des têts de pots 
cassés. Il fait remplir les mains de saint Taraque , de 
feu; il le fait suspendre par les pieds, et placer sous 
son visage un feu qui fait une grande fumée ; il lui 
fait ensuite verser du vinaigre avec du sel dans les 
narines. Il fait brûler saint Probe avec des fers ardens; 
il le fait frapper avec des nerfs de bœuf sur le dos , 
jusqu’à ce que la chair en soit enlevée ; il lui fait raser 
la tête, et mettre des charbons ardens dessus; il lui 
fait briser les mâchoires. 11 fait attacher à des pieux.^ 

C c 3 
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4p6 Histoire de l'établissement 
et déchirer à coups de nerfs de Lœuf, saint Andronique; 
il fait ensuite répandre du sel sur ses plaies. Il fait 
couper les lèrres à saint Taraque; il lui fait percer le 
sein et les aisSelles avec de petites broches de fer 
ardentes ; il lui fait couper les oreilles , raser la tète ^ 
et mettre des charbons ardens dessus. Il fait percer lè 
côté J le dos et les jambes de saint Probe , avec de petites 
broches de fer ardentes ; il lui fait planter des clous 
ardens dans les mains , et le réduit par ces supplices en 
un tel état , qu'il n'avoit aucune partie de saine dans le 
corps; il lui fait crever les yeux. Il fait brûler le ventre 
de saint Andronique; il lui fait planter de petites bro- 
ches ardentes entre les doigts , casser les dents , et 
couper la langue. Il fait exposer aux bêtes ces trois 
saints martyrs , qui en ayant été épargnés , furent dé- 
collés. 

Ihid.f p. 458 à 490 * 

Le président ordonne que saint Quirin soit jeté dans 
le fleuve avec une meule au cou. 

Ibid., p. 555. 

Le proconsul ordonne que saint Patrice soit jeté 
dans de l'eau bouillanté. 

Ihid.jp. 6s5. 

de*''va°!o^r°et Philéas éciît que le président d’Alexandrie , 

Cousin , ont SOUS Dioclétien , employa toute sorte de supplices contre 
les chrétiens , et qu'il disoit aux bourreaux de se com- 
n’étion» pat porter cuvers eux comme s’ils n’étoienl plus. 

des hommes* ^ * 

Kotre traduc- Ilfpi ijuuaif VT» ff ^vixtri trrtfp, 

lion est « rr* via 

Dans £tts.^ Hist. eccLj /. 8, c. io« 

Cécilius insulte aux chrétiens , en leur disant qu'ils 
sont exposés aux supplices , aux tourmens , aux croix, 
aux feux. Ecce vobis, mina, supplicia, tormenta , 


\ 
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etiam non adorandœ, sed suieundœ cruces ; ignés 
etiam quos et prœdicitis et timi tis. 

Dans Min. Félix., p. 3 o. 

(Voyez encore la preuve 78. ) 


La mort même ne les met point à couvert de la rage i8o> 
de leurs perse'cuteurs. 

Le président Maxime dit à saint Taraque : Tu t’at- 
tends qu’après ta mort quelques femmelettes auront 
ton corps , et l’emLaumeront : mais j’aurai soin de le 
détruire; j’ordonnerai de le brûler, et d’en jeter les 
cendres au vent. 

Act. des Mort, de D, Ruin. , p, 476 et 4 ? 8 » 

Le même président ordonne que l’on brûle la langue 
de saint Adronique , et que l’on en jette les cendres 
au vent, de peur que quelqu’un de ses compagnons 
d’impiété, ou quelques femmelettes, ne la recueillent 
et ne la conservent , comme quelque chose de précieux 
et de saint. 

Ibidem, p. 487. 


A la persécution de sang, on fait succéder celle des 181. 
caresses. 

Le président Lysias dit à saint Claude , que les 
empereurs ont ordonné aux chrétiens de sacrifier aux 
dieux, de punir ceux qui n’obéiront pas à leur comman- 
dement , et de promettre des dignités et des dons à 
ceux qui obéiroient. Lysias prœses dixit : Doinini 
nostri imperatores jasserunt christianos vos sacrifi- 
care diis , contradicentes puniri , cedentibus autem 
honores et wmnera polliceri. 

Act, des Mort, de D. Ruinant, p. 1S0. 

C c 4 
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Le président dit à saint Rogatien, que s'il veut 
sacrifier aux dieux, il vivra dans le palais des empe- 
reurs, et qu’il augmentera en dignité. Si vohmtas 
obstinata te non decipit, deorum indulgentia concessa 
recipiet , ut in imperatorum palatio , et auld deorum 
possis, cum vitæ commercio , sortir i dignitatis aug- 
mentum. 

Ibidem, p. 297. 

Le président Maxime dit à saint Taraque, qu’il 
veut qu’il obéisse au commandement des empereurs : 
par là il méritera sa bienveillance et des dignités, 
qu’il deviendra même l’ami des empereurs. 

Ibid., p. 459. 

Il dit à saint Probe : Obéis-moi, sacrifie aux dieux, 
afin que tu reçoives des dignités des empereurs, et 
que tu sois notre ami. 

Ibid., p. 461. 


Il dit faussement à saint Andronique, que saint 
Taraque et saint Probe ont sacrifié aux dieux, et que 
pour cette raison, ils recevront de grandes dignités des 
empereurs. 

Ibid. , p. 47 O* 


Il dit à saint Probe : Sacrifie , afin que tu reçoives 
de nous des dignités. 


Ibid., p. 4 ^ 8 • 


Il dit à saint Andronique : Sacrifie aux dieux, et les 
empereurs t’accorderont des dignités. 

Ibid,, p. 483 . 


Le président Maxime promet une somme d’argent 
à saint Jules, s’il veut sacrifier. 

Ibid. , p. 61 5 . 

(Voyez la preuve 87.) 
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La mort, ce principe fatal de la destruction pour toutes 
les sociétés, multiplie les chrétiens. 

(Voyez la preuve 8i.) 


Il a fallu extirper des vices nationaux qui, parla longue 
suite des siècles, étoient devenus comme naturels à des 
peuples. 

Celse dit que personne n’ignore qu’on ne peut faire 
changer par les peines , Lien moins que par la douceur , 
ceux qui étant portés par leur naturel à pécher, ont 
joint à cette pente l’habitude de mal faire ; car le par- 
fait changement du naturel, est une chose très-difficile. 

Kai vatrrt daAar, or/ roK ee^aprariir «rtÇvxoraf n xa( 
i 'ô'tv ixlrVi' ar vVt x»Aa^«» 'aâyrt) ft.tr , fiiri yt lAtaix' 

yif àft.tl-\a.t TiA«»t , ««fxaAtTsi'. O! a»a/aafTiiTti, jStA- 

vivt y.»itavt\ 

Dans Origène, l. i, n. 65. 


Oui, puisqu’il auroit appris de Socrate et de Platon, 
que personne ne pourroit réformer les mœurs des hommes, 
et les instruire dans la piété, si la Divinité prenant pitié 
d’eux, n’envoyoit quelqu’un pour cela. 

A moins qu’il ne plaise à Dieu de vous envoyer 
quelqu’un pour vous instruire de sa part, n’espérez pas 
de réussir jamais dans le dessein de réformer les 
mœurs des hommes. 

E\« tok Ao/tov Xp®*’®*') xflt?>fj<rflmf ^iarfAtXrt aj- , tl fii r/pa 
aAAtp vfjLtif 0 xn/ojUi*>of 

C’est Socrate qui parle ainsi, dans l’apologie que 
Platon composa pour ce philosophe. 

Socrate dit à un de ses disciples : Il faut attendre 
que quelqu'un vienne nous instruire de la manière don*^ 
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nous devons nous comporter envers les dieux et envers ' 
les hommes. 

Quand est-ce que viendra ce temps-lâ, répond le 
disciple, et qui est-ce qui nous enseignera ces choses? 
car il me semble que j’ai un désir ardent de connoître 
ce personnage. 

Celui dont il s’agit , continue Socrate , est une per- 
sonne qui s’intéresse à ce qui vous touche ; mais elle 
fait, à mon avis, à la manière dont Homère raconte 
que Minerve en agit à l’égard de Diomède. Minerve 
dissipa le brouillard qu’il avoit devant les yeux, afin 
qu’il pût distinguer les objets. Il est pareillement 
nécessaire que le brouillard épais, qui est maintenant 
sur les yeux de votre entendement, soit dissipé, afin 
que vous puissiez dans la suite distinguer au juste le 
bien du mal , distinction que vous n’êtes pas jusqu’ici 
bien en état de faire. 

Qu’elle vienne, interrompèle disciple, cette personne, 
et qu’elle dissipe, quand il lui plaira, ces ténèbres ; pour 
moi je suis tout disposé à faire tout ce qu’il lui plaira 
de me prescrire , pourvu que je puisse devenir meil- 
leur que je ne suis. 

Elle est de son côté , continue Socrate , admirable- 
ment bien disposée à faire tout cela en votre faveur. 

Ne seroit-il donc pas plus à propos , dit le disciple , 
de différer l’offrande des sacrifices, jusqu’à ce qu’elle 
vienne ? 

Vous avez raison, répond Socrate j il vaudroit 
mieux prendre ce parti , que de courir les risques de 
ne savoir , si en offrant des sacrifices , on plaira à Dieu , 
éu si on ne lui plaira pas. 

A la bonne heure donc, réplique le disciple, quand 

jour- là sera venu, nous ferons nos offrandes à Dieu. 
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j’espère même de sa bonté que ce jour n’est pas fort 
éloigné. 

îflKt*ATttS. A’retykuTtr J» mtfi/tirtif ïët if ht it /if 

itfit xicl ^tfèi dvJipkTïf 

AAKlBIAilHZ. nôi-l i^tifîreu S xp*"»» i Sa'xpdTl»; 

KM ris t ♦a«rivV«(»i iflfu jap àr fin /tx» ’iJ'tit lirt» tir ài-3<p»- 
tr», rit iVt». 

SftKPATHS. »T«'t irit il ptfAii «»p( av , aAAa <f«x«? /»»i 
marrif ri <p«ai t»'» A Itira» Optupo» , a^i rut »(()3'aA/*«» 

acpcAcrc T»'»’ a’xAi/V, t(pp* *v yi^vaax»! tijU»» S'toK *<t» xoi av/pa , 
)?T« xa( ai tût a^o rnt 'l'V^xf «par»» aÇtAorra rtit a^Avv , X 
yvt «apVaa rvf/itu , rnrniavra, itn >«rpoa<ptp«(i> ti ut pnAAt/f 
ytûataixi àxAu» x /“«>' xani» x /*' xat taJ>Aty. Nux pu» >«p 
a» ptsi (Poxxf <Tv»x^»va<. 

AAKIÔIAAH2. A’ipoipiiVa c’/t» ëv\üculit àxAvV, tTirt, aAA»- 
7/, jJf iyi ■rfapiaXttlaaptai , ptxif»» a» qjiuyti» Ta» vît Ix«(»X «porar- 
hfiitut, Sftt mtri Wir ô àt^tpMrcf , tî>t ptiAA«ipu ^tArie» >i»ja9o/. 

2ÛKPATME. AAAa puV x«xtr»« Siovpietrx» îax» ««pî ai ^po- 

Siuptia» iX*'> 

AAKIBIAAHS. Eu tit* 7oi'n;i- xa( tx» Wia» a»a^a'AA«a0ai 
xpariï'o» tlyetl /ttt toKU. 

SnKPATHE. Kal »p5>at >6 aoi /«x»- a’aÇoAeVipo» >a'p iVi*, 

X <»apaxii'(I^)'tvei>' rtailtt K.ltt\jM*. 

AÀklBIAAHS. AAAa' «as, a Sa'xpaTtf} xa( p*x'» t«to« t»V 
ï's<psü’«>>, tVciiIx pt«i /cxtK xaAat avp*|3t^xAtux«>'ai , aol «opiî'xaa. 
Toff SitÔif <ri xai nÇoéxVf xal ràwa Tatra rà vopu^opotca ToTf 
oTaVoptc», ora» cxciVx» tx'x xptipa» oAj'Xaa» iJ'a’ xÇsi W ^<a P**“ 
xpv , 'l'irut SifAorra». 

i>anj Platon, dial, a, i/iPiI. Alcîhtade. 


Dans un autre endroit, Platon, après avoir rapporté 
le beau discours que Socrate fit, quelque temps avant 
sa mort, sur les dogmes importuns de l’immortalité de 
l’àme, et de la certitude d’une vie à venir, introduit 
un des disciples de ce philosophe, qui lui répond en ces 
termes : ; 
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Je suis entièrement de votre opinion, et je crois que 
la connoissance parfaite des choses dans cette vie est 
impossible , ou du moins infiniment difficile. Cepen- 
dant je suis persuadé qui! n’appartient qu’à une 
âme lâche et basse , de négliger le soin de s’instruire 
sur des sujets de cette importance. Nous devons au 
contraire prendre l’un ou l’autre de ces deux partis, ou 
étudier nous-mêmes ces matières, et tâcher de nous 
satisfaire là-dessus ; ou , si nous trouvons qu’il soit 
impossible d’en venir à une certitude, nous fixer à ce 
qui nous paroît, tout bien considéré, le plus probable , 
et bâtir là-dessus pendant tout le cours de notre vie. 
C’est la conduite qu’un homme sage doit tenir, à 
moins qu’il n’ait des lumières plus sûres pour se con- 
duire, ou la parole de Dieu lui- même, qui lui serve 
de guide. 


\ — /« a I 

/u,o( >ctp cTâKii, m SwxpsiTCf, rcvv T^i^rmv iff-af xetl~ 

a-ti To /utif a-a(pts ïicTïvfit/ iV yvi> /3/« , « dJ'ilyecro» (ïyeu , S <wa>- 

Ti, To fAif roi avra \iyofxîptc '9tpi avT«ry, Myj wam 

Tpo^a , xai fti «■poa<piVa(r6flt( , «fpi»' «v «ratiTaX^ tf’xo^aïf 

ns J mdvu ^atAjiax^ tu-ai avcTpw. AÉii- >ctp mtpl avrd ék 

yi rot rJroty J^taTrpd^ao-Qaci , îî ju,a%tTy eTrn ^ «vptr. « 

lavra aVJyarov, tJv y^y ^t\nsrov raty ày%pûyrl»city Ae>'*>' AajSoWctj 

xflti ^va-t^t\tyxiraroy , tVf rVrv ox'JfJi.tyoy , dffTrtp «V? 

Ktvé'vytvoyra é'tctjr^iv^at riy ^Uv , il fxi rts ^vyaitl 0 àr^uAtVfpey 
xa! aKtyJ'vyortpoy /ScjSaiOTipv oxnju.aros , « Ao>V nyis J'toL- 

9fopcv^vvcu. 

Pla^. y dans le dial, intit. Phoedon, 


Platon, après avoir prouvé que la piété est la chose 
du monde la plus désirable , et qu’il seroit très-avan- 
tageux de l’apprendre , si on avoit de bons maîtres 
pour cela , ajoute : Mais qui sera en état de l’ensei- 
gner, si Dieu ne lui sert de guide? 

Tvto (Ti! 7» fjLipos <^a.fA.ly çJtriJ x^pidraroy xaci J'vyaTOi* 
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•for Tt fAaAiS^ct xat apiTec /JLOL%tly ^ ci /i/aVxoi TJf aAA* v/c ar 
ci yuïi ^Écf J<p»i>orT 0 . 

le dtal, intit. Epinomis» 

/ 

Il dit ailleurs qu’il n’y a point d’homme qui puisse 
nous instruire, à moins que Dieü ne dirige l’instruc- 
tion. 

A AA V<r av S'iS'a^Uiÿ ^ ci p.^ ?*cof v<^tiyo7ro. 

Ep Lires ^ p. 989* 

Cicéron peint ainsi l’état où se trouvoient les hommes 
de son temps. 

S’il avoit plu à la nature de nous rendre tels, que 
nous eussions pu la contempler elle - même , et la 
prendre pour guide dans le cours de notre vie , nous 
n’aurions besoin ni de savoir , ni d’étude , pour nous 
conduire : mais elle n’a donné à l’homme que de foibles 
rayons de lumière; encore sont-ils bientôt éteints, soit 
par la corruption des mœurs , soit par l’erreur des 
préjugés , qui obscurcissent entièrement en lui cette 
lueur de la raison naturelle. Ne sentons-nous pas, en 
effet, au dedans de nous-mêmes, des semences de 
vertus , qui , si nous les laissions germer , nous con- 
duiroient naturellement à une vie heureuse } Mais à 
peine a-t-on vu le jour , qu’on est livré à toute sorte 
d’égaremens et de fausses idées. 

On diroit que nous avons sucé l’erreur avec le lait 
de nos nourrices ; et quand nos parens commencent à 
prendre soin de notre éducation , et qu’ils nous donnent 
des maîtres , nous sommes bientôt tellement imbus 
d’opinions erronées , qu’il faut enfin que la vérité cède 
au mensonge, et la nature aux persécutions. Autre 
source de corruption , les poètes : comme ils ont une 
grande apparence de doctrine et de sagesse, on prend 
plaisir à les écouter, à les lire, à les apprendre, et 
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leurs leçons se gravent profondément dans nos esprits. 
Quand à cela se vient joindre le vulgaire, ce grand 
maître en toute sorte de dérèglemeiis , c’est alors 
qu’infectés d’idées vicieuses, nous nous écartons entiè- 
rement de la nature. 

Quod si taies nos natura genuisset, ut eam ipsgm 
intueri , et perspicere , eddemque optiind duce cur- 
sum vitæ conficere possemus ; haud erat sanè quod 
quisquam rationem ac doctrinam requireret. Nunc 
parvulos nobis dédit igmculos, quos celeriter malis 
moribus , opinionibusque depravatis sic restinguûnus , 
ut nusquam naturcp luinen appareat : sujit enim inge- 
Tiiis nostris seniina innata virtutum ; quæ si adoles- 
cere Ucerety ipsa nos ad beatam vitain natura perdu- 
- ceret. Nunc autem sünul atque editi in lucem, et sus- 
cepti sumus, in oinni continué pravitate, et in suinmd 
opinionum perversitate versainur : ut penè cum lacté 
rrntricis errorem suxis$e videamur. dan verb paren- 
tibus redditi , dendun magistris traditi suinu ^ , tùm 
ita V or iis imbuimur erroribuSy ut eanitati veritas, et 
opiniom confirmatœ natura ipsa cédât. Accedunt 
etiam poëtœ : qui cùm tnagnam speciem doctrines , 
sapientiœque près se tulerunt , audiuntur , leguntur , 
ediscuntur, et inhœrescunt pemtifs in mentibus. Cùm 
verà accedit eodem, quasi maximus quidam magister, 
popidus, atque omnis undique ad vitia consentiens 
multitudo, tùm plané inficimur opùùeman pravitate, 
à naturâque ipsd desciscimus. 

Tasculaaes , /. 3, eh . i et a. 

Porphyre convient qu’il manquoit au genre humain 
une chose qu’aucune secte de philosophie n’avoit 
encore pu trouver : c’étoit le moyen de tirer l’àme de 
l’honune du triste état dans lequel elle se trouve. 
Quwn aufeni dicit Porphyrius, in primo de regressfi 
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animce ’libro , nondxan receptum in unam.quamdam 
sectarn quœ universalem viam aniinee contineat Jibe- 
randœ. 

Dans S, August.fde la Cité de Dieu, l. lo, c. 32. 

'Au temps de la publication de l’Êvangile , tout L’enipiie, i6!>. 
, et la Judde même , dtoient remplis de magiciens. 

Dans les trois premiers siècles du cliristianismeytout 
l’empire étoit plein de magiciens. 

'(Voyez Virgile, Horace, Ovide, Suétone, Tacite, 

Dion Chrysostôme, Dion Cassius, Apulée , 'Lucien , 
Spartien, Celse, Porphyre, etc.) 

Dion Chrysostôme, dans k panégyrique isthmique, 
discours 8 , p. 1 3a , dit qu’on voyoit aux jeux isthmi- 
ques plusieurs faiseurs de prodiges, qui faisoieut voir 
des merveilles à ceux qui y étoient assemblés. 

HoA.Aoii' a' %eui/ie[It7r>lay ?>ab^ot7a tné'tixyûrrt». 

Celse parle ainsi dans Origène : Qu’est-il néces- 
saire que je parle de tous ceux qui ont enseigné l’art 
de trouver des expiations, des paroles propres à chasser 
les maladies, de faire paraître des figures.de démons, 
d’écarter les enchantemens , en se servant pour cela de 
certains habits , de certains nombres , de certaines 
pierres , de certaines plantes , de certaines racines ? 

Tl fA.1 «ftî x«TOfi9/i*tr» ia-tt xa6apyit»( iJ'U'a.^ar, x AuTxpiVf , 
i (payelf , f ixTUTVr, i J'aifJLtrl^s , ir- 

^'XTati’, » api3>pt«>’, i Ai'^vv, x (pur«v , x fi^ày, xa< xAiXf .xrayrc- 
J'aTTay .Xfo/^âr tir- metyrtm aAt^Kpdpptaxa. 

_£. 6, n. 3p. 

11 avait dit un peu plus > haut, que les magiciens 
appellent les démons par des noms barbares, et font 
des choses surprenantes. 

Du , temps de Néron ,. sous: le gouvernement de ^ 
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Félix, la Judée étoit remplie de voleurs et de magi- 
ciens qui séduisoient le peuple. Ils furent punis ou 
dissipés par les soins de Félix ; et après la prise de 
Jérusalem par les Romains , on ne vit plus nulle 
part aucun de ces séducteurs, ni de ceux qu’ils avoierit 
séduits. Si les disciples de Jésus n’étoient que des 
magiciens comme ceux dont on vient de parler, com- 
ment ont-ils pu former une secte qui s’est étendue 
non - seulement dans la Judée, mais dans le monde 
entier , que les plus longues et les plus cruelles per- 
sécutions n’ont pu détruire, et qui remplit encore 
aujourd’hui l’univers ? 

Afirnpi»!» ^ap lî *wrttXt9 arSTAiiVj'H , kou ytirùiv av?»p»ww»' 

«7 TflV ox,Apv in^drap oAAa TvVvf o <woAA>^f k« 6 fK«V«>' 

«/ttÉpfltr a-vy tqTç \t\Tetts \afÀ.0aiyuy , dvipii, 

Antîfjuit, jud»f U 20} c, 6* 

( V oyez encore la preuve 46. ) 

« 

Au contraire, on n'avoit pour eux (les magiciens^ que 
de riiorreur. 

Les Grecs avoient une loi expresse, qui décemoit 
la peine de mort contre les sorciers et les magiciens. 
Platon la rapporte au liv. ii® de son Traité des lois. 

La loi des douze Tables condamnoit les magiciens 
au dernier supplice. 

Art. 55 , 68 et 69. 

Les Romains ont toujours condamné les opérations 
magiques, et la magie a toujours été regardée par eux 
comme un art infâme. Ciim multa sacra Romani sus- 
ciperent , stmper magica damndriint : probrosa enirn 
ars habita est. 

Serrias, sur le liv. de VÉti., p. 358 . 

La magie , le plus trompeur des arts, a régné plusieurs 

siècles 
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siècles dans toute la terre. Magica fraudulentissima 
artium, plurimum in toto terramm orbe , plurimis- 
que seculis valait, 

Pline, l. 5o , c, i. 

La loi Côrnelia, de Sicariis, veut que les diseurs de 
bonne aventure, ceux qui se servent d’enchantemens et 
de sortilèges contre le salut des hommes , et pour de 
mauvaises fins; ceux qui, par art magique, font venir 
les démons, agitent les élémens; ceux qui tuent par 
des images de cire les personnes absentes , soient 
punis du dernier supplice. 

L'an 721 de Rome', on chassa de cette ville les 
astrologues et les magiciens. 

‘T'it àrpoAÔj'VC Kaî T'ic ynTas. 

Dion, l. 4g. 

Mécénas dit à Auguste qu'il ne faut point souffrir 
les magiciens. 

(Voyez ses paroles dans la preuve i46.) 

Cet empereur ayant fait rechercher tout ce qu'il y 
avoit de livres, tant grecs que latins , touchant les pré- 
dictions , il en fit brûler plus de deux mille volumes. 
Quidquid fatidicorum librorum græci, latinique gene- 
ris , nullis vel parum idoneis auctoribus vulgà fera- 
batur , supra duo millia contracta undique cremavit, 

Suét., vie (TAug,, c. 3i. 

Sous l'empire de Tibère, on bannit, par une ordon- 
nance du sénat, les magiciens et les astrologues : un 
d'eux, nommé Pituanius, fut précipité du Capitole; 
un autre , appelé Martius , fut puni selon la coutume 
ancienne , hors de la> porte Esquiline , après avoir été 
proclamé à son de trompe. Facta et de mathematicis , 
magisque Italid pellendis senatus-consulta , quorum è 
numéro L. Pituanius saxo dejectus est : in P. Mar- 

Ud 
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tium consiiles, extra portant Exquilinam, cùm clos- 
sicum cancre jussissent, more prisco advertére. 

Ann, de Tftcite^ /. a, ç. 3. 

Nëron ne permettolt à personne d'étudier la phi- 
losophie, disant qu’il lui semhloit que c’étoit une chose 
vaine et frivole , dont on prenoit prétexte de deviner 
les choses futures ; et quelques philosophes avoient été 
accusés, parce qu’on disok qu’ils exerçoient l’art de 
deviner. Musonius, babylonien, fut pour cette raison 
mis en prison. 

Nifa* V aAAet «tpitpyo» àvrû 

e<Aoirt^VrrEC tÇMtrsrroi, xtù pwirriKii» fvexici^crTii. Keù ix^ •rtri 
• Tp//3«i> fl J'ixar»j>ifp , ài ixarTiK»! a-Xiip**. E’* Ws ctAAVf aAAa 

Mvrai'itf , •( Ba^t/A*He; , a>m'p AToAAaw'v /Ufi’ t'ivTffti , (V( 

Philostr., vie iTApoll., l. 4, c, 35. 

L’ancien scholiaste de Juvénal dit que Néron fai- 
Soit brûler les magiciens. 

(Voyez la preuve 25.) 

Tigillin, favori, de Néron, demanda à Apollonius 
comment il jageok des démons et des apparitions des 
fantômes ï Ctnnme je juge des homicides et des impies , 
répondit-il. 

T^l J‘u!/i,iiiou , tlirlP, S A’mWftpn , xtù ràl r»> tlJ'mXtfr IfeLXr 
rewieci mit iA('}X'<* > f* ■> '4*’< > /ueulfli^i rt xtù àa-f$tït 

Philostr., vie tTApoll., l, 4, c. 44* 

L’empereur Adrien publia une loi contre les magi- 
ciens. 

(Voyez dans le code, le titre de tnalejiciis.) 

Spartien parle ainsi de l’empereur Didius JuManus ; 
Il avoit la folie de se servir des magiciens , croyant 
que par leur art il pourroit adoucir la haine du peuple 


Digitieed by Google 



DU Christianisme. 4^9 

et appaiser le soulèvement des soldats. Fuit præterea 
in Juliano hcec amentia , ut per magos pleraque 
faceret , quitus putaret vel odium populi deliniri , 
vel militum anna compescL 

Vie de Didius Julianus , p, 63. 

Dans les maximes reçues de Julius Paulus , au liv. 5 , 
titre pag. 12, on lit ces paroles : Il n'est permis 
à personne d'avoir des livres de magie ; s'il s'en trouve 
chez quelques-uns , qu'ils soient privés de leurs Liens 
et envoyés en exil ; s'ils sont de basse condition , 
qu'ils soient punis de mort, et que ces livres soient 
brûlés publiquement. Libros magicœ artis apud se 
neminem habere licet, et si penes quoscumque reperti 
sinti bonis ademptis, adustisque hispublicè, ininsu- 
lam deportantur , huiniliores capite puniuntur. 

Ulpien appelle les livres de magie libros improbatœ 
lectivnis ,.et dit qu'ils doivent être brûlés. 

Apulée fut accusé de magie devant Maxime Claude , 
proconsul d'Afrique. Il s'en défendit par deux discours, 
comme d'un grand crime, et qui étoit puni de mort. 

Porphyre dit que ce sont les mauvais démons qui 
sont les auteurs de la magie. 

Aia ytiir ri< t«V imnim» , xcu i' dmtura. yunriût tDTiMÎrM' 
yttf fia\iTa. xctt Ttp «rpocr«T«e avrmp ra Ketnet 

/la rmr ynlump mtla^ns (Çayretff^lttf iTTtritJ'tvbrrts, 

Vroi >ap jHACiTfij (Tià rns TCpaTVp>f'ar â?rciritVcu. Ai avTWP «ç/Arpa 
xeu fiporrjxa Ketraaniva^^iftP ti KmKêJ'ecifA9vtt‘ oxaAa^i'a >ccp 
xccf «Avr»p tAirlf nal <f<à TVrmp , fxaAiTpc i eiTrtlrn' 

T« >ap ■J'iKcTêï TVTOJf itKtîù» , jSvAeKTa* ^ap ilvai xat 

«pcfro'tf'cc J^pecfjLts dvTO/py /«xffv flpcu « fjLtytfu, 

L, de VAhstin, des choses animées^ 

Celse attribue les opérations magiques aux mau- 
vais démons. 

(Voyez ses paroles dans la preuve 12, p. i 35 .) 

Dd U 
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187. Les dieux avoient opértf, et opéroient encore chaque 

jour, en plusieurs lieux, des merveilles, que les païens • 
mettoient eu parallèle avec celles de Jésus et des apôtres. 

(Voyez les preuves 119, 120, 121.) 

*88. Apollonius , Vespasien , Apulée , Plotin , Jamhlique , 

Maxime et plusieurs autres philosophes platoniciens , 
firent des prodiges , qui tendoient tous à alTermir l'ido- 
, iâtrie. 

(Voyez les preuves 12, 26, 27.) 

18g. II n’est pas vrai' que les premiers qui renoncèrent au 

culte des dieux, aient tous été d’une basse condition. 

(Voyez la preuve i54-) ' 

igo. S’il étoit si facile de renverser l’idolâtrie, pourquoi tous 

ces philosophes que la Grèce a nourris dans son sein pen- 
dant tant de siècles , et qui étoient dans une si haute con- 
sidération parmi leurs concitoyens, n’ont-ils jamais tenté 
de le faire? 

Socrate disoit qu’il ri’étoit pas facile de découvrir 
le Père et le Créateur de toutes choses, et que si on 
le découvroit, il n’étoit pas possible de le faire connoître 
à tous. 

To» Jt ‘wartfa xal iminif Vr {vftTr f'eifitp , vt’ 

ivfirrctj (U mârras flVcT» A/yartr. 

Apol. de Socrate f par Platon, 

Platon pense comme lui, et copie ses paroles. C’est 
une chose difficile , dit-il , de découvrir le Créateur 
et le Père de tout , et il est impossible à celui qui l’a 
découvert d’en parler devant tout le monde. 

To»' p.iy Vy <m»iiiriy xai «raripa TV mcwrlt tvfuy Tt fpyty, x.aî 
ivftyra. Atytiy tis «âyras àAjyarty. 

Dans le Tiniée, 
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Rendez premièrement aux dieux immortels les hon- 
neurs qui leur sont affectés par la loi. 

tAwüwnt f»*> *p®Ta flfiM mi S’tam.ltmu 

rifMi. 

Pythag, y dans ses vers dorés» 

Pour ce qui regarde le service des dieux , dit Xéno- 
phon en parlant de Socrate , il s'attachoit fort au conseil 
de Toracle J qui ne répond autre chose à ceux qui vont 
demander de quelle façon ils sacrifieront aux dieux, 
ou quels honneurs ils rendront aux morts , sinon que 
chacun suive les coutumes de son pays. 

Ta ft.ir Toin/y «po't Wf (fartfic ir xai mumr Haï \{ytir ^ 

HTTtf t Tlu^/a aTSKpiVirai rtît fparvai , <aàs fit woiiTi> t! rntfl 
9>vaiW, « 4rfpl «pt^ocav %if»^tiaf , i «(pi oAAV Tirés ràr roiv- 
Tmr. HVi yàf riuSi/a rl/na TstMas àraiftî ‘miiimas ivat^us ar- 
‘Wiitîr. 

Xénoph., choses mémor. de Socrate, l, i. 

Je suis d’abord très-surpris d’où Mélitus a pu savoir 
ce qu’il dit , que je ne crois pas dieux ceux que la ville 
croit l’ètre, puisque j’ai été vu sacrifiant dans les fêtes 
communes et sur les autels publics par tous ceux qui 
s’y sont trouvés, et par Mélitus lui-même, s’il l’a 
voulu. 

Tvro p.ir «parsr 9iau/uâ^ti M(AlVv , (T® «g7( yr\és \lyu ®i 
iyà 1 ?( »' ml\ts npi^ti %sis V E'sni ^vtrra yt pu i> 

lais HtiraTs IrpaXs , xai (Vl t®» J'Hp.tflar fiapimr , xal e! aAA» 
eî imafaJvyx.xreiiTfs t®p«i> xaï àvlis MfAiTOf, (/ i$V\tTi, 

C’est ce que Xénophon fait dire à Socrate dans 
l’apologie qu’il a composée pour ce philosophe. 

Cicéron dit qu’il est d’avis qu’on adore les dieux 
qu’on a reçus de ses pères. A patribus acceptas deos- 
placet coli. 

L. a des Lois. 

Dd 5 
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Sënèque , en parlant des cérémonies païennes , dit 
que le sage doit s’assujétir à ces sortes de pratiques y 
non comme à des choses agréables à la Divinité, 

mais comme à des usages commandés par les lois 

En adorant cette troupe de dieux que l’ignorance a 
consacrés , souvenons -nous que ce culte est moins 
fondé sur la vérité que sur la coutume. Quœ oinnia 
sapiens servabit tanquam legibus jussa , non tanquam 
dûs grata... Oinnem istcanignobilemdeorum turbam, 
quam longo œvo longa superstitio congessit , sic ado- 
rabimus , ut mejnineriimis cuUum ejus rnagis ad^ 
morem, quàin ad rem pertinere. 

Dans S, Aug . , de la Cité de Dieu, l.6,c- lo. 

Il convient à chacun de faire des libations , de sacri- 
fier et de payer les prémices selon les usages de la 
patrie. 

S7fv(Tci>> KM Htei a^app^iï-SM xard 7a «arpia fxârw 

«ptf-ii'xii. 

Epictète, dans son manuel, c. 38. 


Or, ntte religion qui a pour soi le témoignage et l’ap- 
probation de la Divinité. . . . est certainement vraie. 

Julien reconnoît que les miracles confirment la vérité 
d’une révélation, 

T»» «ft aA«?>iiav Vx «>'ir/i> «x p'xV«7of , «AAa Xf' > ’*** 

«apaxsAvS'HaM 7«îf \iytu irufyif an/siTor. 

Dans S. Cyrille, l. lo, à la fin. 
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PREUVES CONTESTEES. 


INSCRIPTION DE NÉRON. 

TRIA QUE d’Ancône , qui vivoit au quinzième siècle, 
nommé antiquaire , à cause de la grande recherche 
qu’il faisoit des antiquités ; il voyagea dans toute l’Eu- 
rope , dans une partie de l’Asie et de l’Afrique, copiant 
avec soin les anciennes inscriptions. Parmi celles qu’il 
recueillit en Espagne , on lit la suivante : 

A Néron Claude César Auguste, 
souverain Pontife, 

pour avoir purgé ta province de voleurs, 
et de ceux qui introdnisoient 
parmi les hommes 
une nouvelle superstition. 

Nf.roni Cl. Cæs. Aug. 

Poirf. MAX. 

OB PROVINC. LATRONIB. 

ET HIS QUI NOVAM GGNERI HUM. SUPERSTITION. 

IMCULCAB. PURGATAM. 

Dans Gruter, p. 338. 

Moralès , savant espagnol , qui avoit étudié avec 
tant de soin les antiquités de son pays; Aide Manuce, 
dans ses scholies sur les commentaires de César; Baro- 
nius , Sponde, Papi, Launoy, reçoivent cette inscrip- 
tion comme véritable. Antoine Augustin, Schott, 
Bigot , soupçonnent la fidélité de Cjriaque d’Ancône , 
qui est le premier qui l’a publiée , et de qui tous les 
autres l’ont tirée. Ferreras, dans son Histoire générale 

Dd 4 
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d’Espagne; le père Fierez, dans son Histoire ecclésias- 
tique d’Espagne , doutent de la vérité de ce monument, 
parce qu’il ne se voit plus , et qu’il n’en reste aujour- 
d’hui aucun souvenir dans l’endroit où l’on dit qu’il s’est 
trouvé. Quelques-uns regardent cette inscription comme 
fausse, ne croyant pas que la foi eût déjà été annoncée 
en Espagne du temps de Néron. 11 n’est pas difficile 
d’assurer la vérité de ce monument, en dissipant le 
soupçon des uns, et répondant aux raisons des autres. 

M. Méhus , de l’académie étrusque de Crotone , a 
fait imprimer en 1742 l’itinéraire de Cyriaque d’An- 
cône. Après avoir rapporté, dans la préface qu’il a mise 
à la tête de cet ouvrage, tous les éloges dont les savans 
ont comblé cet auteur, il marque du chagrin contre 
Antoine Augustin, Schott et Bigot, qui ont voulu 
rendre suspecte la fidélité de cet antiquaire. Il dit 
qu’on ne doit point intenter une accusation si grave 
aussi légèrement que èes écrivains l’ont fait ; que c’est 
à tort qu’on a soupçonné la probité de Cyriaque, puis- 
que plusieurs de ses inscriptions, qu’on vouloit regarder 
comme suspectes , ayant été vériBées , soit par lui , 
soit par d’autres , ont été trouvées telles qu’il les a 
rapportées ; ce qui fait voir , continue-t-il , que cet 
auteur n’en a point imposé au public. 

M. Muratori, dans la nouvelle collection d’anciennes 
inscriptions qu’il nous a donnée , place avec de grands 
éloges Cyriaque d’Ancône au nombre de ceux du 
travail desquels il a proBté. 11 s’applaudit d’avoir 
recouvré et d’insérer dans son ouvrage tous les monu- 
mens recueillis par ce savant; il étoit donc bien éloi- 
gné de les suspecter. 

Pour prouver la fidélité de Cyriaque d’Ancône au 
sujet de l’inscription que nous examinons , j’ajouterai 
à l’expérience et à l’autorité des deux savans que nous 
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venons de citer, un raisonnement qui me paroît décisif: 

On n^est point fourbe gratuitement, et on ne suppose 
des titres que dans Tespérance d’en tirer quelque avan- 
tage. Or , quelle utilité un Italien comme Cyriaque d’An- 
cône pouvoit-il se promettre en composant une inscrip- 
tion qui atteste que Néron a purgé l’Eispagne des larrons 
et des chrétiens ? ne se perdoit-il pas de réputation, si 
l’imposture étoit découverte, ce qui arrive toujours. 

Mais cette inscription ne se trouve plus; on n’en 
conserve même aucun souvenir dans l’endroit où l’on 
assure qu’elle a été trouvée : Je le veux. Donc elle n’a 
jamais existé : Fausse conséquence. Ecoutons sur ce 
sujet le savant Muratori, dans la préface de sa nouvelle 
collection. Après avoir dit qu’il seroit bien à souhai- 
ter que l’on conservât avec plus de soin les marbres 
et les pierres chargées d’anciennes inscriptions , il 
ajoute : On auroit peine à exprimer combien de pierres 
gravées ont été détruites non-seulement par les injures, 
du temps , mais encore ( ce qui est plus fâcheux et 
plus fréquent ) par la négligence, l’ignorance, la bar- 
barie des hommes , même de nos jours , et dans les 
villes les mieux policées. Si quelqu’un aujourd’hui, 
formoit le dessein d’aller voir cette multitude innom- 
brable de marbres rapportés par Gruter dans son Tré- 
sor , je ne crois pas qu’il en trouvât le tiers ; vous en 
demandez la raison ? c’est parce que des hommes igno- 
rans , ne faisant aucun cas des précieux restes de l’aur 
tiquité, ou recueillis par leurs ancêtres, ou découverts 
dans la terre de leur temps, les dissipent, les brisent, 
les emploient à toute sorte d’usage, principalement à 
bâtir. On en vend aux statuaires et aux scuplteurs , qui , 
après avoir enlevé avec le ciseau toutes les traces de 
l’antiquité , s’en servent pour de nouveaux ouvrages. 
On en fait de la chaux; et un chaufournier de Ravenne 
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dit à Dominiqoe V andellius de Modène , qu'il avoit 
fait de la chaux de plus de quarante matbres chargés 
d’inscription* anciennes. Et, en effet, vous chercheriez 
inutilement la plopsut des monumens dont les écrivains 
de Ravenne nous ont conservé la connoissance : ils 
n’existent plus que dans leurs Uvres. La même chose 
est arrivée en d’autres villes , ainsi que je l’ai remarqué 
moi-même. J’ai aussi recontra que plusieurs des pierres 
gravées de Modène , dont il est parlé dans les livres 
de ceux qui nous ont précédés, ne se trouvent plu» 
en cette ville. 

Vix dici potest quantam perniciem ejttsntodi lapi- 
dibus attulerit non solàm temporis educitas , sed 
etiam ( idque gravUis et freqaentius ) negUgentia , 
inscitia , et barbaries mortalium , atque in ipsis cul- 
tissimis nostri œvi civitatibus et locis. Si guis mine 
quœrenda et invisenda susciperet innutnerabilia mat- 
mora , undè eximium suum thesaurum Gruterus con- 
flavit , vix tertiam , puto , eorum partem superstitem 
reperiret. Causam petis ? Quia indocti hotnines , 
nihiti facientes veneranda anliquitatis frusta , aut à 
majorïbus suis collecta , aut in effossionibus sibi oblatUy 
nulto negotio ipsa distrahunty dilacerant , atque in 
omnem usum, prœcipuè œdificiorumy sine ullo discri- 
mine disperdunt. Alia defetiuUur ad marmorarios , 
atque statuarios ^ inhurnanos videlicet anliquitatis 
lanios qui, expunclis omnibus vetustatis notis, eadern 
ad nova quœque opéra , prout utilitas poscit , refor- 
mant , seu potiùs déformant. Deniquè non levis eorum 
pars ad calcarias translata, atque igné soluta, cal- 
cern marmorariis et emnentariis artificibus utilem 
præbet. Dominico Vendellio Mutinensi , à me suprà 
laudato , testabatur quidam lapicida Ravennas , se 
supra quadraginta mariaora, titulis antiquoriim di- 
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cata, in calcem redegisse. Et sanè plerosque lapides, 
à scriptoribus Ravermatibus jamdiidùm ad notitiam 
nostram deductos, nunc ibi frustré requiras. In libris 
quidem eœdem inscriptiones vigent , at in marmoribus 
periêre. Id quoque in aliis urbibus factum deprehendi , 
atque ego ipse id Mutince animadverti , ubi complura 
marmora in lilris veterum memorata nunc deside- 
rantur. 

M. Muratori ajoute à ses plaintes une lettre dans 
laquelle un savant de Rome déplore la destruction d’une 
grande partie des anciennes inscriptions de cette capi- 
tale du monde. 

M. Méhus , après avoir vengé Cyriaque d’Ancône 
des soupçons injurieux qu’ Antoine Augustin, Schott 
et Bigot, ont formés contre lui , ainsi que nous l’ayons 
rapporté plus haut, ajoute : Si quelqu’une des pierres 
dont a parlé Cyriaque, n’existe plus aujourd’hui, il 
faut faire attention que plusieurs des anciens monu- 
mens ont péri par les injures du temps; plusieurs ont 
été brisés dans les guerres, plusieurs employés à bâtir, 
ou réduits en chaux par des ignoraus. Quàd si aliquis 
lapis à Cyriaco productus, nunc non extet , anitnad- 
vertendum est multa vetera monumenta teinporum 
edacitate deleta, multa à barharis fracta ac dissipata , 
plura verb ab imperitis hoininibus vel in usum cedifi- 
ciorum adhibita , vel in calcem redacta fuisse. 

Il n’y a point de monument de l’antiquité dont nous 
ayons pu nous promettre plus sûrement la conserva- 
tion, que des marbres d’Arundel. Placés dans un tem- 
ple des Muses , au milieu d’une nation curieuse et 
savante, ce précieux trésor sembloit être à couvert de 
tous les outrages. Cependant nous lisons dans les mé- 
langes de Vigneul Marville, t. 2 , p. 3ii, que durant 
les troubles d’Angleterre , la plupart de ces marbres 
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furent employés à réparer des portes et des cheminées, ' 
Je prie ceux qui rejettent Tinscription de Néron , 
parce qu’ils ne pensent pas que la foi eût déjà été 
prêchée en Eispagne, du temps de cet empereur, de 
permettre que je les renvoie à un petit ouvrage que 
j’ai donné au public, il y a quelques années , sous ce 
titre , De Apostolicd Ecclesiæ Gallicanæ origine , 
dans lequel il me semble avoir solidement prouvé que 
l’Évangile a été annoncé dans les Gaules , l’Espagne 
et la Grande-Bretagne, du temps des apôtres. 

Je n’ai pas cru devoir prouver que la nouvelle 
superstition désignée dans l’inscription, étoit le chris- 
tianisme , soit parce que tout le monde en convient , 
soit parce que du temps de Néron il ne s’introduisoit 
point de nouvelle religion que le christianisme , qui 
étoit appelé par les païens une superstition nouvelle , 
ainsi qu’on le voit dans Suétone , dont on a rapporté 
les paroles à la page \i 70. 

LETTRE VE Tibérien i président de la première 
Palestine, à l’Empereur T RA J AN , au sujet des 
chrétiens. 


A TRAJAN, 

Empereur victorieux et très-divin César. 

Je suis fatigué de punir et de faire mettre à mort les 
Galiléens , nommés chrétiens , conformément à vos 
ordres. Ils ne cessent de se. présenter à la mort. Quoi- 
que j’aie fait tous mes efforts , soit par mes exhorta- 
tions , soit par menaces , pour qu’ils n’osassent plus 
faire profession du christianisme; quoiqu’ils eussent 
essuyé ou éprouvé pour ce sujet la rigueur des lois , 
ils ne changent point de sentiment. Daignez donc me 
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faire savoir ce qu’il paroîtra bon que je fasse à votre 
puissance triomphale. 

ATTOKPATOPI, NIKHTH, KAI2API; 

©EIOTATH TPAIANa. 

ATfxayutf li/mfsj fitrti xetî <peccv*i' tvV , Ivs 7ï fty- 

fiults Târi’ Myt/xtrao Xfiriayay , xeerà Ta VfitTtpa 
Kal V -wavorra* sccvrVe /unyvoyrtf sif to eu'x^p(^a■Gal, 0'6ty tKOXi'cctrcc 
TVro/f '■rapaivAty, xa< a^<iA«y, ItKfAttv at/rVf vxoLp-- 

^OKTflÉf «X 'Vpocipfi/ACi^ xflti fit?ro^i«xi/tt(yai v '»auorra/. 

^îa-jrlsrat /xci vTr xaTCC^f«VaTf tck wapiroc/ACyci r« v/ACTfp« xparci 

Jean Malala, d’Antioche, qui vivoit au sixième 
siècle , nous a conservé cette lettre dans sa chrono- 
grapbie , et Suidas l’a citée sous la lettre T. Il y avoir 
alors plusieurs historiens et plusieurs monumens qui 
se sont perdus depuis 5 et , pour en donner une preuve 
sans sortir de notre sujet, ce n’est qu’en transcrivant 
quelques auteurs que nous n’avons plus, que Malala, 
et Malala seul, nous a appris que l’empereur Antoniu 
étoit celui qui avoit fait bâtir le fameux temple d’Hé- 
liopolis ou Balbek , dont il reste encore de si superbes 
ruines. Je sais que Malala a quelquefois copié les 
fables qui se trouvaient dans les écrivains qu’il avoit 
entre les mains ; mais cela ne prouve autre chose que 
sa simplicité et son peu de discernement : or,. ce ne 
sont pas des personnes de ce caractère qui fabriquent 
des pièces fausses. D’ailleurs, le récit que Tibérien fait 
dans sa lettre est soutenu par des monumens incon- 
testables. Tacite dit que le christianisme, après la pre- 
mière persécution qu’il avoit soufferte en Palestine , 
y avoit pullulé de nouveau ; et on voit dans la lettre 
de Pline à Trajan, et dans la réponse de ce prince. 
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•que la persécution excitée par cet empereur contre les 
chrétiens, étoit universelle. 

On propose plusieurs difficultés contre la vérité de 
cette lettre; nous allons les rapporter, et tâcher d’y 
satisfaire. 

i“. Si cette lettre étoit véritable, Eusèhe l’auroit 
rapportée dans son histoire. Mais combien y a-t-il 
d’autres pièces très - certaines , et aussi intéressantes 
pour le christianisme, que la lettre de Tibérien, que 
cet écrivain n’a pas eu soin de nous conserver. 

2 .°. Cette lettre auroit été citée plusieurs fois. Eh ! 
n’avons-nous pas des monumens cités par un seul 
auteur , dont personne ne révoque en doute l’autorité 
d’ailleurs, avons-nous tous les écrits où l’on a pu faire 
mention de cette lettre ? 

5°. Malala donne à Tibérien le titre de président 
de la première Palestine : ot, il n’y avoit qu’une Pales- 
tine du temps de Trajan. 

Je réponds que ce titre ne fait point partie de l’ouvrage 
que Malala rapporte, mais qu’il est uniquement de sa 
composition. Comme il y avoit trois Palestines de son 
temps , et qu’il pouvtnt savoir d’ailleurs queTibérien 
avoit été président de Jérusalem et de Césarée , qui 
sont dans la première Palestine, il l’a, pour cette rai- 
son , appelé président de cette province. Cela montre 
l’ignorance de Malala, et rien de plus. 

4®. Tibérien donne à Trajan le titre de très-divin : 
on ne mettoit alors les empereurs au rang des dieux, 
qu’après leur mort. 

Je réponds qu’on suppose fansseraent qu’on ne don- 
noit alors le titre de dieu aux empereurs qu’après leur 
mort. Personne n’ignore qu’on avoit consacré un autel 
■â Auguste vivant , dans la ville de Tarragone en 
Espagne , exemple qui fut imité par plusieurs villes 
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de la Grèce; c^est pourquoi un pocte adresse ces vers 
à Auguste : 

Præsenti tibî maluros Wginmr bonorea, 

J|iurandasqu« tuum per iu>iuen powmus aras. 

Caligula se fit adorer comme an dâeu. Néron ayant 
porté pendant sa vie une couronne avec des rayons j 
qui étoit celle qu'on avoit placée sur la tête des pre- 
miers empereurs, lorsqu'on les avoit mis au rang des 
dieux après leur mort, on cessa depuis ce temps de 
s'en servir dans les apothéoses. Dion raconte que 
Juvénius Celsus adoroit Domitien, l'appelant seigneur 
et dieu , nom que les autres loi donnoieBt dé^. Pline , 
dans le panégyrique de Tra^an , parlant de Domitien, 
dit que sa ^vinité ne put le garantir de ses meurtriers. 
On lit dans la lettre de Pline à Trajan, que l'image 
de ce prince étoit adorée de même que les statues des 
dieux. Enfin, on voit plnsieurs noédailles d'Auguste, 
de Tite, de Tra^an, qui ont été frappée» pendant U 
rie de ces empereurs , et dans lesquelles on leiur dooue 
le titre de divus ou dieu. 

5°. Tibérien donne k Trsqan le tiére de vieGorieux, 
qui n'a commencé à être propre aux empereurs que 
depuis Constantin. Ët pourquoi veut-on que ce soit 
ici un titre attaché à la dignké impériale , plubât qu'un 
titre donné persorniellement àTrajan , si iüuetce par 
ses grandes victoires ? 

6*^. Tibérien- parle au seul Trahit coimne à. plu- 
sieurs, ce epri ne paroît pas avoir été dès lors en usage : 
comme si 1» Aatterîe qui avoit déjà fait regarder les 
empereurs comme des dieux, n'avok pas pu, à plue 
forte raison , le» faire envisager comme plusieurs 
hommes. Il a été de tout temps en usage, parmi les 
Grecs , de se servir du pluriel pour une- seule personne, 
fti rntfi à la lettre, ceuxqui sont avec Aristippe, 
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signiHe simplement Aristippe. Au reste, il faudroit 
avoir une connoissance bien plus (étendue de l'antiquité 
que celle que nous en avons pour pouvoir marquer 
avec certitude le commencement précis de tous ses 
usages et de toutes ses façons de parler. 

ÉDIT DE DÈCE. 

On lit dans les actes de saint Mercure, rapportés par 
Surius , un édit par lequel il est ordonné que tous sacri- 
fiassent aux dieux. Cet édit est conçu en ces termes : 

Dèce et Valérien, empereurs, triomphateurs, vic- 
torieux , augustes , pieux , de concert 'avec le sénat , 
ayant éprouvé la faveur des dieux, et remporté la 
victoire sur nos ennemis par leur protection , jouissant 
de plus par leur bonté de l'abondance et d'une salu- 
taire température dés saisons, nous ordonnons pour 
cette raison , d'un commun consentement , que tout 
homme libre ou esclave , engagé dans la milice , ou 
menant une vie privée , offre des sacrifices aux dieux. 
Si quelqu'un n'obéit pas à notre ordonnance, nous 
voulons qu'il soit chargé de chaînes , et qu'il éprouve 
divers tourmens. Si , corrigé par les supplices , il 
change de résolution , il recevra de nous des honneurs 
peu communs; s’il persiste , après avoir subi de nouveau 
plusieurs tourmens, qu'il soit décollé, ou jeté dans 
la mer ; ou abandonné aux oiseaux et aux chiens pour 
être dévoré , ce qui doit principalement s'entendre des 
chrétiens; mais ceux qui obéiront à notre divine ordon- 
nance, recevront de nous des dons et de très-grands 
honneurs. Jouissez d'une bonne santé et de toutes 
sortes de prospérités. 

Imperatores triumphatores , victores ,. augusti , pii , 
Decius et Valerianus, simuL cum senatu hœc communi 

consilio : 


I 
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consilio ; cîan deorum bénéficia et munera didiceri- 
tnus, et sirnid etiam fruamur victorid, quce nohis ab 
ipsis data est adversiis inimicos : quin etiam aëris 
temperatione , et omne genus fructuum abundantid: 
cùm eos erga nos didiceninus esse benefactores , et 
ea suppeditare , quœ sont in commune utilia : ed de 
causd uno decreto decemimus , ut omnis conditio libe- 
rorum et servoruin , militum et privatorum , diis ex- 
piantia offerant sacrijficia,procidentes et supplicantes. 
Si quis autern i>oluerit divinum jussum violare nos- 
trum, qui commuai sententid est à nobis expositus, 
eum jubemus conjici in vincula, deindé variis tor- 
mentis subjici. Et si sic quidem fuerit persuasus, non 
leves à nobis honores consequetur. Sin autem contra- 
dixerit , post multa tormenta , ense subibit supplicium ; 
aut in maris prqfundum jacietur ; aut avibus et cani~ 
bus dabitur devorandus ; prœcipuè verà, si fuerint 
inventi aliqui ex religione christianorum. Qui autem 
divinis nostris decretis obedierirU , maximos honores 
et dona consequentur. Valete felicissimè. 

On a imprimé à Toulouse en 1666 un édit contre 
les chrétiens , qui porte le nom des deux Décès ( le 
père et le fils ), Tun Auguste et l’autre César, auto- 
risé par un arrêt du sénat, et adressé é tous les gou- 
verneurs , proconsuls et autres magistrats de l’empire. 
Les deux princes y déclarent qu’ils avaient résolu de 
donner la paix à l’empire , et de traiter leurs sujets 
avec toute sorte de clémence ; que la seule secte des 
chréüens était capable de s’opposer à leurs desseins , 
parce qu’en se déclarant les ennemis de leurs dieux, 
ils attiroient toute sorte de malheurs sur l’empire j 
qu’il falloit donc avant toutes choses appaiser les dieux 
irrités, et qu’ainsi ils faisoient cette ordonnance irrévo- 
cable : que tout chrétien , sans distinction de qualité 

Ee 
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ou de dignité, de sexe ou d’âge, seroit obligé de sacri- 
fier ; que ceux qui le reftiseroient seroient d’abord enfer- 
més dans le fond des cachots ; qu’ensuite on leur feroit 
éprouver les moindres supplices ( comme pour tâcher 
de les vaincre peu à peu ) ; et que si quelqu’un revenant 
â soi , renonçoit au nouveau culte , il seroit honoré et 
récompensé magnifiquement; mais que tous les autres 
seroient , ou précipités au fond de la mer , ou jetés 
tout vifs dans les flammes, ou exposés en proie aux 
bêtes farouches , ou suspendus â des arbres pour être 
la pâture des oiseaux, ou déchirés en mille manières 
par tous les plus cruels supplices. 

Nous croyons que l’édit rapporté dans les actes de 
saint Mercure, est une pièce originale. On n’y voit rien 
qui puisse faire révoquer en doute son authenticité. On 
s’en convaincra en le comparant avec les autres édits 
rapportés dans cette histoire. D’ailleurs on ne voit pas 
quels avantages les chrétiens auroient pu retirer de la 
supposition d’une semblable pièce. Il est vrai qu’elle 
se trouve dans des actes dont les savans ne font aucun 


cas ; mais combien avons-nous d'histoires toutes semées 
de fables, dans lesquelles il se trouve des monumens 
certains ? Nous croyons que cet édit fut publié par les 
ordres de Valérien, au commencement de son empire, 
et que , comme il n’étoit qu’ûn renouvellement de celui 
de Dèce, publié deux ou trois ans auparavant, ce fut 
pour cela que V alérien y fit placer le nom de cet empe- 
reur avant le sien , d’autant plus que Dèce avoit fort 
estimé Valérien, et avoit rétabli pour lui la dignité 
de censeur. Voilà pourquoi saint Jérôme , qui certai- 
nement n’ignoroit pas l’histoire de l’église, ne fait 
qu’une persécution de celle de Dèce et de celle de 
V alérien , à cause qu’il n’y eut eiitr’elles qu’une inter- 
ruption d’environ dix - huit mois. Ce saint docteur. 
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dans la vie de saint Paul , premier ermite , écrit 
qu’une multitude de saints martyrs répandirent leur 
sang pour Jésus-Christ dans l’Égypte et dans la Thé- 
baïde , durant la persécution des empereurs Dèce et 
Valérien; et dans son livre des hommes illustres, il 
remarque que saint Métliode avoit souffert sous Dèce 
et y alérien. Saint Optât dit que la persécution , sous 
Dèce et Valérien, fut comme le lion, qui étoit une des 
quatre bêtes que Daniel avoit vu sortir de la mer. 

( L. 2, parag. 8. ) On voit par là qu’il joint ces deux 
persécutions et n’en fait qu’une. Ainsi l’inscriptiori de 
deux empereurs qui n’ont point régné ensemble , qui 
se lit à la tête de cet édit, ne doit point être regardée 
comme une marque de la fausseté de cette pièce. J’a- 
joute que cet édit de V alérien, ou ce renouvellement de 
l’édit de Dèce fait par Valérien, qui se trouve dans les 
actes de saint Mercure, est soutenu par l’édit des deux 
Décès, imprimé à Toulouse en 1666. Quoique IM. de 
Tillemont ait trouvé quelques difficultés dans l’édit 
des deux Décès, imprimé à Toulouse, elles n’ont pas 
été assex fortes pour lui faire regarder cette pièce 
comme absolument fausse , mais seulement comme 
douteuse. S’il nous es» permis de dire notre sentiment, ^ 
après une si grande critique , nous trouvons ces raisons 
de douter fort foibles. Elles se tirent presque toutes 
de quelques expressions que M. de Tillemont juge 
n’avoir pas été alors en usage. Mais , comme nous 
l’avons déjà remarqué , il ne nous reste pas assez de 
monumens de ce temps-là pour pouvoir fixer avec pré- 
cision le style et les expressions qui ont été en usage 
dans chaque siècle. 

Une des raisons pourquoi M. de Tillemont rejette 
l’édit des Décès, c’est qu’il est parlé des princes de la 
milice romaine qui, selon lui, n’étoient point encore 
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alors connus sous ce titre. Cependant nous voyons un 
Marius , chef de la milice , sous l’empereur Adrien. 
(Voyez la preuve i54-) H propose une autre difficulté 
en ces termes : Dèce promet de grands dons, et même 
des dignités aux chrétiens qui sacrifieront. Il n’y a 
rien de plus commun dans les histoires fausses ou incer- 
taines ; mais je ne sais si on le trouvera bien commu- 
nément dans celles qui sont authentiques. Tertulien, 
qui tire de si grands avantages de ce qu’on pardonnoit 
auxchrétiens qui renonçoient , auroit pu y ajouter bien 
des choses, si on les eût même récompensés. Mais 
quand quelques juges auroient pu employer cet artifice 
pyéril, étoit-il de la dignité d’un empereur de s’en 
servir J et encore dans un édit public et solennel ? Mais 
.M. de Tillemont ne se souvenoit pas que dans des actes 
proconsulaires, de la vérité desquels ni lui ni personne 
ne doute , les juges proposent aux chrétiens , de la 
part des empereurs , des sommes d’argent , des hon- 
neurs , des dignités , la faveur même de ces princes , s’ils 
veulent renoncer à leur religion. ( V oyez la preuve 1 8 1 . ) 
Au reste , ce n’est pas par besoin que nous défen- 
dons l’authenticité de ces édits, surtout de celui qui 
est tiré des actes de saint Mercure, dans lequel on ne 
lit rien de ce qui fait peine à M. de Tillemont dans 
celui des Décès, (excepté qu’on y promet des honneurs 
aux apostats , difficulté qui ne doit arrêter personne , 
ainsi qu’on l’a fait voir); ce n’est pas, dis- je, par 
besoin que nous soutenons ces pièces, puisque nous 
avons d’ailleurs suffisamment prouvé la persécution de 
Dèce. 
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